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COiNGRÈS 

ARCHÉOLOGIQUE 


DE  FRANCE. 
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SEANCES  GENERALES 

TENUES 

A  DUNKERQUE, 

AU  MANS  ET  A  CHERBOURG  , 
PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE 

POUR    I,A    CONSEUVATION    DES    MONUMENTS   lîISTORlQUFS. 

XXVIP.  SESSION 


le  Compte-reodQ  du  Congrès  parait ,  chaque  année ,  au  mois  de  mai.  Le  prii 
de  la  coiisatiou  des  membres  souscripteurs  est  de  10  fr. 


PARIS , 

DEBACHE,  RUE  DU  BOULOY,  7. 
CAEN,  — CHEZ  A.  HARDEL,  IMPRIMEUR-LIBRAfRE , 

RUE    FROIDE,    2. 

1861. 


THE  J.   PAUL  GETTY  CENTER 


AVERTISSEMENT. 


La  ville  de  Diiiikerque  a  reçu  le  Congrès  archéolo- 
gique avec  un  empressement  dont  il  est  juste  de  la  re- 
mercier, et  la  Société  française  d'archéologie  conser- 
vera un  bon  souvenir  do  l'accneil  qui  lui  a  été  fait  dans 
cette  importante  cité. 


Le  jour  de  l'ouverture  du  Congrès,  le  beffroi  était 


6  AVERTISSEMENT. 

orné  de  la  tiamme  tricolore  hissée  les  jours  de  grandes 
fêtes  au  sommet  de  cette  belle  tour. 

Les  établissements  publics  étaient  ouverts  aux  étran- 
gers ;  les  autorités  prenaient  toutes  les  mesures  néces- 
saires pour  rehausser  l'importance  de  la  session. 

Mg^  de  Ram ,  recteur  de  l'Université  de  Louvain  ,  a 
célébré  la  messe  du  Saint-Esprit  dans  la  grande  église 
de  St.-Éloi;  les  Orphéonistes  de  Dunkerque  ont  fait  en- 
tendre, pendant  la  cérémonie,  des  chants  religieux  re- 
marquables par  le  style  et  l'exécution.  M.  le  sous-préfet 
Gérard  offrait ,  le  lendemain ,  une  fête  au  Congrès  ar- 
chéologique. 

Les  séances  du  Congrès  ont  été  suivies  avec  un  em- 
pressement soutenu  ,  et  le  compte-rendu  qui  va  suivre 
prouve  que  les  matières  variées  dont  le  Congrès  s'est 
occupé  étaient  dignes  d'exciter ,  comme  elles  l'ont  fait , 
l'intérêt  du  public. 


SÉANCES  GÉNÉRALES 


TENDES 


A  DUNKEMUE, 

AU  MANS  ET  A  CHERBOURG, 


EN  1S60. 


CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE- 

(SESSION  DE  1861.) 


Le  Congrès  aura  lieu  à  Reims  en  1861  ;  il  s'ouvrira 
le  9A  juillet. 


Indication  des  villes  dans  lesquelles  se  sont  tenus  les  Congrès  archéo- 
logiques annuels  de  la  Société  française ,  depiiis  l'année  1834. 


i854  - 

Caen. 

i844 

i855  — 

Douai. 

1845 

i856  — 

Blois. 

1846 

i857  — 

Le  Mans. 

.847 

i858  — 

Tours. 

I84q 

i8uj  - 

Amiens. 

i85o 

iS^O    — 

lA'iOit. 

i85i 

i84i  — 

Angers. 

i852 

1842  — 

Bordeaux. 

i805 

1843  — 

Poilicrs. 

i854 

Saintes. 

i855 

Châlons. 

Lille. 

i856 

■  Nantes. 

Metz. 

1857 

[ 

Mende. 

Sens. 

Valence. 

Bourges. 

i858 

! 

Périgueux. 

Auxerre. 

\ 

Cambrai. 

Nevers. 

r859 

— 

Strasbourg 

Dijon. 

.860- 

— 

Dunkerque 

Troyes, 

Moulins. 

Indépendamuicnl  de  ces  Congrès,  la  Société  a  tenu  des  sessions 
ou  des  séances  générales,  plus  ou  moins  importantes,  à  Rennes,  à 
Nantes,  à  fannes  ,  à  Avranches ,  à  Sl.-Lo ,  à  Coutances ,  à 
Cherbourg,  à  Bayeux,  \  Fire,  à  Mortain,  à  Falaise,'^  Alencon, 
hH/orlagfie/a  Rouen,  à  Dieppe,  a  Ponl-Audeiner,  à  Honfleur, 
à  Besancon,  à  Mclz,  à  Strasbourg,  à  Lyon,  à  Clermont,  à  Nîmes, 
à  Neufchâtcl,  à  Reims,  à  Evreux,  à  Paris,  à  Autun ,  à  Chalon- 
sur-Saône,  à  Marseille,  à  Angouléme,  a  Limoges,  à  Lillebonne, 
à  Bernay ,  au  Neubourg  ,  à  Beaune ,  h  Arras ,  à  Toulouse  à 
La  Rochelle,  à  Grenoble  et  au  Mans. 


LISTE  GÉNÉRALE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE, 
"îo,^  ofà-xt  Giîo^\a«ç\\\^\u«,  «,1  KV^W\)iVu\ut  (1). 

BIJRE4U  €E1\TR4L. 

MM.  DE  CAUMONT,  fondateur  et  directeur  de  la  Société,  à  Cacn,  rue 
des  Carmes ,  23 ,  et  ù  Paris ,  rue  Richelieu ,  63. 

L'abbé  LE  PETIT,  chanoine  honoraire,  doyen  de  Tiliy-sur-Sculles, 
membre  de  l'Inslitut  des  provinces,  Secrétaire-général, 

L'abbé  VARIN,  ciianoinc  honoraire,  curé  de  Vaucclles  de  Caen, 
Secret  aire-adjo  bit. 

BOUET,  Inspecteur  des  monuments  du  Calvados. 

L.  GAUGAIN,  Trésorier,  rue  de  la  Marine,  3,  à  Cacn. 

CONliClL  D  AD11INISTR4TIOIV. 

Le  Conseil  se  compose  de  MM.  les  Inspecteurs  division- 
naires, des  Inspecteurs  des  départements  et  de  quarante 
membres  résidant  dans  les  différentes  parties  de  la  France , 
indiqués,  dans  la  Liste  générale,  par  des  caractères  italiques. 

Les  Ministres ,  le  Directeur-général  des  Cultes ,  l'Inspecteur- 
général  des  monuments  historiques  ,  les  Cardinaux,  Archevê- 
ques et  Évêques  de  France,  font  de  droit  partie  du  Conseil. 

(1)  Ceux  de  MM,  les  Membres  de  la  Société  dont  les  noms  seraient 
omis  sur  cette  liste,  et  ceux  qui  auraient  à  indiquer  des  rectifications 
pour  leurs  nom,  qualités  ou  domicile,  sont  priés  d'adresser  leurs  récla_ 
mations  à  M.  le  Secrétaire-général  de  la  Société,  ou  à  M.  Gaugain,  tré- 
sorier-archiviste, rue  de  la  Marine, 3  ,  à  Caen. 

a 


TI 


LISTE  DES  MEMBRES 


LISTE  GÉNÉRALE  DES  MEMBRES. 

L'astérisque  {*)  désigne  les  membres  de  la  Société  abonnés 
au  Bulletin  monumental  (1). 

(Les  noms  des  membres  du  Conseil  sont  distingués  par  le  caractère  italique.  ) 


r».    Z)//'/.S/07\'.— NORD,  PAS-DE-CALAIS,  SOMME  ET  OISE. 

Inspecleur  divisionnaire:  *  M.  LE  GLAY,  arcliiviste  du  département, 
à  Lille. 


l\ord. 


Inspecteur  :  M. 


Alard,  banquier,  à  Dunkerque. 

Armand  (Alfred),  substitut,  id. 

AssELiN  (Jules),  propriétaire,  à 
Cambrai. 

Bacquaert,  curé-doyen,  à  Bailleul. 

Bacqlet  (  Louis),  libraire,  à  Dun- 
kerque. 

Bacneris  ,  procureur  impérial ,  id. 

Balson,  conseiller  de  préfecture, 
membre  de  la  Commission  his- 
torique du  département  ,  à 
Lille. 

Beck  (Gabriel),  négociant-arma- 
teur, à  Dunkerque. 

Beck  (Frédéric  ),  négociant,  id. 


Beck  (Plu),  membre  du  Conseil 
municipal  et  du  Conseil  d'ar- 
rondissement, à  Dunkerque. 

Behaghel  (Louis),  membre  du 
Conseil  général  et  ancien  dé- 
puté, à  Cassel. 

Belland,  conservateur  des  hypo- 
thèques, à  Cambrai. 

Beugerot,  maire,  à  Esquelbecq. 

Bernaert  (  Hippoiyte  ) ,  membre 
titulaire  de  la  Société  dunker- 
quoise,  à  Dunkerque. 

Bertein  (l'abbé),  professeur,  id. 

Bertheloot  ,  membre  du  Conseil 
municipal  et  négociant ,  id. 


(1)  Le  Bulletin  mommental,  qui  a  conquis,  depuis  26  ans,  un  rang 
si  distingué  parmi  les  publications  archéologiques  de  la  France  et  de 
l'étranger,  paraît  de  six  semaines  en  six  semaines,  illustré  d'un  grand 
nombre  de  figures. 


DE  LA  SOCIÉTÉ   FRANÇAISE   D'ARCHÉOLOGIE. 


VII 


Berthelot-Derode,  négociant,  à 
Duiikerque. 

Bessat,  membre  du  Conseil  mu- 
nicipal et  secrétaire  de  la  Société 
d'agriculture,  id. 

BiLLiET ,  juge  de  paix  ,  à  Worm- 
houdt. 

BoGAERT,  avocat,  à  Dunkerque. 

BoiTELLE  (Edouard),  banquier,  à 
Cambrai. 

BoLLAERT-GuENiN  ,  négociant,  à 
Dunkerque. 

BoNFiGLio,  propriétaire,  id. 

BoNVARLET  (Rd.)  id.,  id. 

BONVARLET  (H.),  id.,  id. 

BoNVARLET,  id.,  id. 

Bonvarlrt-Dluin  ,  négociant, 
membre  titulaire  résidant  de  la 
Société  dunkerquoise,  id. 

BoNvoisiN,  inspecteur  de  l'instruc- 
tion primaire,  id. 

Boucher,  ingénieur  civil ,  id. 

BouLY  DE  Lesdain,  bâtonnicr  de 
l'ordre  des  avocats,  id. 

BouRuoN  (C. ),  négociant,  consul 
de  Prusse,  membre  du  Conseil 
d'arrondissement  et  du  Conseil 
municipal ,  id. 

Bourdon  (Hercule) ,  juge  au  Tri- 
bunal civil  et  membre  corres- 
pondant de  la  Société  dunker- 
quoise, à  Lille. 

BoLTOiLLE,  principal  du  collège  et 
membre  titulaire  résidant  de  la 
Société  dunkerquoise ,  à  Dun- 
kerque. 

BiiAEMT  d'Ogimont,  rentier,  id. 

Bray  (Jules),  id.j  id. 


Briqueler,  fabricant  d'antimoine 
et  de  zinc,  à  Dunkerque. 

Brochon  ,   cnlreprencur,  id. 

Brinallt,  receveiy  des  domaines, 
id. 

Buuï  (l'abbé),  chanoine,  à  Cam- 
brai. 

Cararet,  président  de  la  Société 
d'archéologie  de  l'arrondisse- 
ment d'Avesncs,  à  Avesnes. 

Cabaret,  receveur  des  finances,  id. 

Cabour  (Léon),  directeur  des 
lignes  télégraphiques,  à  Dun- 
kerque. 

Cailleau  (l'abbé),  chanoine,  à 
Cambrai. 

Cailue,  curé-doyen,  à  Worm- 
houdt. 

Cailliez  (Juvénalj,  ancien  agent 
de  change,  à  Dunkerque. 

Campagnie  (l'abbé),  aumônier  de 
l'hospice  civil,  id. 

Candilier  (  Henri  ) ,  membre  de  la 
Société  d'agriculture,  id. 

Cardock-Lebecque,  membre  de  la 
Société  d'agriculture,  proprié- 
taire et  cultivateur,  à  Pelile- 
Synlhc. 

Carlirr  (Amnnd),  président  du 
Tribunal  de  commerce,  membre 
du  Conseil  général  et  membre 
titulaire  résidant  de  la  Société 
dunkerquoise ,  à  Dunkerque. 

Carlier  (  Emile  ) ,  négociant , 
id. 

Carxel  (l'abbé)  ,  membre  corres- 
pondant de  la  Société  dunker- 
quoise ,  ù  Lille. 


vrii 


LISTE   DES  MEMBRES 


Caroulle  ,  conducteur  des  ponts- 

et-chaussées,  à  Gravelines. 
Carpentier-Bicorgne,    banquier, 
membre  du  Gonsei!  municipal, 
à  Dunkerque. 

Carpentier  (Ch.),  avoué,  id. 

Caulaincourt   (le  comte  Anatole 

de),  à  Lille. 
Calx,  secrétaire  de  la  Mairie   et 
membre   de  plusieurs  Sociétés 
savantes ,  à  Dunkerque. 

Caverne  (Éliacin-Juslin) ,  membre 
correspondant  de  la  Société 
dunkerquoise,  à  Avesnes. 

Cavrois  père,  négociant,  à  Dun- 
kerque. 

Cavrois  rds,  id. ,  id. 

Chabanel,  vérificateur  des  douanes, 
id.     * 

Cbamonin  de  Saint-Hilaire,  mem- 
bre de  la  Société  dunkerquoise, 
vice-consul  d'Espagne  et  de 
Sardaigne,  id. 

Chappuy-Cornemont,  ancien  mé- 
decin, id. 

Charlier  ,  professeur  de  mathé- 
matiques, id. 

Chevalier,  adjoint  au  maire,  à 
Cassel. 

Choql'eel  (P.-A.  ),  ancien  négo- 
ciant ,  au  château  de  West- 
Cappel ,  près  de  Bergues. 

Choquet    notaire,  à  Dunkerque. 

Choquet-Thevenet  ,  négociant  et 
juge  au  Tribunal  de  commerce, 
id. 

Claeys,  employé  de  la  marine , 
id. 


Claudorez,  cultivateur,  à  Haze- 
brouck. 

CoFFVN  (  Benjamin  ) ,  directeur  de 
la  Banque  de  France ,  à  Dun- 
kerque. 

Coffyn-Spyns  ,  ancien  député  et 
ancien  sous-préfet  de  Dun- 
kerque, id. 

Conseil,  capitaine  du  port  et 
membre  titulaire  résidant  de  la 
Société  dunkerquoise ,  id. 

CoQuELiN,  avocat  à  la  Cour  impé- 
riale de  Douai. 

Corenwynder  ,  ancien  professeur 
de  physique,  au  Quesnoy,  ar- 
rondissement de  Lille. 

Cornu  ,  licencié  en  Droit ,  à  Dun- 
kerque. 

Cortyl  ,  curé  et  membre  du  Co- 
mité flamand  de  France ,  à 
Wiider. 

*  Cousin,  ancien  magistrat,  avocat 
et  président  de  la  Société  dun- 
kerquoise, à  Dunkerque. 

Crujeot  ,  négociant ,  à  Dunker- 
que. 

CuEL  (Charles),  président  de  la 
Société  d'agriculture ,  membre 
du  Conseil  général  et  du  Conseil 
municipal ,  id. 

*  Cuveliër  (Auguste),  à  Lille. 
Danican    (Philidor),    inspecteur 

des  douanes ,  à  Dunkerque. 

David  (  Césaire  ) ,  propriétaire ,  à 
Wemaers  -  Cappel  ,  près  de 
Cassel. 

De  Baecker  (  Louis),  ancien  ma- 
gistrat ,  correspondant  du  Mi- 
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nislère  de  l'instruction  publi- 
que ,  à  Noord-Peene,  près  de 
Cassel. 

De  Baecqlb  (Pierre),  négociant 
et  vice-consul  de  Russie ,  à 
Dunkerque. 

De  Bafxque  (Benoît),  notaire,  id. 

De  Baecqlb  (  Louis  ) ,  percepteur 
des  Waëterinjjues ,  ù  Borgnes. 

De  Bavay,  percepteur,  à  Worm- 
Iioudt. 

De  Beaival  (le  baron),  au  château 
de  Morbecque,  près  d'Haze- 
brouck. 

De  Bertrand  ,  propriétaire  et 
membre  titulaire  résidant  de  la 
Société  dunkerquoise  ,  ù  Dun- 
kerque. 

De  Boe,  négociant,  id. 

De  Breyne,  notaire,  à  Wormhoudt. 

Decarpentry  (Auguste),  proprié- 
taire, délégué  de  l'instruction 
publique ,  à  Dunkerque. 

Decarpemry  ,  juge  de  paix ,  à 
Bourbourg. 

De  Calsans  (le  comte),  membre 
titulaire  résidant  de  la  Société 
dunkerquoise,  à  Dunkerque. 

Db  Cazanove  ,  capitaine  de  gen- 
darmerie ,  id. 

De  Clebsattel  (  Alfred  )  ,  député 
au  Corps  législatif  et  membre 
du  Conseil  général  du  Nord,  id. 

De  Colnet  (Jules)  ,  membre  du 
Conseil  général  du  Nord ,  au 
château  d'Hugemont,  près  d'A- 
vesnes  (Nord  ). 

De  Conykck,  curé-doyen  de  St.- 


Jean-Bapliste  et  chanoine-hono- 
,  raire,  à  Dunkerque. 

Db    Coussemaker    (  Florimond  ) , 

propriétaire ,  id. 
De   Cocssemaker   (  Henri  ) ,  pro- 
priétaire, à  Bailleul. 

Db  CotssEMAKER  (  Edmoud  ) ,  cor- 
respondant de  l'Institut,  membre 
du  Conseil  général  du  Nord  et 
président  du  Comité  flamand  de 
France ,  à  Lille. 

De  Coussemaker  (Gustave),  avocat, 
à  Bailleul. 

Deforge,  entrepreneur  du  palais 
de  justice,  membre  de  la  Société 
d'archéologie  de  la  Nièvre,  à 
Dunkerque. 

Dehaene,  cultivateur  et  maire,  à 
Wormhoudt. 

Dehandschckwerker  ,  notaire  et 
adjoint  au  maire,  à  Cassel. 

DsjAEGnERE,  grelfier  au  Tribunal 
civil,  à  Dunkerque. 

De  Laeter  ,  curé-doyen  de  St.- 
Éloi ,   id. 

De  Laeter,  curé,  à  Petite-Synthe' 

Delaetre  (Joseph),  président  de 
la  Société  d'agriculture  et  mem- 
bre du  Conseil  municipal  ,  à 
Dunkerque. 

De  La  Gorge  ,  président  du  Tri- 
bunal civil,  id. 

De  La  Grange  (Alexis),  au  châ- 
teau de  la  Moltc-au-Bois  ,  près 
d'Hazebrouck. 

De  Laroière,  président  de  l'admi- 
nislralion  des  Moëres  et  ancien 
maire ,  à  Bergues. 


LISTE   DES  MEMBRES 


De  LAnoiÈRE  (le  docteur),  ancien 
membre  du  Conseil  général  et 
maire,  à  Hondschoote. 

Delattre  ,  receveur  municipal,  à 
Cambrai. 

Delaltre,  arcliiprètre  de  l'arron- 
dissement et  curé-doyen  de  Ber- 
gues. 

Delbeke,  secrétaire  de  la  Chambre 
de  Commerce,  à  Dunkerque. 

Delelis  ,  adjoint  au  maire  et  pro- 
priétaire, id. 

Delval,  notaire,  id. 

Delyr  juge  au  Tribunal  civil  et 
ancien  président  de  la  Société 
dunkerquoise  ,  id. 

Deman, agent  de  change^  id. 

DEMERasEMAN  (  François  )  ,  ancien 
vice-président  de  la  Société 
d'agriculture  de  Dunkerque,  à 
Esquelbecq. 

Demeunynck  ,  président  de  la  So- 
ciété d'agriculture,  membre  du 
Conseil  d'arrondissement,  mem- 
bre correspondant  de  la  Société 
dunkerquoise  et  maire,  à  Bour- 
bourg. 

De  Monxecove  (  Félix  )  ,  sous- 
préfet  ,  membre  correspondant 
de  la  Société  dunkerquoise  ,  à 
Hazebrouck. 

De  Montaignac  (le  comte  ) ,  rece- 
veur particulier  des  finances  ,  à 
Dunkerque. 
Denaes,  avocat,  id. 
Dequeker,  notaire,  à  Bergues. 
De  Rive  (Benoît-Louis  ),  à  Douai. 

De    Rochecave    (  Ménurd  ) ,  pro- 


priétaire et  ancien  directeur  des 
contributions  indirectes,  à  Ber- 
gues. 

Dekode  (  Victor  )  ,  membre  du 
Conseil  municipal,  négociant  et 
secrétaire-perpétuel  de  la  Société 
dunkerquoise,  à  Dunkerque. 

Derode  (  Victor-Henri) ,  négociant 
et  membre  de  la  Société  dun- 
kerquoise, id. 

Derombies  ,  ancien  commandant 
de  la  place  de  Bergues,  id. 

Desmidt  (  Alexandre  ) ,  professeur 
de  peinture  et  membre  titulaire 
résidant  de  la  Société  dunker- 
quoise, id. 

Dewulf  (  Louis  ) ,  négociant  et 
consul  de  Belgique,  id. 

De  SâiNT-GÉNÉROtix  ,  professeur 
d'hydrographie  et  de  mathéma- 
tiques ,  id. 

Deschilt  (  l'abbé  ) ,  curé  ,  délégué 
de  l'instruction  publique ,  à 
Tétéghem. 

Desjardins  (  Abel  )  ,  doyen  de  la 
Faculté  des  lettres,  à  Douai. 

De  Smi ITERE,  médecin  en  chef  de 
l'Asile,  à  Lille. 

De  Smytteke,  maire,  à  Cassel. 

De  Smyttere  ,  maire,  à  Wylder. 

Dbsticker,   rentier,  à  Dunkerque. 

De  Vargas,  ancien  directeur  de 
l'administration  civile,  id.,  à 
St%-Croix-de-Ténériffe(Iles  Ca- 
naries ) ,  id. 

Deswarte,  cure-doyen  de  St.- 
Martin,  à  Dunkerque. 

DfiVELLE,  architecte  de  la  ville  et 
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Aire-sur-la-Lys. 

Sède  (de),  juge  au  Tribunal  civil 
de  Monlreuil. 

SoLQUET  (  G.  ) ,  vice-consul  de 
Danemarck,  à  Étaples. 

Tamboise,  fabricant  du  sucre,  à 
Rouvroi, 
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TlTELOUZE   DE  GOURNAY  (Ch.  ),  aU 

château  de  Clarques. 

TiTBLOUZR  DE  GOURNAY  (  ÂIQédée), 

id. 
TiiAMECounT  (  le  marquis  de  ) ,  au 
château  de   Tramecourt ,   près 
Hesdin. 


Van  Drival  (l'abbé),  chanoine 
honoraire ,  professeur  au  grand- 
séminaire,  à  Arras. 

Verlky  (  Alfred  ) ,  fabricant  de 
sucre,  à  Quiestede. 

Verlry  (Victor),  id.,  id. 


Somme. 


Inspecteur  :  M, 


Boucher  de  Perthes,  président  de     Ermigny  (d'),  à  Péronne. 

la  Société  d'Émulation,  à  Abbe-    Fergusson-Fadre  ,    négociant,    à 


ville. 

*  CoRBLET  (l'abbé),  à  Amiens. 
Cosctte-Émont ,   propriétaire,  id. 
Ddmas  (Charles),  filateur,  à  Sl.- 

Acheul-les-Amiens. 

*  Duval ,  chanoine  titulaire  ,  id. 


Amiens. 
Magdeleine  ,  ingénieur  en  chef  en 

retraite  ,  id. 
Mennechet  (  Eugène-Alexandre  j , 

juge  au  Tribunal  civil  d'Abbe- 

ville. 


Oise. 

Inspecteur:  *  M.  l'abbé  Barraud ,  chanoine  titulaire ,  membre 
de  l'Institut  des  provinces ,  à  Beauvais. 


*  Barraud,  chanoine  titulaire,  à 
Beauvais. 

CoLSON  (le  docteur),  président  du 
Comité  archéologique  de  Noyon 
et  correspontlant  de  l'Académie 
de  Médecine,  à  Noyon. 

Danjou ,  président  du  Tribunal 
civil  de  Beauvais. 

*  Danse,  président  honoraire  du 
Tribunal  civil ,  id. 

Decrouy  ,  ancien  notaire ,  à  Com- 
piègne. 

*  IIoubigant  ,  à  Nogcnl-les- 
Vierges, 


Lk  Franc  (l'abbé),  professeur  à 
l'institution  de  St. -Vincent,  à 
Senlis. 

Mathon,  archiviste,  à  Beauvais. 

PoNTHiEUX  (Nicolas),  fabricant  de 
carreaux  mosaïques,  à  Auneuil, 
près  Beauvais. 

Salomon  ,  receveur  des  Douanes, 
à  Divcs. 

Voillemer  ,  docteur-médecin,  à 
Sentis. 

*  VuATRiN  ,  avocat,  à  Beauvais. 

Weil,  architecte  du  Gouverne- 
ment ,  id. 
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2'.  D/F/5/OiV.— AISNE  ET  ARDENNES. 

Inspecteur  divisionnaire  :  "  M.  GOMART,  membre  de  Tlnslitut  des 
provinces ,  à  St.-Quentin. 

Aisne. 

Inspecteur  :  M.  l'abbé  Poquet,  chanoine  honoraire,  au  Berry-au-Bac. 


CiiAovRNET  (de),  juge  d'instruction 
au  Tribunal  civil,  à  St. -Quentin. 

CouBVAL  (le  vicomte  de),  au  châ- 
teau de  Pinon  ,  canton  d'Anisy. 

Dblbarue,  architecte,  à  Château- 
Thierry. 

Dersu,  juge  au  Tribunal  civil  de 
Laon. 

*  GoMART  ,  membre  de  l'Institut 
des  provinces  ,  à  St.-Quentin. 

HiDÉ,  propriétaire,  à  Bruyère. 

Le  Clerc  de  La  Prairie  (Jules), 
président  de  la  Société  archéolo- 
gique, à  Soissons. 


Le  Rolx,  docteur-médecin,  à  Cor- 
bény,  canton  de  Craonne. 

Martin  ,  membre  du  Conseil  gé- 
néral de  l'Aisne,  h  Rosoy-sur- 
Serre. 

PoQUET  (  l'abbé  ) ,  chanoiue  hono- 
raire ,  au  Berry-au-Bac. 

Tévenart  (  l'abbé),  chanoine  hono- 
raire, archiprôtre  de  Laon. 

ViGNOiNE  (l'abbé),  chanoine  hono- 
raire ,  archiprêtre  de  Vervins. 

WiLLiOT ,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique  de  Soissons. 


3'.  DIVISION.   —    MARNE  ET  SEINE-ET-MARNE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  le  comte  DE  MELLET  ,  membre 
de  l'Institut  des  provinces, 

llarne. 

Inspecteur:  *  M.  Givelet,  propriétaire,  à  Reims. 

Allonville  (le  comte  Pierre  d'),  Bouqiet  ,  instituteur,  ù  Poix. 

au  château  de  Somsois.  Chassagne,  préfet  delà  Marne. 

AuBERT  (  l'abbé  )  ,  curé-desservant  Cosqli.v,  membre  du  Conseil  gé- 

de  Juvigny.  néral. 

Bara  (Mg'.),  évêque  de  Châlons.  Dlplessis,  notaire  hon.,  à  Reims. 

BiGAiLT  de  Grankut  ,  architecte,  Dlquenelle,    membre   de  l'Aca- 

à  Chàlons.  demie,  id. 
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Garinet  (Jules),  conseiller  hono- 
raire de  préfecture ,  à  Ciiâlons. 

*  GivELET ,  membre  de  l'Académie 
impériale  de  Reims. 

Godard  (  Isidore  ) ,    suppléant  du 

juge  de  paix,  à  Épernay. 
Goulet  (François-André),àReims. 

*  Gousset  (  Mg'.),  cardinal  arche- 
vêque de  Reiras. 

*  Mellei  (le  comte  de) ,  membre 

de  l'Institut  des  provinces,  au 
château  de  Chaltrait. 
NiïOT,   membre  du    Conseil  gé- 
néral ,  à  Châlons. 


Parchappe,   membre  du  Conseil 

général ,  à  Châlons. 
PiNTEViLLE  DE  Cernon  ,  à  Ccmon. 
PoisEL  ,  architecte,  à  Châlons. 
QuERRY  (l'abbé) ,  vicaire-général , 

à  Reims. 
Regnault  ,   notaire   et   maire,  à 

Fismes. 
Salbinet  ,  membre  de  l'Académie, 

à  Reims. 
Scheck-Paul  ,  négociant,  à  Ay. 
VisMES  (  de  ) ,  ancien  maire  de  Sé- 

zanne. 


Scine*-et»llarnet 

Inspecteur  :  *  M.  le  vicomte  de  Bonneuil,  à  Melun,  et  à  Paris,  rue 
St. -Guillaume,  29. 


h*.  DIVISION.  —  CALWDOS ,  MANCHE,  ORNE,  EURE 
ET  SEINE-INFÉRIEURE. 

Inspecteur  divisionnaire  ;  M.  DE  CAUMONT. 

Calvados. 

Inspecteur  :  *  M.  Bodet  ,  à  Caen. 


AcHARD  DE  Vacoones  (  Amédée  ),  à 
Bayeux. 

Aubert ,  membre  du  Conseil  de 
l'Association  normande,  rue  des 
Chanoines,  à  Caen. 

AuvRAY,  architecte,  chef  de  divi- 
sion à  la  mairie  de  Caen. 

AcvRAY  (  l'abbé  )  ,  curé  de 
Moult. 

AtDRiKU  (Alfred  ),  membre  cor- 
respondant de  la  Société  dun- 
kerquoise,  à  Caen. 


Bazin    (  Alphonse  ) ,    courtier   de 

navires,  id. 
Beaucourt  (de),  au  château  de 

Morainville,    au    Mesnil-sur- 

Blangy. 
*  Beaujour,  notaire  ,  à  Caen. 
Beaurepaire    de    Louvagny     (  le 

comte  de),  ancien  ambassadeur, 

au  château  de  Louvagny. 
*Bellefont  (M"^  la  comtesse  de), 

à  Caen. 
Belrose,  à  Bayeux. 
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'Bertrand ,  doyen  de  la  Faculté 
des  lettres,  maire  de  Cacn. 

* Billun ,  docteur-médecin,  à  Li- 
sieux. 

BoNNECHOSE  (dc) ,  à  Monceaux. 

BoscAiN,  graveur,  à  Caen. 

BoscHER ,  curé  de  Maisoncelles- 
sur-Ajon. 

*  Bolet,  à  Caen. 

Boi  RMONT  (lecomte  Charles  de),  id. 

*  Brébisson  (de),  à  Falaise. 

*  Bricqubville  (le  marquis  de),  à 
Gueroii. 

*  Caix  (de)  ,  à  Quesnay. 

*  Campagnolles  (de),  membre  dc 
l'Association  normande,  à  Cam- 
pagnolles, pr^s  Vire. 

*  Campion,  avocat,  chef  de  bureau 
à  la  préfecture,  à  Caen. 

*  Cadmont  (de),  id. 

*  Caimont  (M-«.  de),  id. 
Chatel  (Victor),  à  Valcongrain. 
Chaulieu  (le  baron  de),  ancien 

représentant,  à  Vire. 
Choisy  (de),  à  Caen. 
CoQi'ART  (l'abbé),  curé  de  Gui- 

bray,  à  Falaise. 
CoRNL'LiER  (comte  de),  à  Caen. 
Court  Y,  avocat,  id. 

*  Clssy  (Ch.  de),  à  La  Carabe. 
CissY  (le  vicomte  Fritz  de  ) ,   à 

Vouilly. 
Daicremont  Saint -IVfAWiEU  fds, 
docteur  en  Droit,  à  Caen. 

*  Dan  de  La  Vauterie  ,  docteur- 
médecin,  id. 

•DAtFRESNE,  membre  du  Conseil 
général ,  Id, 


Dal'Fresne  ,  à  Lisieux. 

■  Dc  La  Chouquais  ,  président  ho- 
noraire à  la  Cour  impériale,  à 
Caen. 

Delaunay,  architecte,  à  Bayeux. 

Des(,ii\mps,  architecte,  à  Caen. 

Desfrièches  (l'abbé  ),  curé  d'Ussy, 

Deshayes,  architecte,  à  Caen. 

Desnoyers,  avocat,  à  Bayeux. 

Des  RoTOi'Rs  dr  Chailiei,  ancien 
représentant ,  à  Vire. 

*  DioiOT  (Mg'.),  évoque  de  Ba3'eux 
et  de  Lisieux. 

*  Douesnel  (Alexandre) ,  député, 
id. 

DuBoiRG,  juge  au  Tribunal  civil 

de  Falaise. 
Du  Ferrage,  propriétaire,  à  Caen. 

*  Du  Manoir  (le  comte),  maire 

de  Juaye. 

*  Du  MoNCEL  (le  vicomte),  membre 

de   l'Institut  des  provinces,   à 
Caen. 
DuroxT,  sculpteur,  id. 

*  Dupray-Lamahérie,  substitut  du 
procureur-général,  id. 

DiuÉcu,  inspecteur  de  l'Association 

normande,  id. 
Faucon  (l'abbé),  curé  de  St.-Vigor, 

près  Bayeux. 

*  Féoérique  (  Charles-  Antoine  ) , 
avocat ,  à  Vire. 

*  Floquet  ,  correspondant  de  l'In- 
stitut, au  château  de  Formenlin 
(  Calvados  ) ,  et  rue  d'Anjou- 
St.-Honoré.  52,  à  Paris. 

*  Fonteite  (  le  baron  Emmanuel 
de  ) ,  ancien  député ,  à  Mons. 

b 
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*  Formigny  de  La  Loude  (  de  ) ,  à 
Caen. 

FoiQi'ES  (l'abbé),  curé  de  Trois- 
Monls. 

FoLBNÈs  (  le  marquis  Arlhur  de  ), 
à  Vaux-sui-Seulles. 

FoiiRMER  (  l'abbé  ),  cuié  de  Clin- 
champs. 

*  Gauuain  ,  propriélaire,  à  Caen. 

*  Graxdval  (  le  marquis  de  ) , 
mcmbie  du  Conseil  général  , 
au  cliâleau  de  St.-Uenis-Maison- 
celles. 

*  Guilbert  (Georges),  membre  de 
l'Association  normande,  à  Caen. 

GiiiLLARD,  conservateur  du  Musée 
de  peinture,  id. 

*  Guy,  architecte  de  la  ville ,  id. 

*  llurdd,  imprimeur  de  la  Société, 

id. 

*  Heloreville  (d';,  vice-présidenl 
de  la  Société  d'émulation  de 
Lisieux. 

Jardin,  membre  de  l'Association 
normande,  à  Caen. 

*  Loffetiiy  (l'iibbé),  chanoine  ti- 
tulaire, à  Bayeux. 

La  Kresnaye  (le  baron  de),  membre 
de  l'Institut  des  provinces ,  à 
Falaise. 

*  La  Mabioize  (de) ,  directeur  des 
domaines ,  à  Caen. 

*  Lambert ,  conservateur  de  la  Bi- 
bliolhéque,  à  Bayeux. 

Lamotte,  architecte,  à  Caen. 
Langlois  (  l'abbé  Henri),  directeur 
de  l'instilulion  Sl'.-Marie  ,  id. 

*  Le  Bart ,  maire  de  Baron. 


*  Le  Blanc,  ancien  professeur  de 
mathématiques,  à  Caen. 

Le  Cerf,  avoué  ,  id. 

Le  Cordier,  ingénieur  civil,   rue 

des  Capucins,  18,  id. 
Le  CotRT,  avoué,  à  Pont-l'ÉvC- 

que. 
Le  Couvreur  (l'abbé),  curé  d'Au- 

drieu. 

*  Le  Petit  (l'abbé),  curé-doyen  de 
Tilîy-sur-Seulles. 

Létot  ,  propriétaire  ,  à  Caen. 

*  Le  Vardois  (ils ,  id. 

*  Mai.let  ,  ancien  notaire  ,  à 
Bayeux. 

Marguerit  de  Rochefobt  (Léonce 
de) ,  à  Vierville. 

Marie  (l'abbé),  chanoine  hono- 
raire, doyen  d'Évrecy. 

Monroult  ,  à  Lisieux. 

Mazuet,  peintre-verrier,  à  Caen. 

*  Mégard,  premier  président  de  la 

Cour  impériale,  id. 
MoNTARAN  (M"',  la  baronne  de), 
à  Mondeville,  près  Caen. 

*  MoRiÈRE,  professeur  à  la  Faculté 
des  Sciences  de  Caen. 

Nicolas  (  Alexandre  ) ,  architecte 
de  la  ville  de  Lisieux. 

*  Noget-Lacoudre  (l'abbé),  cha- 
noine honoraire,  supérieur  du 
séminaire  de  Somniervieu. 

*  OiLLiAMSON  (  le  marquis  d'  ) ,  au 

château  de  St.-Germain-Langot, 

*  Olive,  maire  d'Ellon,  rue  Écho, 

à  Bayeux. 

*  Olivier  de  Bouc  y  (  le  marquis) , 

au  château  de  Bougy. 
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•Olivieu,  ingénieur  en  cbef  des     Tonnet,  ancien  préfet  du  Calvados. 
ponls-et-cl>aussées,  à  Caen.  •  Toiisay  (  M-',  la  coii.lesse  de  ). 


*  Pannikr,  avocat,  à  Lisieux. 

"  Paulmikr  ,    ancien    député  ,    à 

Brelleville-sur-Laize. 
Pelfresne,  archilecle  ,  à  Caen. 
Petiville  (de),  à  Bons-Tassilly. 

*  Pierres  (  le  baron  de) ,  membre 
du  Conseil  général,  à  Louvières. 

Pkjiot  (l'abbé),  supérieur  du  sé- 
minaire de  Villiers-le-Scc. 

*  PoLiGNAC  (M"",  le  comtesse  de), 

à  Outre-Laize,  près  Falaise. 


à  Moui'n. 
Toi'STAiN  (le  vicomte  Henri  de  ) , 
ancien  onicier  de   marine,   au 
château  de  Vaux-sur- Aure. 

*  Travers  ,  ancien  professeur  5  la 
Faculté  des  lettres  de  l'Académie 
de  Caen. 

Trancha.m  (l'abbé),  curé  de  Jort. 

*  Vasseuu  (Charles),  à  Lisieux. 

*  Valtier  (  Abel  )  ,  député  ,  à 
Caen. 


Régnier  (l'abbé),  doyen  du  canton     Valtier  (l'abbé),   chanoine  ho- 


de  Doiulé,  curé  de  Dives. 

•  Renault ,    conseiller  à   la  Cour 

impériale  de  Caen. 

*  RiouLT  DE  Neuville  (  le  vicomte 

Louis  de) ,  à  Livarot. 
"Saint-Jean,   ancien   notaire,   ;\ 

Kretleville-le-Rabet. 
Skvin  ,  propriétaire  ,  à  Falaise. 
Takget  (  Paul  ) ,   président  de   la 

Société  d'agriculture,  à  Lisieux. 
Tavigny  du  Longpré,   avocat,  à 

Bayeux. 
TiRARD  (l'abbé),  chanoine  hono- 


norairc,  doyen  de  Tbury-Har- 
court. 
Vengeon  (l'abbé),  curé  de  Luc. 

*  ViLLERS  (de),  receveur-général, 

à  Caen. 

*  Villers  [  Georges  ) ,  adjoint  au 
maire  de  Bayeux. 

Vincent  (  l'abbé  ) ,  doyen  de  Mor- 
teaux-Coulibœuf. 

*  l'ou/"  (  l'abbé),  chanoine  hono» 
raire,  supérieur  du  Bon-Sau- 
veur, à  Caen. 

YvoRY,  sculpteur,  à  Bayeux. 


raire,  doyen  de  Notre-Dame  de     Aucer  (le  comte  d'),  propriétaire» 
Vire.  i\  Caen. 

Slancbe» 


Inspecteur:  *  M.  le  comte  de  Tocqueville,  au  château  de  Nacqueville. 

AiGXEAUx  (  le  marquis  Paul  d'  ),  à  "  Bealfort  (le  vicl*.  de),  au  chat. 

risle-Marie.  de   Plain-Marais ,  ù   Picauville. 

*  Annovillr  (Michel  d'),  maire,  à  *  Dicnon  ,    au  c'iûtoan  du    Roscl 

Audorville.  (  canton  dus  Pioux  1. 
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BoMVOcLoiR  (  le  comte  de  ) ,   près     Le  Golpils   (l'abbé),    curé   de 


Mortain. 

Castel,  agent -voyer  chef,  à 
St.  Lo, 

"  Daniel  (Mg'.  ) ,  évêque  de  Cou- 
lances  et  d'Avranclies. 

Deschamps,   D.-M.-P.,  à  Torigny. 

Drsponts  (  l'abbé  ) ,  chanoine  ho- 
noraire ,  curé  de  St.-Nicolas,  à 
Coulances. 

*  Dt  POERIER  DE  PORTBAIL,  Ù  Vûlo- 

gnes. 
Gilbert  (Pabbé),  vicaire-général, 
à  Coutances. 

*  Guilon  (le  vicomte  de),  au  châ- 
teau de  Montanel,  près  Avran- 
clies. 

*  Lainé,  vice-président  de  la  So- 

ciété archéologique ,   ù   Avran- 

ches. 
Le   Cardonnel   (l'abbé),    vicaire 

de   Sl.-Jores ,  par  Prétol ,   près 

Carentan. 
Le  Creps  ,  propriétaire ,  à  St.-Lo. 


Brix. 
Le  Président  de  la  Société  archéo- 
logique ,  à  Avranches. 

*  Noël  ,    ancien  maire  ,    à  Cher- 
bourg. 

*  PoNciBAiD  (le  comte  César  de) , 

au  château  de  Foutcnay,   près 
Montcbourg. 
PoNTAUMONT  (L.  dc),  inspccleur  de 
la   marine   impériale ,   à  Cher- 
bourg. 

*  QiÉNAiLT  ,  sous-préfet ,  à  Cou- 

tances. 
RoLcÉ  (le  comte  de  ) ,  au  château 

de  St.-Symphorien. 
Salvage,  avocat,  à  Mortain. 
Sesmaisons  (  le  comte  Yves  de),  au 

château  de  Flamanville,  canton 

des  Pieux. 
Sorel  (Armand),  entrepreneur, 

à  Valognes. 
*  TocQiiEviLLE  (  le  comte  de  ) ,  au 

château  de  Nacqueville. 


Orne. 


Inspecleur:  *  M.  Léon  de  La  Sicotière,  avocat,  à  Alençon. 


*  Barberey  (de),  au  château  de 
Matignon  ,  à  Essey. 

Beaurepaire  (de),  ancien  élève 
de  l'Éco'e  des  Chartes ,  à  Alen- 
çon. 


Alençon. 
*  La  Feriuère  (le  comte  de),  au 

château  de  Ronfeugeray. 
La  Garenne  (de),  conseiller  de 
préfecture,  à  Alençon. 
Dagoury  ,  inspecleur  des  forêls,  à     *La  Sicotière  (Léon  de),  avocat, 
Morlagne.  id. 

•  Falendre  (  le  marquis  de),   à     Lautoir,  ancien  maire  d'Argentan, 

Moulins-Lamarche.  membre  du  Conseil  général  de 

*  Flei'ry   (Edouard),    juge,    à        l'Orne. 
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Le  VAVAssKtii    (Gusluve),    »    la         feclure  ,  à  Alniçon. 

Luiule-de-Lougé.  *  l'Aïf    de     Saixt-Vinckm  ,    au 

MoissKKON  ,    conseiller    de    pré-         cliàleau  du  riii-la-Garcnnc. 

liurc. 


Inspecteur  :  *  M.  Hiiyuiciid  Bohdeaix,  docteur  en  Droit,  à  Évreux. 


Amsson  ui   Pkuon,  au  cliûleau  de 

St.-Aubin-d'Écrosvillc. 
Bakbey  (  le  comte  de  ) ,  maire  de 

Verneuil. 

•  Blosseville  (le  marquis  de),  au 
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Ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique, 22,  rue  Lemercier, 
Batignotles. 
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RoLYER  (Jules),  sous-cbef  à  la 
direction  générale  des  postes,  à 
Paris. 

RoYs  (  le  vicomte  Ernest  de  ),  au- 
diteur au  Conseil  d'État ,  6  , 
Place  Vendôme,  id, 

*  RuiLLÉ  (de) ,  rue  d'Anjou-St.- 
Honoré,  80,  id. 

"  Sacot  ,  membre  de  plusieurs 
Académies,  rue  et  hôtel  Lnflilte, 
id. 

Saintb-Bel've,  membre  de  l'Aca- 
démie française ,  professeur  de 
poésie  au  Collège  de  France,  id. 

*  Saint-Hilaire  (le  marquis  de)  , 
rue  Souflot ,  n°.  1  ,  id. 

*  Saint-Paul  (P.-L.   de),  avocat, 

rue  d'Aguesseau,  1,  id. 
Salvanoy  (le  comte  Paul  de) ,  rue 
Cassette,  30,  id. 

*  Sarty  (de),  ancien  préfet,  rue 

Rumfort,  14,  id. 
Terra  y    de    Mont-Vindé    (le    vi- 
comte) ,    conseiller  à    la  Cour 
impériale,  id. 


Teste-Douet,  membre  du  Comité 
des  arts  et  monuments,  à  Paris. 

*  Thiac  ,  membre  de  l'Institut  des 

provinces,  rue  St.-Lazare,  24, 
id. 

Thiollet  ,  passage  Sle.-Marie  , 
n».  8,  id. 

•Varin,  ancien  avoué,  rue  de  Mon- 
ceaux ,  12,  id. 

Vehdier,  architecte,  rue  Cassette, 
20,  id. 

*  Viltefosse  (  Héron  de)  archiviste- 
paléographe,  rue  de  Buffon,  25, 
id. 

*  ViLLEGiLLB  (de  La),  secrétaire  du 

Comité  historique,  id. 
Vi.NCENT ,  membre  de  l'Académie 

des  inscriptions  et  belles- lettres, 

id. 
Vogué  (  le  comte  MelcUior  de  )  , 

rue  de  Lille,  90,  id. 
Walsh  (le  vicomte  Edouard),  rue 

de  l'Université,  42,  id. 

*  VViNT  (Paul  de),  id. 


Seine— et->Oise. 

BossiN,    borticalteur,   à    Hanne-    *  Dio.'v  (  Henri  de  ),  ingénieur  ,  à 
court.  Montrort-l'Amaury. 

Yonne. 

Inspecteur:  *  Mg'.  Joly  ,  archevêque  de  Sens. 


Bri'Lé  (l'abbé),  aumônier  de  Ste. 

Colombe,  à  Sens, 
Canchy  (de)  propriétaire,  à  Sens. 


•  Ckalle,  membre  de  l'Institut  des 
provinces  et  du  Conseil  général 
de  l'Yonne,  à  Auxerre. 
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CLERMONT'ToNNRRnF.   (le  marquis     Le  Maistrr  (le chevalier), membre 


de),  au  château  d'Ancy-le-Kraiic. 
DoRMois  (Camille),  économe  (le 

riiospice,  à  Tonnerre. 
DnoiT  (l'abbé) ,  à  Charbuy. 
JoLY  (Mg'.  ),  archevêque  de  Sens. 
*  Havelt  (le baron  du),  auchûtcau 


correspondant  de  la  Société  ar- 
chéologique, à  Tonnerre. 

Quentin ,  arciiiviste  du  départe- 
ment, à  Auxerre. 

Ravin,  notaire,  h  Villiers-St.- 
Benoîf. 


desBarres,  àSaintpuits,  parEn-     Roouier  (l'abbé),    professeur   au 
Irainssur-Nohain.  petit  séminaire  d'Auxerre. 

*  Hernou  ,  ingénieur  en    chef,  ù     Rose  (Henri),  ancien  ingénieur  en 


Auxerre. 
Laitier,  président  du  tribunal  civil, 

membre  du  Conseil  général,  à 

Sens. 
*  La  Topr-du-Pjn-Gouverxkt  (  le 

marquis  de),  à  Chaumonl-siir- 


chef  des  ponts-et-chaussées  ,    à 
Sens. 

*  Textoris,  au  château  de  Chenay, 

par  Tonnerre. 

*  ToNNELLiER,  greffier  en  chef  du 

tribunal  civil,  h  Sens. 


Yonne,parVilleneuve-la-Guyard.     Tonnellier,  piésident  du  tribunal 
Laureau  (l'abbé),  directeur  du  se-        civil,  à  Joigny. 
minaire,  ù  Auxerre. 

Loiret. 

Inspecteur:  *  M.  l'abbé  Desnoïers,  vicaire-général,  membre 
de  l'Institut  des  provinces ,  à  Orléans. 

*  BorcHER  DE  MoLANDON ,    à  Or-        provinces,  conseiller  à  la  Cour 
léans,  et  à  Reuilly ,  par  Pont-        inipériale,  à  Orléans. 
aux-Moines.  Jacob,  imprimeur  libraire,  id. 

Bdzonnière  (de),  membre  de  l'In-    Marchaivd,  correspondant  du  Mi- 
stilutdes  provinces,  ù  Orléans.  nislèrede  l'Isntruction  publique, 

*  Desnoters  (l'abbé),    vicaire-gé-         prf-s  Briare. 

néral,  membre  de  l'Institut  des     Rocher  (l'abbé),  chanoine  hono- 
provinces ,  id.  raire ,  membre  de  la  Société  ar- 

*  Diipiis,  membre  de  l'Institut  des        chéologique,  à  Orléans. 

Aube. 

Inspecteur:  M.  l'abbé  Trido\,  chanoine  honoraire,  membre 
de  l'Institut  des  provinces,  à  Troyes. 

Adnot,  notaire,  5  Chappes,  canton     Arso\  de  Rosières,  propriétaire,  à 
de  Bar-sur-Seine,  Rosières. 
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BABEAL-RÉMOxn,  propriétaire,  aux 
Riceys. 

Batier,  conduclcur  des  ponls-ct- 
chaussées,  à  Bar-sur- Seiiic. 

Bo.NNEMAiN  (l'abbé),  chanoine  ho- 
noraire, vicaire  de  Ste.-Made- 
leine  ,  à  Trojes. 

*  Camlsat  de  Vaugolrdon,  vice- 
président  de  la  Société  acadé- 
mique de  l'Aube,  à  Troyes. 

Coffinci  (  l'abbé  )  ,  chanoine  ,  an- 
cien vicaire-général  du  diocèse, 
id. 

Galsscn,  artiste  peintre,  auteur  du 
Portefeuille  archéologique ,  id. 

*  Flécheï-Cousin,  architecte,  id. 
Fo^TAINE-GRIS ,     président    de    la 

Chambre  de  commerce,  id. 

*  Gayot  (Amédée),  ancien  dé- 
puté, membre  de  l'Institut  des 
provinces,  secrétaire  de  la  Société 
académique  de  l'Aube,  à  Troyes. 

Gréau  (Jules),  manufacturier, 
id. 


Hervé  Y  ,  docteur- médecin  ,  à 
Trojes. 

HcoT  (Charles),  manuTacturier , 
id. 

La  Huproye  (Truchy  de)  ,  pro- 
priétaire ,  id. 

Marcillac  (  le  comte  de  ) ,  à  Bar- 
sur- Aube. 

MiLLOT,  architecte,  id. 

RoizAitD  (  l'abbé  ),  chanoine-archi- 
prêtre  de  la  cathédrale,  vicaire- 
général  ,  id. 

Boyer  (Jules),  architecte,  aux 
RicL'y>. 

Tezenas  (  Prosper  )  ,  propriétaire, 
id. 

Tkidon  (  l'abbé  ) ,  chanoine-hono- 
raire, membre  de  l'Institut  des 
provinces,  à  Troyes. 

*  Vëndelvre  (le  comte  Gabriel  de), 
ancien  représentant  ,  à  Ven- 
deuvre-sur-Barse. 

Vernier  (Alphonse),  propriétaire, 
à  Troyes. 


Eupe»et-«LoIr. 

Inspecteur  :  *  M.  Charles  d'ALViMiRf.,  à  Dreux. 


*  Alvimaue     (  Charles    d'  )  ,    à  Comice  agricole ,   à  Nogenl-le- 
Dreux.  Rotrou. 

*  Bonnand  (  Henii  de) ,  à  Morain-  Prou,  président  du  Tribunal  civil, 
ville.  à  Châteaudun. 

*  Durand  {  Paul),  à  Chartres.  *  Tellot  (Henry),  propriétaire,  à 
MoRissuRE    (  de  )  ,   secrétaire  du  Dreux. 
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6*.  DIVISION.— SXnTttEj  iMAINE-iyr-M)IRE  Kl   MAYENNE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  '  M.  le  comle  DE  MAILLY,  ancien  puir 
(le  France,  au  chaieau  de  la  noclie-de-Vaiix,  pios  le  Mans. 

Inspecteur  honoraire  :   M.  Ch.  DROUET. 

Sarthe. 

Inspecteur:  *  M.  Hucheb,  de  l'Instilut  des  provinces. 


Aniuiîallt  ,     bibliothécaire ,     au 
Mans. 

BAt'CHET  (Paul),  arcliitecle,  id. 

Blottière,  sculpteur,  id. 

Bouvet  (l'abbé) ,  curé  de  Neuvy. 

Ciiaki.es  (Léopold),  antiquaire,  à 
la  Ferté-Bernard. 

"  Chevreau  (l'abbé),   vicaire-gé- 
néral du  Mans. 

CLERMONT-GALLEnA^DK  (  Ic  comle 
de) ,  au  Mans. 

•Ct'Mo.'NT  (le  vicomte  Charles  de), 
A  Crissé. 

David,  architecte,  au  Mans. 

Delarue  ,   architecte   du  départe- 
ment ,  id. 

*  Kspaularl  (  Adolphe  d'  ) ,    pro- 
priétaire, adjoint  au  maire,  id. 

Étoc  de  Mazy,  médecin  de  l'Asile 
des  Aliénés,  id. 

GuERANGER  (  Dom  ) ,  abbé  de  So- 
lesraes. 

Hamon  ,  membre  du  Conseil  gé- 
néral, au  Mans. 
*  IJucher,  membre  de  l'Institut  des 

provinces ,  id. 
Jo-'ssET    DES   BERnrns ,  juge  d'in- 
struction ,  id. 


La  Bei.lk-Dago.\eau,  rue  Garnicr, 
au  Mans. 

*  Le  Baillif   (l'abbé),   chanoine 

honoraire,  curé  de  St.-Benoît,  id. 
Le  Normand  de  Lourmel,  directeur 

des  contributions  directes,  id. 
Le   Pelletier,    docteur-médecin  , 

id. 
L'Hermite  ,  membre    du   Conseil 

général  ,  à  St.-Caijis. 
LivET  (l'abbé) ,  premier  aumônier 

de  riiôpilal ,  id. 

*  LoTTiN  (l'abbé),  chanoine,  mem- 
bre de  l'Institut  des  provinces, 
au  Mans. 

*  LoYAc  (  le  marquis  de  ) ,  à  Ven- 
deuvre. 

*  Mailly  (le  comte  de),  ancien  pair 

de    France,  au  château   de  la 
Roche-de-Vaux,  près  le  Mans. 
MÉNARD  DE  La  Groy  (M°".  Hippo- 
Ijte  ) ,  au  Mans, 

*  Nanqlette  (Mg'.),  évéque  du 
Mans. 

*  NicoLAÏ  (le  marquis  de),  i\  Mont- 

forl. 

*  Paillart-Duclèré,  membre  du 

Conseil  général,  au  Mans. 
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Persigan   (l'abbé),  ancien  curé- 

doyeii  de  St.-Paler,  au  Mans. 
Picot  de  Vaulogé  (le  comte  de) , 

à  Vaulogé. 
•  Provost  ,  juge  de  paix,  à  Sillé- 

le-Guillaumc. 
BiOBÉ,  procureur  impérial,   à  la 

Flèche. 
RoL'ssEAU,    professeur  de   dessin, 

au  Mans. 


*  Saint-Paterne  (le  comte  de),  à 
St.  Pater. 

*  SiNGHER,  directeur  de  la  Compa- 
gnie d'assurance  mutuelle  mobi- 
lière, au  Mans. 

Vallée  (Gust.),  juge  suppléant,  id. 
Verdi^r,  professeur  de  malhéma- 

liques,  en  retraite,  id. 
Voisin  (l'abbé),  de  l'Institut  des 

provinces,  id. 


llaine»ef— Loire. 


Inspecteur:  *  M.  Godard-Faultrier ,  à  Angers. 

Baillou  de  La  Brosse  ,  proprié-  *  Joly-le-Terme  ,     architecte  ,     à 

taire,  à  Saumur.  Saumur. 

Boutton-Lévêque  ,     maire      des  *Joibert  (l'abbé),  chanoine  hono- 

Ponts-de-Cé.  raiio,  à  Angers. 

Briffait     (l'abbé),     curé,     à  Lestoile  (  de  )j  ù  Landes-Chasie, 

Saumur.  près  Angers. 

Chevalier  (l'abbé),  vicaire  de  St.-  Quatrebabres  (le  comte  Théodore 

Laud,  à  Angers.  de),  ù  Angers. 

•  Godard-Faultrier,  à  Angers.  Raguf.neau,  à  Montfaucon. 

llayenne. 

Inspecteur  :  *  M.  de  La  Beaixière,  à  Laval. 


"  Champagney  (  M"",  la  marquise 
de) ,  au  château  de  Craon. 

Descars  (l'abbé),  chanoine  hono- 
raire, directeur  de  l'Institut 
ecclésiastique  de  Chateau-Gon- 
thier. 

•  Destoicues  ,  propriétaire ,  à 
Laval. 

Faubert  ,  artiste  sculpteur ,  à 
Champgenetcux. 


Garnier,  agent-voyer,  à  Laval. 
Hercé  (le  comte  Armand  de) ,  au 
château  de  Monguéré. 

*  La  Beailière  (de),  à  Laval. 

*  Lf  Fiselier,  secrétaire  de  la  So- 
ciété de  l'industrie,  à  Laval. 

*  Sarcls    (  le    baron    de  ) ,    à 
Mayenne. 

Sebaix    (l'abbé),    supérieur    du 
Grand-Séminaire,  à  Laval. 
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T.  DIVISION.— LOIR-ET-CHER  .  CHER  ,  INDRE-ET-LOIRE  , 
INDRE  ET  MÈVRË. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  DE  LA  SAUSSAYE,  membre  de  l'Institut. 

Loir— et— Cher. 

Inspecteur:  M.   le  marquis  de  Vibraïe  ,  membre  de    l'Insiilul  des 
provinces,  à  Cour-Cheverny,  près  Biois. 

*  La  Saussayk  (de) ,  membre  de  *  Vibraye  (le  marquis  de),  membre 

rinslilut  de  France.  de  Flnslitut  des   provinces ,    à 

La  UN  A  Y  .  professeur  au  collège  de  Cour-Cheverny,  près  Blois, 
Vendôme. 

Cher. 

Inspecteur:  M.  Bourdaloue,  membre  de  l'Institut  des  provinces. 

Bengy-Puyvallée    (de),  proprié-        des  provinces. 

taire,  à  Bourses.  Le  Noir  (l'abbé) ,  curé  de  Charly. 

Bejv"?/,  conseiller  à  la  Cour  impé-  Maréchal,   ingénieur  des   ponts- 

riale.  et-chaussées,  à  Bourges. 

Bourdaloue,  membre  de  l'Institut 

Indre— et—Loire. 

Inspecteur  :  *  M.  le  comte  de  Galembert,  propriétaire,  à  Tours. 

Autecour  (d'),  quai  St.-Sympho-  *  Lambron  de  Lignim  (le  baron), 

rien,  n».  18,  à  Tours.  à  Tours. 

Bacot    de    Romans    (Jules),    id.  *  La  Ponce  (de) ,  conservateur  du 

Boislèvr-Desnoyers,  maire  à  Lan-  musée  archéologique,  id. 

geais.  LoBiN  (  Léopold  ) ,  directeur  de  la 

*  Gourasse  (  l'abbé  ) ,  chanoine  ti-  manufacture  de  vitraux  peints, 
tulaire  ,  à  Tours.  id. 

*  Galhmbert  (le  comte  de) ,  pro-  Roze-Cartier,  propriétaire,  id. 
priétaire,  id.  »  Sarcé  (de),  au  château  de  Hod- 

*  Guérin  fils,  architecte,  id.  berd-Sl.-Christoplie. 

C 
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Indre. 


Inspecteur:  M.  Maurbnq,  rue  de  Tivoly,  9,  à  Paris. 

Blanchetière  ,    conducteur    des     *  Charon  (l'abbé)  ,  curé  de  St.- 
ponls-et-chaussées,  au  Blanc.  Marcel,  canton  d'Argenton. 

]¥îèvre. 

Inspecteur:  *  Mg'.  Crosnier,  profonotaire  apostolique,  vicaire-général 
de  Nevers,  membre  de  Tlnstilut  des  provinces. 

Chollot  (le comte  de),  h  Savigny-  provinces. 

les-Vaux,  près  Nevers.  Millet  (i'nbbé),  chanoine  hono- 

Clément  (l'abbé),  doyen  de  Chà-  raire,  dojen  de  St-Amand-en- 

tillon-en-Bazois.  Puisaye. 

*  Crosmer  (Mg^),  protonotaire  Violette  (l'abbé) ,  arcliiprêtre  de 

apostolique,  vicaire-général  de  Cosne. 

Nevers,  membre  de  l'Institut  des 

8'.  DIVISION.— PVY  DE-DOME,    CANTAL,    HAUTE-LOIRE, 
LOIRE  ET  LOZÈRE. 

Inspecteur  divisionnaire:  *  M.  J.-B.  BOUILLET,  membre  de 
l'Institut  des  provinces,  à  Clermonl-Ferrand. 

Puy«-de— Dôme. 

Inspecteur:  *  M.  Thibault,  peintre-verrier,  à  Clermont. 


Barghon  Fort-Rion  (  de  ) ,  au 
château  de  Fort-Rion. 

*  BouiLLF.T  (J.-B.),  membre  de 
rinslilut  des  provinces,  à  Cler- 
raont-Ferrand. 

*  Cbardon  du  Banquet,  id. 

*  Desbolts  ,  bibliothécaire  de  la 
ville,  id. 

Large,  inspecteur  de  l'Académie  , 
id. 


*  Mallay,  architecte  du  départe- 
ment, à  Clermont-Ferrand. 

Sartige  (le  baron  de) ,  id. 

*  Sédaignes  (le  vicomte  Jacques-Al- 

fred de),  au  château  de  l'Oradon, 
près  Clermont-Ferrand. 

*  Tliévenot,  ancien  chef  d'escadron, 

membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces, à  Clermont-Ferrand. 

*  Thibault,  peintre-verrier,  id. 
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Hante— Loire. 

Inspecteur:  M.   Albert  de  Bbives,  membre  du  Conseil  général  de 
rAgriculture,  au  Puy. 


*  Bertrand  de  Doue,  ancien  pré- 
sident de  la  Société  académique, 
au  Puy. 

Le  Blanc,  conservateur  de  la  bi- 
bliotbèque  de  Brioude. 


au  Puy. 
Calemaro  de  la  FAYEirE,  prési- 
dent de  la  Société  d'agriculture, 
sciences,  arts,  industrie  et  com- 
merce du  Puy. 


BniVES  (Albert  de),  membre  du     G>bi.ielde  Challnes,  avocat,  au 
Conseil  général  de  rAgricullurc,         Puy. 

Loire. 

Inspecteur:  *  M.  Paul  d'Albigny  de  Villeneuve,  membre  de  Tlnstitut 

des  provinces  de  France,  secrétaire-général  de  la  Société  impériale 

académique  de  la  Loire,  etc.,  à  St. -Etienne. 

Albigny    de  Villeneuve   (d'),    à     *  Gérard,  agent-voyer  en  chef,  à 


St. -Etienne. 

*  Barban  (  André  ) ,  archiviste  du 
département,  id. 

*  BuHET  (Eugène),  notaire,  id. 
Chaveroudifr  (  Auguste)  r  docteur 

en   Droit ,  rue  du  Collège ,   à 
Roanne. 


Si. -Etienne. 

Le  Roux,  ingénieur  civil,  rue  Sl*.- 
Catherine,  id. 

*  Philip-Thiollière,  négociant , 
vice-président  de  la  Société  impé- 
riale académique  de  la  Loire,  id. 


Lozère. 


Inspecteur  :  M.  de  More,  propriétaire ,  à  Serveretle. 


Chan^leilles  (le  marquis  de),  au 
château  de  Chanaleilles. 

*  Chapelain  (  le  baron  de  ) ,  à 
Mende. 

Payees^e,  avocat,  id. 

Foulquier  (Mg'.)  évêque  de  Mende. 

Le  Franc,  ingénieur  des  pouls-et- 


chaussées,  ii  Mende. 

*  MoRÉ  (de),  propriétaire,  à  Serve- 
relte. 

PoLGE  (  l'abbé  ) ,  secrétaire-général 
de  l'évêché  de  Mende. 

*  Roussel,  président  de  la  Société 
d'agriculture,  à  Mende. 
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9'.    Z)/r7570iV.  —  ILLE-ET-VILAINE,    rOTES-DIT-\ORD, 
FINISTÈRE,  MORBIHAN  ET  LOIRE-IiXFÉRIEURE. 

Inspecteur  divisionnaire:  *  M.  A.  RAMÉ,  membre  de  Plnslitut  des 
proviuces,  rue  de  La  Fayette,  2,  à  Rennes. 

Ille—et— Vilaine. 

Inspecteur:  M.  Langlois,  architecte,  à  Rennes. 

Arnaud  DE  La  Mesnardière,  agrégé  *  Gcnouilhac  (le  vicomte  de),  au 

à  la  Faculté  de  Droit,  à  Rennes.         château  delà  Chapelle-Chaussée, 
AuDREN  DE  Kerdrel,   ancicn   dé-         près  et  par  Béclierek 

puté,  rue  St.-Sauveur,  3,  id.  *  LongLe  (le  vicomte  de),  à  Vitré. 

*  Breil  de  Lxndal  (le  comte),  au  Langlois,  architecte,  à  Rennes. 

château  de  Landal.  Mahias  (E.),  avocat,  id. 

Danjou  de  La  Garenne,  à  Fou-  Montessuy  (le  comte  de),  délégué 

gères.  de  la  Société  archéologique  d'IUe- 

DeLaBigne-Villenecve,  à  Rennes.         el-Vilaine,  id. 

Fruglaye  (  le  comte  de  La),  au  Ramé  (A.),  membre  de  l'Institut 

Grand-Foiigeray,  commune  de        des  provinces,  rue  de  La  Fayette, 

Port-de-Roche.  2,  id. 

Côtes-du-I\ord. 

Inspecteur  :  M.  Geslin  de  Bourgogne  ,  à  St.-Brieuc. 

Fréminville  (Raoul  de),   à  St.-  Brieuc. 

Brieuc.  Geslin  de  Bourgogne,  à  St. -Brieuc. 

Gautier-ul-Mottay  ,    à    Plérin  ,  Kehanflech  (de) ,  au  château  de 

canton   de   St.-Michel   de  St.-  Quélénec,  par  Loudéac. 

Finistère. 

Inspecteur:  *  M.  du  Marhallach,  à  Quimper. 

*  Blois  (A.  de),   ancien  député,         château  de  Keruuz,  près  Ponl- 

membre  de  l'Institut  des    pro-        l'Abbé. 

vinces,  à  Quimper.  *  Haluéguen,  docteur-médecin,  à 

*  DtxuASTF.LLiER,     membre     de         Châteaulin. 

l'Institut    des    provinces,    au     Marrallacu  (du) ,  à  Quimper. 
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llorbihan. 

Inspecteur.'  M.  dc  K(;ridec,  à  Hcnnebont. 

Lailbhand  (Alfred),  juge  de  paix,     *  Kéridec  (de),  à  Hcnnebont. 
à  Vannes. 

Loîre-Inférienre* 

Inspecteur  :  *  M.  Nau,  archilecte,  à  Nantes. 


Be«trand-Gesun  (  le  baron  )  , 
membre  du  Conseil  général , 
bonlevard  Delorme,  à  Nantes. 

Blanchet  doctfur-médecin,  place 
Royale,  15,  id. 

Cahour,  aumônier  du  Lycée  im- 
périal, id. 

Caillaud  (Frédéric),  membre  de 
l'Institut  des  provinces,  rue  des 
Arts,  29,  id. 

DitiOLLET,  architecte  de  la  ville, 
id. 

Gi'ÉRAUD  (L.-A.  ),  imprimeur-li- 
braire, passage  Boucliaud,  id. 

*  La  Toi)R  DU  Pin  Chamblv  (  le 
baron  Gabriel  de  ) ,  boulevard 
Delorme,  26,  id. 

Leroox,  docteur-médecin,  rue  de 

la  Chaiotais,  1,  id. 
Le  Maczon  (l'abbé),  chanoine,  rue 

Royale,  10,  id. 

*  MarioniNeau,  rue  du  Calvaire,  1, 
id. 

IMartel,  directeur  du  grand-sémi- 
naire, id. 


MÉRY  aîné  ,  conseiller  municipal, 
à  Nantes. 

*  Nau,  architecte,  id. 
Phelippks-Beaulieux  ,  avocat,  rue 

des  Arts,  29,  id. 
Phelippes-Beaulieux  (Emmanuel), 

avocat,  id.,  id. 
Poulain  des  Dodières  (Robert),  au 

château  de  Bois-Thoreau. 
"Raymond  (Charles de),  architecte, 

à  Nantes. 
Richard  (l'ubbé) ,  vicaire-général, 

à  l'évêché,  id. 

*  RousTEAu  (  l'abbé  ) ,  professeur 
d'archéologie  au  petit-séminaire, 
id. 

TiLLY  (le  marquis  Henri  de) ,  rue 
Tournefort,  1,  id. 

*  Vnii-lseghem  Henri),  architecte, 
rue  Fé  ix,  1,  id. 

Verger  (Constant),  membre  de  la 
Sociéléiirchéologiquede  la  Loire- 
Inférieure,  place  de  la  Monnaie, 
id. 
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10*.  DIVISION.— MESSE  ET  DEUX-SEVRES. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.   l'abbé    AUBER,   chanoine    titulaire, 
membre  de  l'Inslilut  des  provinces,  à  Poitiers. 

Vienne. 


Inspecteur  :  M.  Le  Coi\tre-Dupont. 


*AcBER (l'abbé),  chanoine  titulaire, 
membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces, à  Poitiers. 

*  Cardin,  ancien  magistrat,  id. 

La  Brosse  (le  comte  de),  proprié- 
taire, id. 

Le  Cointre-Dupont,  propriétaire, 
id. 

•Ménardière  (  Camille-Arnaud  )  , 
avocat ,  docteur  en  Droit ,  rue 


Sous-St.-Cybar,  à  Poitiers. 

PiLOTELLE  conseiller  à  la  Cour 
impériale  de  Poitiers. 

liedct,  archiviste  du  département, 
membre  de  l'Inslitut  des  pro- 
vinces, à  Poitiers. 

Robert  (l'abbé),  chanoine  ,  id. 

Tourette  (Gilles  de  La) ,  proprié- 
taire, à  Loudun. 


Deux-iâèvres. 


Inspecteur  :  M.  Avril  de  La  Vergnée,  propriétaire,  à  Niort. 


Arnallt  (Charles) ,  correspondant 

du  Ministère  d'État,  à  Mort. 
Avril  de  La  Vergnée,  propriétaire, 

id. 
Beauliei',   membre  de  l'Institut, 

id. 
David,  dépulé  au  Corps  législatif, 

id. 
GàROTEAu ,  notaire,  à  Champde- 

niers. 


*  Ravan,  trésorier  de  la  Société  de 
statistique,  à  Niort. 

RoNDiER,  juge  honoraire,  à  Melle. 

*  RouLiivRE  (Victorin  de  La),  à 
Niort. 

RotssRAi'  (l'abbé),  curé  de  Ver- 
ruyes,  canton  de  Mazières. 

Segrestain  ,  architecte  du  dépar- 
tement, à  Niort. 
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11».  D/r/5/OiV.  —  MIARENTl'-IiNFÉRII'URK  ET   VENDÉE. 

Inspecteur  divisionnaire:  M.   l'abbé  LACURIE,  chanoine  honoraire, 
aumônier  du  collège  de  Saintes. 

Cbarenle— Inférieure. 


Inspecteur  :  M.  BnissoN,  secrétaire  en  chef  de  la  mairie  de  La  Rochelle. 


AvBiL  DE   La   Vergnée  (Ernest), 

avocat,  à  La  Rochelle. 
Beauchamp  (Charles  de),  h  Pons. 
Bourgeois  (Justin) ,  à  Saintes. 
Brisson,  secrétaire  en  chef  de  la 

mairie  de  La  Rochelle. 

*  Chollet  (l'abbé),    curé-doyen 
d'Aigrefeuille. 

Clervaux  (Jules  de),  à  Saintes. 
DuMORissoN,  juge  de  paixdu  canton 

de  Pons. 
EscHASSERiAUX  (le  baron),  député 

au  Corps  législatif,  à  Saintes. 
*Gastinkac  (l'abbé),  curé  de  La- 

gord ,  id. 

•  Lacurië  (l'abbé),  chanoine  hono- 

raire ,  aumônier  du  collège  de 


Saintes. 

*  Landriot  (  Mg'.  ),  évêque  de  La 

Rochelle. 

Me.mt,  employé  des  Douanes,  à 
La  Rochelle. 

Pcrson  (l'abbé) ,  aumônier  du  col- 
lège de  Rochefort. 

*  Phelippot,  propriétaire,  au  Bois 
(îlpdeRé). 

Rochet  (l'abbé),  aumônier  de  l'hô- 
pital civil ,  à  St.-Jean-d'Angély. 

RoMiEux  (Gaston),  secrétaire  de 
l'Académie,  à  La  Rochelle. 

Taillasson,  pharmacien,  à  Saintes, 
id. 

Tainay, juge,  à  Jonzac. 


Vendée. 


Inspecteur:  *  M.  Léon  Aidé,  conseiller  de  préfecture,  à  Bourbon- 
Vendée. 

*  Aidé  (Léon),  conseiller  de  pré-  Poeydavant.  receveur  de  l'Enre- 

fecture,  à  Bourbon-Vendée.  gistrement,  en  retraite,  à  Mail- 

Bau'Ry  (l'abbé  Ferd.),  curé  du  lezais. 

Bernard.  Rabillald  (l'abbé),  curé  de  Mail- 

FiLLON  (Benjamin),  à  Fontenay.  lezais. 
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12^  Z)/F/5/(9iV. —HAUTE-VIENNE  ET  CREUSE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  Félix  DE  VERNEILH,  membre  de  l'In- 
stitut des  provinces,  à  Puyrazeau,  près  Nontron  (Dordogne). 

Baute—Vienne. 

Inspecteur  :  *  M.  l'abbé  Arbellot.  chanoine  honoraire,  curé- 
archiprêtre,  à  Rocliechouart. 

Alluacd,  président  de  la  Société     La  Borderie  docteur  en  médecine, 
archéologique     du     Limousin  ,         à  Limoges, 
membre   de  l'Institut  des  pro-     La  Boiidi'rie  (M"'.),  id. 


vinces,  à  Limoges. 
*  Arbellot  (l'abbé),  chanoine  ho- 
noraire, curé-archiprèlre,  à  Ro- 
chechouart. 
BouDET  (Edouard),  à  Limoges. 
Brettes  (le  comte  de),  au  château 

de  Tiiouron. 
Brettes  (la  comtesse  de),  id. 
Buisson,  avocat,  à  Limoges. 
Forgeron  (André),  à  Chaius. 
Fougère,  docteur-médecin,  à  Li- 
moges. 
Gay  de  Vernon  (le  baron) ,  ancien 
officier  d'étal-raajor  ,  à  St. -Léo- 
nard. 
Grange  (  l'abbé  ) ,  vicaire  de  St.- 
Pierre,  à  Limoges. 


Le  Clerc  (l'abbé) ,  professeur  au 
collège  de  St.-Martial,  à  Limoges. 

La  Guéhonmère  f  le  comte  de),  au 
château  de  Thouron. 

La  Guéronnièbe  (la  comtesse  de) , 
id. 

Malblanc  (de),  à  St.-Junien. 

Nivet-Fontaubert,  rue  Manigne,  à 
Limoges. 

Parant  (Arthur),  id. 

Regnault  (Alexandre),  arcbilecte, 
id. 

*  Roy-Piebrefitte  (l'abbé),  id. 

Rlben.  bibliothécaire  de  la  ville,  id. 

Tandeac  de  Marsac  (  l'abbé  ) ,  vi- 
caire de  St.-Pierre ,  id. 

Tarnald  (F.),  banquier,  id. 


Creuse. 

Inspecteur  :  *  M.  Blanchetière,  conducteur  des  ponts-et-chaussées,  au 
Blanc  (Indre). 

*CoRNiDET  (le  vicomte  de),  membre  Léobon-Pateaux  (l'abbé),  profes- 

du  Conseil  général,  à  Crocq.  seur  au  collège  de  Felletin. 

CousTiN  DE  Masnadaud  (ic  marquIs  Latourette  (de),  député  au  Corps 

Henri  de),  au  château  de  Sazeral.  législatif. 
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Masbremer,  conducteur  des  ponts-        à  Aubusson. 

et-chaussées,  à  Guéret.  VIGI^R  (Antoine),  uotaire  et  maire, 

Pérathon  (Cyprien),  négociant,        à  Vallière. 

13«.  DIVISION.— GinoyOE,  landes.  DORDOGNE,  CHARENTE 
ET  LOT-ET-GAROXXE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  "M.  Charles  DES  MOULINS,  sous-directeur 
de  rinstitut  des  provinces,  à  Bordeaux. 


Gironde. 


Inspecteur:  *  M.  Léo  Drouyn,  à  Bordeaux. 


Alaux  (Gustave),  architecte,  rue 
de  la  Taupe,  à  Bordeaux. 

*  AuzAC  DE  La  Martinie  (d'),  pro- 
priétaire ,  à  Castillon-sur-Dor- 
dogne. 

AïMEN  (le  docteur),  à  St.-Pliilippe- 
d'Aiguille,  par  Castilion-sur- 
Dordojjne. 

Blatvirou  (l'abbé),  professeur  de 
Théologie  h  la  Faculté  de  Bor- 
deaux, à  Bordeaux. 

*  Castelnau  d'Essenault  (le  baron 
Guillaume  de),  id. 

*  Chasteigner  (le  comte  Alexis  de), 
rue  des  Remparts,  73,  id. 

CiROT  DE  La  Ville  (l'abbé  ,  cha- 
noine honoraire ,  professeur 
d'Écriture  sainte  à  la  Faculté  de 
Théologie,  membre  de  l'Institut 
des  provinces,  id. 

Desle  de  La  Lande  (Henri),  à 
Puynermond ,  par  Lussac  de 
Libourne. 

*  Des  Moilins  (Charles),  sous-di- 


recteur  de   rinslitut   des    pro- 
vinces, à  Bordeaux. 

*  Drouïn  (Léo),  id. 
Dulignon-Desguanges,  id, 
Durand  (Charles),  architecte,  rue 

Michel,  16,  id. 

*  Jaboiin,  sculpteur,  id. 
Kercado  (le  comte  de),  membre 

de  plusieurs  Sociétés  savantes, 
place  Dauphine,  30.  id. 

*  Lapolyade,  président  du  tribunal 
civil  de  La  Réole. 

*  Le  Roy  (Octave),  juge  au  tri- 

bunal civil,  id. 
Mathan  (  le  baron  Edgard   de  ) , 

lieutenant-colonel  au    S'',  régi- 

meut  de  hussards  ,à  Libourne. 
Montaigne    (Octave   de   La),    à 

Lugon,  canton  de  Frousac. 

*  MocLS  (  l'abbé  ) ,  curé  d'Arca- 
chon. 

*  Paqierée,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  à  Castillon- 
sur-Dordogne. 
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*  Pardiac  (l'abbé  J.-B),  premier  ÏRAPAUD-DE-CoLOMBE(G.),àFIorac. 
vicaire  de  Notre-Dame,  rue  J.-J.  *  Villiet  (Joseph),  peintre,  roule 
Rousseau,  21,  à  Bordeaux.  d'Espagne,  61. 

Landes- 

Inspecteur:  M.  Auguste  du  Petrat,  directeur  de  la  Ferme-École  des 
Landes,  à  Beyrie,  près  Mugron. 


GviLLOuTET  (de),  membre  du  Con- 
seil général  des  Landes,  au  châ- 
teau de  la  Case ,  commune  de 
Parlebosq. 


Monl-de-Marsan. 
Peyrat  (Auguste  du),  directeur 
de  la  Ferme-École  des  Landes,  à 
Beyrie,  près  Mugron. 


Laurance  ,  principal  du  collège,  à     Tollouset  (lebaronde),àSt.-Sever. 


Dordosrne. 


Inspecteur  :  M.  le  vicomte  Alexis  de  Golrgdes,  membre  de  l'Institut 
des  provinces,  à  Lanquais. 


*  Abzac  de  Ladol'ze  (le  comte 
Ulrich  d'),  à  Périgueux. 

Al'dierne  (l'abbé),  id. 

Bri'Cker.  peintre,  id. 

Cruveilher,  architecte,  id.     • 

Faïolle  (  le  marquis  de),  à  Fayolle. 

Frémont  (de),  receveur  particu- 
lier, à  Ribérac. 

GouRGUEs  (le  vicomte  Alexis  de),  à 
Lanquais. 

Lagiiaud,  préposé  eu  chef  de  l'Oc- 
troi  à  Périgueux. 

Lafate  DE  Saint-Privat  (de),  à 
St. -Privât. 

*  Massoubre  (Eugène),  rédacteur 
de  i^Eclio  de  Vésime,  id. 

RiGNY  (de) ,  receveur  des  (inances, 
à  Nonlron. 


RocHECHOUART  (Ic  comlc  de),  à 
Jumilhac. 

*  RouMEJOUx  (Anatole  de),  à  Péri- 
gueux. 

Sagëtte  (l'abbé),  professeur  de 
rhétorique,  au  petit-séminaire 
di'  Bergerac. 

Saint-Exupéry  (l'abbé  de),  vi- 
caire-général, à  Périgueux. 

Taillefer  (le  marquis  Wigrain  de), 
id. 

Vergnol,  sculpteur,  id. 

*  Vfrneilh  (Félix  de) ,  membre  de 
l'Institut  des  provinces,  à  Puy- 
razeau. 

Verneilh  (Jules  de),  propriétaire, 

id. 
Vidal,  pasteur,  à  Bergerac. 
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Charente. 

Inspecteur:  M.  de  Chancel,  président  de  la  Société  archéologique, 
à  Angouiême. 

Chancel  (de  ) ,  président  de  la  Se-     *  Cousseau  (  Mg'.  ) ,  évéque  d'An- 
ciélé  archéologique,  à  Angou-        goulême. 
l^nje,  Laukière  (de) ,  à  Angouléme. 

Lot— et-iGaronne. 

Inspecteur  :  M.  Paillard,  préfet  du  Lot-et-Garonne,  à  Agen. 

*  BÉcnAOE,  ancien  percepteur,  à        Villeneuve-sur-Lot. 

St.-Barlhé'emy.  Paillakd   (Alphonse),  préfet  du 

La  Bome  Saint-Sulpice  (de),  à        Lot-et-Garonne,  à  Agen. 


W.  D7F/50iV.  —  TAKN-ET-GARONNE,  TARN,  LOT, 
AVEYRON    ET  GERS. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  le  baron  DE  CRAZANNES,  membre  de 
l'Institut,  à  Custel-Sarrasin  (Tarn-el-Garonne). 

Tarn. 

Inspecteiir:  *  M.  Rossignol,  à  Montans,  près  Gaillac. 

Bellet   (Maurice),   substitut  du  au    château    de  Rivières,    près 

procureur  impérial,  à  Gnillac.  Gaillac. 

Belfortin  (Eugène  de),  au  château  *  Rossignol  (fiiie- Antoine),  à  Mon- 
de Lastours.  tans,  près  G:iiliac. 

*  CoiMBETTES  La  Bourelie  (de),  à'  Saim-Sauveur  (Constant  de),  à 
Breuil,  par  Gaillac.  Gaillac. 

*  Du  Molay-Bacon,  secrétaire  gé-  *  Tonnac-Ville>el\e  (Henri  de), 

néral  de  la  préfecture,  à  Alby.  id. 

MoDLis  (l'abbé),  curé  de  Grazac.       *  Touloi sr-Lautrec    (  le    comte 
Rivières  (le  baron  Edouard  de) ,         Raymond  de),  à  Rabastens. 
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Lot. 

BuRGiET  (G.  du),  maire  d'ÂlIemans. 

Aveyron. 

Inspecteur  :  M. 

*  Bbion-Marlavagne  (  L.  ),  archiviste  du  département. 

Gers. 

*  Delamarre  (  Mg'.  ),  archevêque  d'Auch. 

15«.   Z?/F/5/<9/V.— HAUTE-GARONNE.    HAUTES  PYRÉNÉES  , 

BASSES-PYRÉNÉES,  AUDE,  PYRÉXÉES-ORIENTALES  ET 

ARRiÉtiE. 

Inspecteur  (iîvisîotinaire  :  M.  le  vicomte  DE  JUILLAC,  à  Toulouse. 

Haute-Garonne. 

Inspecteur:  *  M.  de  Saint-Simon,  rue  Tolosane,  à  Toulouse. 

BouitNAGEL  (le  marquis  de),  àTou-  Rolmeguère,  secrétaire  de  la  So- 

louse.  ciélé  archéologique  du  Midi  de 

*MoREL,   avocat,   à    Saint-Gau-  la  France,  à  Toulouse. 

jens.  Saint-Pai'l  (Anlhyme),  à  Cassa- 

*  LoupoT,  architecte,  à  Bagnères-  gnes    par  Salies- sur  Salât. 
de-Luchon. 

Hautes— Pyrénées. 

Inspecteur  :  *  M.  Loupot,  architecte,  à  Luchon  (Haute-Garonne). 

»  Agos  (  le  baron  d'  ),  à  Tibeiran,     Le  Peltier  ,  substitut  du   procu- 
canton  de  Nestier.  .    reur  impérial,  à  Lourdes. 

Basses— Pyrénées. 

Inspecteur:  *  M.  H.  Dirand,  architecte  du  département,  à  Bayonne. 

Genestet  de  Chairac,  bibliothé-     Vigan  (de),  inspecteur  des  forêts, 
caire,  à  Bayonne.  à  Pau. 
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Aude. 

Inspecteur:  M.  Mauul,  ancien  pr^-fet  à  Carcassonne,  rue  de  Las-Cases, 
16,  à  Paris. 

Pyrénées— Orientales. 

Inspecteur:  *  M.  de  Bonnefoy  ,  à  Perpignan. 
Ghacnier  de  Cassagnac  (l'abbé),  directeur  du  Collège,  à  Perpignan. 

16«.   D7K/5/OiV.— BOUCHES-DU-RHONE,    VAR  ,  ALPES- 
MARITIMES,  HÉRAULT,   GARD  ET  VAUCLUSE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *M.  ROUX  (P. -M.),  sous-directeur  deTInstitut 
des  provinces,  à  Marseille. 

BoucIiBN— du— Rhône. 

*  Inspecteur:  M.  Talon,  avocat,  à  Aix. 

Balthazar,  à  Arles.  *  Roux(P.-lVI.),  sous-directeur  de 

* BerluC'Pêrussis  (Léon de),  à  Aix.  T Institut  des  prov.,  à  Marseille. 

DoL,  avocat,  cours  du  Chapitre,  2,  *  Sabbatier,  fondeur,  rue  des  Or- 

à  Marseille.  févres,  8,  à  Aix. 

Le  Peltieh,    substitut    du    pro-  Second-Cheps,   avocat,  bibliothé- 

cureur-impérial,  id.  caire  de  la  Société  de  Statistique, 

Masse    (  Étienne-Micliel  ) ,    à    la  id. 

Ciotat.  *  Talon,  avocat,  id. 

MoRTREUiL,  juge  de  paix,  à  Mar-  Tassy  (Gaspard),  conseiller  muni- 

seille.  cipal,  id. 

Var. 

Inspecteur  :  *  M.  Rostan,  membre  de  l'Institut  des  provinces^ 
à  Sl.-Maximin. 

Giracd-Macloire  (l'abbé) ,  chanoine  honoraire,  curé  de  St.-Cyr, 
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Hérault. 


Inspecteur  •  *  M.  Ricard,  secrétaire  de  la  Société  archéologique, 
à  Montpellier. 

Bksiné  (Henri),  architecte,    rue  tulion    au   couvent   de    Notre- 

Petit-St.-Jean,  à  Montpellier.  Dame,  à  Gignac. 

Bonnet,  conservateur  du  Musée,  Hot  (l'abbé),  curé  de  Cabian,  par 

à  Béziers.  Roujan. 

Carom  ,  président  de  la  Société  ar-  Maffre  de   Foutjoie,  avocat,  à 

chéologique,  id.  BéZiers. 

Chaclan   (l'abbé),  aumônier  des  Matho\, conservateurduMusée,id. 

prisons,  id.  Pailhrs  (l'abbé),  curé  à  Abeilhîin, 

CoRONE  (l'abbé)  .  curé  de  Sérigan.  par  Béziers. 

DcRA.ND   (l'abbé),  archiprêtre  de  Paulimiîr  (l'abhé),  curé  de  Sle.- 

St.-Nnzaire,  à  Béziers.  Ursule,  à  Pézénas. 

Fabre  aîné  (l'abbé)  ,  chef  d'insti-  *  Vinas  (l'abbé),  curé  à  Jonquières. 

Gard. 

Inspecteur:  *  M.  Auguste  Pelet,  à  Nîmes. 


Vaueluse. 

Inspecteur  :  *  M.  Valère  Martin,  membre  de  l'Institut  des  provinces, 
à  Cavaillon. 


Andréoli  (Fim.),  professeur  d'his- 
toire, à  Carpentras. 

Athenosy  (Isidore) ,  docteur-mé- 
decin, rue  Gulande,  30 ,  à  Avi- 
gnon. 

Boudin  (Augustin),  rue  Boucane, 
20,  id. 

Carbonnel  (Jules),  curé  de  St.- 
Pierre,  id. 

DEBfLAY  (lVIg^),  archevêque  d'Avi- 
gnon. 

Deloyf,  (Augustin),  conscr\alcur 
de  la  bibliothèque  et  du  musée 


Calvet,  à  Avignon. 

Lambert  ,  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque de  Carpentras. 

Martin  (l'abbé),  vicaire-général, 
protonotaire  apostolique,  à  Avi- 
gnon. 

*  Martin  (Valère),  membre  de  i'In- 
siiiut  des  provinces,  à  Ca- 
vaillon. 

*  Petiton,  substitut,  à  Carpentras. 
Poufjnet  (l'abbé  Joseph) ,  rue  Cor- 

(k'rie,  6,  id. 
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17*.  DIVISION.-  RHONE,  ARDÈCHE,  AIN,  DROME  ,  ISÈRE, 
BASSES-ALPES  ET   SAVOIE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  YEMENIZ,  à  Lyon. 

Rhône. 

Inspecteur  :  *  M.  le  comte  Georges  de  Solxtrait. 

Barbaud  (  Alexis-Chlo(lomir) ,  siib-         Cœur,  à  Lyon. 

stilut,  à  Taniscon.  *  Sacssayb   (de  La),   recteur  de 

*  Benoist,  architecte,  à  Lyon.  l'Académie,  id. 

* BonaUl  (Mg^  de),  cardinal,  ar-  *  Savoye  (Amédée),  architecte,  à 

chevéque  de  Lyon.  Lyon. 

"  Cakraud,  propriétaire,  à  Lyon.  Smith  (Valenlin),  conseiller  à  la 

*  Desjardins,  architecte,  à  Lyon.  Cour  impériale,  id. 

*  Dupasquicr  (Louis',  id.,  id.  *  Solltrait  (le  comte  Georges  de), 
Lahoussr,  propriétaire,  à  Lyon.  id. 

*  MoRiN-PoNS  (Henri) ,  banquier,     Vernances    (l'abbé),    docleur   et 
id.  professeur  à  la  Faculté  de  Ihéo- 

RicHARD  DE  Nancy,  docteur  méde-        logie,  id. 

cin,  id.  "  Yeuemz,  id. 

Roux  (l'abbé),  aumônier  du  Sacré- 

Ardèche. 

Inspecteur:  *  M.  Rayuondon,  architecte  du  département,  à  Privas. 

Beaux  (Furcy),  à  St.-Péray.  Roichier,  chanoine  honoraire,  au- 

*  Montravel  (le  vicomte  Louis  de),         mônier  du  Sacré-Cœur,  à  An- 
à  Joyeuse.  nonay. 

*  Raymondon,  architecte  du  dépar-  Séguin  (J,),  id. 

tement.  Treillot  (l'abbé),  à  St.-Péray. 

Ain. 

Inspecteur  :  *  M,  Dupasqoibr,  architecte ,  à  Lyon  (Rhône). 

Baux,  archiviste  du  département,     *  Blains  (des),  à  Ambronay. 
à  Bourg-en-Bresse. 


LU 
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Drôme. 

Inspecteur:  *  M.  l'abbé  Gustave  Jouve,  chanoine  titulaire  de  la  cathé- 
drale, membre  de  Tlnstitut  des  provinces,  à  Valence. 

AiLLAUD  DE  Bresis  ,  membre  du     Lyon  (l'abbé),  curé  d'Étoile. 

LiONNET  (Mg'.  ),  évêque  de  Va- 
lence. 

MoNTKOND  (de),  ancien  capitaine 
d'artillerie ,  an  château  de  Re- 
coubeau. 


Conseil  général,  à  Nyons. 

Alivon  ,  aumônier  du  Collège ,  à 
Forcalqiiier. 

*Arbalestii;r  (le baron  d'),  au  châ- 
teau de  la  Gardette,  près  Loriol. 

AuDiFFRET  (le  comte  d'),  receveur-     Nugces  (Alphonse),  à  Romans. 


général,  à  Valence. 

Brisset  ,  ancien  maire  à  Pierre- 
latte. 

Chanabas,  curé  de  Léoncel. 

Chapodton  ,  membre  du  Conseil 
général ,  juge  de  paix  ,  à  Gri- 
gnan. 


Perosier  (l'abbé),  professeur  de 
mathématiques  au  petit-sémi- 
naire, à  Valence. 

PisTRE  (  l'abbé  ) ,  chanoine  hono- 
raire ,  curé  de  Sl.-Pierre-du- 
Bourg-lès-Landes. 

PoRTROux  (du),  à  Romans. 


CouRSELLES  (de),  sous-préfet,  à  Die.     Ronzier  (Yves),  avoué,  à  Valence. 
Jouve  (l'abbé  Gustave),  chanoine     Vallentin  (Ludovic),  juge  d'in- 

lilulaire  de  la  cathédrale,  à  Va-        struclion,  à  Monlélimart. 

lence. 

Isère. 

InsTpecteur :  *  Victor  Teste,  architecte,  à  Vienne. 


*  Advielle  (Victor)  ,  secrétaire  en 

chef  de  la  Sous-Prélecture,  à  St.- 
Marcellin. 

*  Dardelet,  graveur,  à  Grenoble. 
David  (Auguste),  docteur-médecin, 

à  Morestel. 

*  Du  Boys  (Albert),  ancien  magis- 
trat, à  Grenoble. 

*Gariel,  conserviileur  de  la  bi- 
bliothèque publique ,  à  Greno- 
ble. 


GuÉDY  (l'abbé),  chanoine,  curé 
de  Vezeronces  canton  de  Mo- 
restel. 

Jaillet  (  l'abbé  ) ,  curé  de  Salaize. 

*  Labbé.  juge  de  paix,  à  Heyrieux. 

MèGE  (  l'abbé  ) ,  archiprêtre  du 
canton  de  Tullins. 

MoiFFLET,  proviseur  du  Lycée,  à 
Grenoble. 

PicHOT  (l'abbé),  curé  de  Serme- 
rieu,  canton  de  Morestel. 
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*  Saint-Andéol  (de),  propriétaire,         Vienne. 

ù  Moirans.  Thkpikk    (l'abbé),   au  cbàleau   de 

*  TiîiiREBASSE  (le  marquis  de),  au         Franquières,  près  Grenoble. 
Péage  de  Houssillon.  Vallier  (Gustave),  banquier,  place 

*  Teste    (Victor) ,    architecte,    à         St. -André,  à  Grenoble. 

Basses— .llpes. 

Inspecteur:  *  M.  de  Bf.rllc-Périssis,  ù  Aix  (Bouckes-du-Rhône). 

AiiBERT  (l'abbé  Félix),   aumônier  Hugues  (Henri),  avocat,  à  Digne. 

du  collège,  à  Digne.  Marius-Terrasson    (l'abbé)  ,   curé 
Aliégre,  inspecteur  primaire,    à         de  Forculquier. 

Sistcron.  Picon    (l'abbé),   curé    de  Monl- 
Cabuonnel  (l'abbé),  à  Niozelies.  Laux. 

Feraud  (l'abbé),  curé  de  Sieyès,  Rambaud (l'abbé),  à  St.-Maime,  par 

membre  correspondant  du  Mi-         Forcalquier. 

nislère  de  l'Instruction  publique  Richald  (Léopold),  aux  Mées. 

pour   les    travaux    historiques. 

Hautes— Alpes. 

Inspecteur:  *  M.  Arbauu  (Paul),  au  château  de  Rousset. 
Savoie. 

*  M.  le  marquis  Costa  de  Beairegard,  à  Chambéry. 

18^  D/FAS7(9/Y.— COTE-D'OR,  SAOXE-ET-I,OIRE, 
ALLIER  ET  HAUTE-.MAR.NE. 

lnspecleurdivisionnaire.—*M.lecomle  Ch\hlesDEMONTALEMBERT, 
ancien  pair  de  France,  à  Paris. 

ilôte-d'Op. 

Inspecteur:  «  M.  Mariom  (Jules),  rue  Godot-de-Mauroy,  39, 
à  Puiis. 

*Ai:beiiti\  (Charles),  conservateur  Commission  archéologique  de  la 

du  Musée  historique  de  la   ville  Côte-d'Or,  à  Dijon, 

de  Beaune.  »  Bougaud  (l'abbé),  aumônier  de  là 

*  Bdtiihl  (Hem'i),  j)ré,sideiit   de  lu  Visitation,  id. 
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Bretemère  (Edmond  de),  à  Dijon. 
Bruno,  piopriélaiie,  id. 
Chevrot,  id.,  id. 
Collet   (l'abbé),    vicaire-général, 

à  Dijon. 
Destourbet,  président  du   Comice 

agricole,  id. 
DiiÉTEL,    notaire,    à  St.-Jean-de- 

Losne. 
De  Parc  (le  comte),  rue  Vannerie, 

35,  à  Dijon. 


Liger-Belair  (le  comte  de),  à 
Dijon. 

Menne  (le  général),  rue  Montigny, 
id. 

PiioTAT  (Hippolyte),  propriétaire, 
à  Brazey-en-Plaine. 

RocHEFOND  (de),  rue  Turgot,  à 
Dijon. 

*  Saint-Seine  (le  marquis  de), 
membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces, id. 


*  Dupont,    à    Mersauft,  près    de     *  Séguin  (Marc),  id. 

Beaune.  Suisse,  architecte  du  déparlement, 

Guillemot,  président  du  tribunal         id. 

civil  de  Beaune.  Vesvrotte  (le  comte  de),  id. 

Saône«>e(— Loli'c. 

Inspecteur:  *M.  le  comte  de  Cissky,  au  château  de  Cissey  (Côte-d'Or). 


Baïhault  CHenri),  secrétaire  de  la 
Société  archéologique  de  Chalon- 
sur-Saône. 

*  Bulliot,  membre  de  la  Société 
Éduenne,  à  Autun. 

"  Canat  de  Cld:y  (Marcel),  prési- 
dent delà  Société  archéologique, 
à  Châlon-surSaône. 

Canat  de  Chizy  (Paul),  id. 

Chevrier  (Jules),  id. 

*  Cissey  (le  comte  Louis  de),  au  . 
château  de  Cissey. 

EsTRRNO  (le  comte  d'),  au  château 
de  Vésorc,  près  Autun. 


Fecvre  (M"".),  rue  de  la  Barre,  9, 

à  Mùcon. 
Lacroix,  pharmacien,  id. 
Mac-Mauo\  (le  comte  de),  à  Autun. 
Marguei-ye   (Mg'.     de),    évêqne 

d'Autun. 
INicoT  (Charles),   à   la  Villeneuve, 

près  Cuisery. 
Ocliier(M'"'.  veuve),  à  Cluny. 
Peqlenot  (l'abbé), curéde  Couches. 
Rey  (Victor),  maire  d'Autun. 
*  Surigny  (de),  à  Mûcon. 
Thomas  (l'abbé),   missionnaire,   à 

Autun, 


Allier. 


Inspecteur  :  *  M.  Albert  de  Bures,  à  Moulins. 

Arcy   (le  comte   d')    rcrevnir-gé-     *  Bellenavrs  (le   marquis  de,    à 
lierai,  .'i  Moulins.  Bellenaves,  par  Ébreuil. 
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Boudant   (l'ubbé).   chanoine  ho-     GinAnu,  notaire,  à  Moulins, 
noraiie,    doyen    de    Chanlclle,     GuA\Di'nK  (Guillaume),  ancien  pré- 
inembrc  de    l'Institut  des  pro-         sident  du  tribunal  de  conini.,  id. 


vinres. 
•BouHBON-BussET  (iecomlc  Charles 

de),  à  Busset. 
BiticièRKS  DP.   La    Motte,   ancien 

sous-préfet,  à  Monlluçon. 

*  Bunts  (Albert  de),  à  Moulins. 

*  Dadolk  (Emile},  architecte,  id. 
DtsBOsiEBS  (l'abbé),  curé  de  Bour- 

bon-l'Archambault. 
"Desiiosieks  (l'abbé),  professeur  au 
grand  séminaire,  à  Moulins. 

*  Dreux-Brczé  (Mg'.  de),  évéque 

de  Moulins. 

*  Dlpré,  professeur  au  séminaire 
d'Izeure. 


*  LÉci;n-TAii,HARDAT,  archiiecte,  à 
Montiuçon. 

Maktikg  (l'abbé),  cuié  de  St.-Ni- 

colas,  à  Moulins. 
Meiliihihat  des  Prurkaux  (Louis), 

id. 

*  MûHtlmiv  (le  marquis  Eugène 
de),  de  l'Institut  des  provinces, 
id  ,  et  à  Paris,  rue  de  Grenelle- 
St. -Germain,  75. 

I'apon  de  La  Meignée,  juge  d'in- 
struction, id. 

SAtNT-GÉKA.\u  (de),  à  St.-Gérand- 
de-Vaux. 

SEiiLLET.ancien  notaire,  à  Moulins. 


*  EsMONKOT,  architecte  du   dépar-     *  Tldot  (Edmond),  professeur  de 


teuient,  à  Moulins. 
EsTOiLLi;  (le  comte  de  L'),  id. 


peinture,  id. 
Vander  (l'abbé),  curé  d'Huriel. 


Hauie— llai'iie. 

*  Guérin  (Mg'.),  évoque  de  Langres. 

19'.  DIVISION.  —  HOVaS,  JUIIA   ET  HAUTE-SAOXK. 

Inspecteur  diiisionnairc:  *  M.  WEISS,  membre  de  l'Institut,  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  de  Besancon. 


Inspecteur 


lîoiibs. 

M.  Victor  Baille,  architecte,  à  Besançon. 


Terrier-Santans  (le  marquis  de),     *  Vuilleret,  Grande  rue,  101  ,  ù 
à  Besançon.  Besançon. 

Jura. 

hia-pecteur  :  M.  Edouard  Clerc,  président  à  la  Cour  impériale  de 
Besançon  ,  membre  île  l'instiliil  dos  iHo»inecs. 


^Vl  LISTE   DES  MEMDRES 

Haute— Saône. 

Inspecteur:  *  M.  Jules  de  Blyer,  à  La  Chaudeau. 

*  LoNcuAMP,  avocat,  à  Vesoul.  Sallot,  docteur-médecin,  à Vesoul. 

20^   DIVISION.— MEVSE,  MOSELLE,   MEURTHE,  VOSGES, 
BAS-KHIN  ET   HAUT-RHIN. 

Inspecteur  divisionnaire!  *  M.  Victor  SIMON,  conseillera  la  Cour 
impériale  de  Metz. 

lieuse. 

Inspecteur  :  *  M.  Liénauu,  secrétaire  de  la  Société  Philomatique, 
à  Verdun. 

BuviGNiER  (  Amand  )  ,  membre  de  Jeamin  ,   président   du   Tribunal 

rinstilut des pro\inces,à Verdun.  civil,  à  Montmédy. 

Decoiitin  (Alphonse),  président  du  *  Lif.nard,  secrétaire  de  la  Société 

Tribunal  de  première  instance ,  Philomatique,  à  Verdun, 
id. 

Sloselle. 

Inspcileur:  M.  Auguste  Prost,  à  Metz. 

*  Boulangé,  ingénieur  des  ponts-         à  Metz. 

el-chaussées,  rue  01li\ier,    27,  Dira^d    (Louis),    propriétaire, 

à  Paris.  id. 

*  BouxEii.LER  (Ernest  de),  ancien  *  Maguin,  avocat  à  la  Cour  im- 
capitaine   d'artillerie,    membre  périale,  id. 

de    l'Académie    impériale,     à  Prost  (Auguste),  id. 

Metz.  *  Simon  (Victor),   conseiller  à  la 

Chabeut,  propriétaire,  Id.  Cour  impériale,  id. 

Dérobe,    architecte    du    départe-  *   Van  der  Straten  {\e  comle  Ae), 

ment,  l'i  Metz.  membre  de  l'Institut  des  pro- 

DuFRESNE,  conseiller  de  préreclure,  vinces,  id. 
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llciirfhc. 

Inspecteur:  *  M.  le  baron  P. -G.  de  Dlmast,  membre  de  l'Iiislilut 
des  provinces,  à  Nancy. 


Ai\cELON  (le  docteur) ,  à  Dieuze. 

BastieiN  (l'abbé),  cliaiioine  hono- 
raire ,  curé  de  St.-Marlin  ,  à 
Pont-à- Mousson. 

Châtelain,  arcliilecle,  à  Nancy. 

Dlmast  (P.-G.  de),  membre  de 
rinslilntdes  provinces,  id. 

HuiinEnG,  archilecle,  à  Vie. 


Le  Mo^NIRIi,  membre  du  Conseil 

général  d'agriculture,  à  Nancy. 
MoNTURKi  X  (le  comte  de),  à  Arra- 

courl. 
NicKLÈs,   professeur   ù  la   Faculté 

de  Nancy. 
Oppekman  (A.),  chef  d'escadron  au 

7'^.  régiment  de  lanciers,  à  Nancy. 


IBas-Rkin. 


Inspecteur  :  *  M.   l'abbé  Straur,  professeur  au  petit  séminaire 
de  Strasbourg. 


Arth,  propriétaire,  à  Saverne. 

Berger-Levrailt,  imprimeur-li- 
braire, à  Striisbourg. 

BoERscH  (Charles),  conseiller  gé- 
néral, id. 

Braunwald,  pasteur,  président  du 
Consistoire  de  St. -Thomas,  id. 

BussiÈRE  (le  baron  Rcnouard  de), 
député  du  Bas-Rhin,  id. 

Coste  (A.),  juge  au  tribunal  civil 
de  Schelestadt. 

Dacheix  (l'abbé),  professeur  au 
petit  séminaire,  id. 

DoRLAN  (Antoine),  avocat,  à  Sche- 
lestadt. 

Durrieu,  receveur -général  des 
finances,  à  Strasbourg. 

EcK  (l'abbé),  chanoine  honoraire, 
curé  de  Barr. 

EissEN ,     médecin     cantonal ,     à 


Strasbourg. 
Faviers  (le  baron  Mathieu  de),  à 

Kinizhuim. 
Frey  (Henri),  à  Guebwillcr. 
Fritsch    (l'abbé),    curé    de    St.- 

Gcorgcs,  à  Schelestadt. 
*  Goldenberg  (Alfred),  à  Saverne. 
Greiner,  pharmacien,  à  Schilti- 

gheim. 
'  GuERBER  (l'abbé  V.),  curé  de  St.- 

Georgcs,  à  Haguenau. 
Gléeix,  à  Benfeld. 
Gyss  (l'abbé) ,  aumônier  du  collège 

d'Obernai. 
Hf.itz,  imprimeur-libraire,  ù  Stras- 
bourg. 
Herrgott,  professeur  à  la  Faculté 

de  Médecine,  id. 
HiBERT    (l'abbé),    professeur    au 

petit  séminaire,  id. 
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•  Jung,  professeur  au  séminaire 
protestant,  bibliolliccaiie  de  la 
ville,  à  Strasbourg. 

KiEFFER    (l'abbé),    vicaire,    à  Sa- 

verne. 
Kleinclauss  ,     notaire,      à     Ha- 

guenau. 
KtoTz ,    architecte    de    l'OEuvre- 

Notre-Dame,  à  Strasbourg. 
Lautu  (David),  id. 
Leueiilin,  professeur  agrégé  à   la 

Faculté  de  Dro  t,  id. 

•  Lasvignes,  ingénieur,  à  Meder- 
broun. 

Martin  (l'abbé) ,  curé  de  Nor- 
Ihausen. 

•  MoRLET  (de),  colonel  du  Génie, 
en  retraite,  ù  Saverne. 

MiHE  (Paul),  à  Strasbourg. 

MLLLE^HEIM  (dc),  sous-préfet ,  à 
Schelesladt. 

Ml'nch  (l'abbé),  curé  de  Sand. 

Mi'RY  (l'abbé  Pantaléoii),  prof'. 
au  pelit  séminaire  de  Strasbourg. 

Mlry  îl'abbé)  Josepii),  id.,  id. 

Nessel,  à  HHguenau. 

NicKLÈs  (Napoléon),  à  Benfeld. 

Ortiilier  (l'abbé),  curé  de  Sle.- 
Foi,  à  Sclielesladi. 

Petit-Gérard,  peintre  sur  verre,  à 
Strasbourg. 

Petiti,  architecte,  id. 

Rapp  (l'abbé),  vicaire-général  du 
diocèse,  id. 

Reich  (l'abbé)  ,  chanoine  hono- 
raire, supérieur  du  petit  sémi- 
naire ,   id. 


Reinacu  (le baron  de),  à  Niedernay. 
Rfncker,     notaire    honoraire,    à 

Strasbourg. 
Ringel  ,  pasteur,  à  Diemeringcn. 
Saum,  sous-chef  de  division  à   la 

Préfecture,  à  Strasbourg. 
ScHALE^BouRG  (le  baroH  de),  ancien 

pair  de  France,  id. 
ScHAUENBURG  (Alcxis  de),  juge,  à 

Wissembourg, 
ScHiÉLÉ  (l'abbé),  curé  d'illkirch. 
Schifferstein,  à  Mommenheim. 
ScHiR  (l'abbé),  vicaire-général  du 

diocèse,  à  Strasbourg. 
SctioiLLEi:,    propriétaire,    à  Géis- 

selbronn. 

SiEFERT,  à  Ehl). 
SiFFER  (l'abbé* ,  curé  de  Weyers- 

heim. 
Simon,  imprimeur-lithographe,    à 

Strasbourg. 
SoRG,  artiste  peintre,  id. 
Spach  (Louis),  archiviste  eu  chef 

du  département. 
Stoerer.    professeur  à    la    Faculté 

de  Médecine,  id. 
*  Stralb   (l'abbé),    professeur    au 

petit  sémiuaiie  de  Strasbourg. 
lÎRHiN  (l'abbé),    directeur  de  l'éta- 
blissement de    St.-Arbogast,    à 

Strasbourg. 
Wettkrwald  (l'ubbé  ),  à  Geuder- 

theim. 
Wevf.r,  architecte,  ù  Strasbourg. 
VVoLF   (Gustave),    avoué,  id. 
ZiMMER,  notaire,  id. 
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llant-niiin. 


Insiwitcur:  M.  Pois.ir,  architecle  de  la  ville,  à  Belfoil. 


FllOMF.^T  (l'abbé) ,  aumônier  de 
rii6|)ilal  militaire,  à  Belfoil. 

GiTHLiN  (l'abbé  Aloiso),  professeur 
de  piiilosophie,  ù  Dunkerque. 

Hkbknstbeit  (l'abbé),  professeur, 
à  Colmar. 

Jlstf.r  (Louis),  à  Belforl. 

KEST^ER  (Henri),  à  Mulhouse. 

Lesslix  (Ad.),  à  Sle.-Marie-aux- 
Mines. 

Meïer  (l'abbé  ),  chanoine  hono- 
raire, curé  de  Colmar. 

PoiSAT,  arcliilecte  de  la  \ille,  à 
Belfort. 

Rf.1j\'hahd  (l'abbé),  vicaire,  à 
Colmar. 

Riebeh  (l'abbé),  supérieur  du  petit 
séminaire  de  la  Chapeile-sous- 
Rougemont. 


HiEUL  (l'abbé  Léon),  curé  de  Mont- 
boulon. 

RiHi.MANN,  principal  du  collège,  à 
Thann. 

ScuLtMBEiir.EU  (Kugène) ,  à  Mu- 
lhouse. 

ScilLI  MBEBCER-DOLFIS   ,      à      Gucl)- 

v\iller. 

Seueult,  ù  Mulhouse. 

Sester  (l'abbé),  vicaire,  id. 

SiMOMS  (l'abbé),  professeur  au  col- 
lège libre  de  Colmar. 

Stoerer  (Auguste),  régent  au  col- 
lège de  Mulhouse. 

Ulricr  (l'ablé),  vicaire,  à  Col- 
mar. 

Vetter  (l'abbé),  économe  du  col- 
lège libre  de  Colmar. 


MIMBHES  ETHA\(ii:US. 


s.  M.  LE  ROI  DE  SAXE,  ù  Dresde. 
S.  A.  R.  LE  DUC  DE   BRABANT,  à  Bruxelles 
A. 


AiNSvvoRTH  (le  général),  à  Monnet 

(Yorkshire). 
Alfobo  (le  Rév.),  doyen  de  Ciin- 

torbéry  (Angleterre). 
Alvin,   directeur  de  rinstruclion 

publique,  à  Bruxelles. 


Akdries  (l'abbé  î.-0.\  chanoine, 
à  Bruges. 

AuEsvvoLP,  président  delà  régence, 
ù  Trêves. 

Ai'TESEssES  (le  baron  de),  directeur 
de  la  Société  du  musée  germa- 
nique, à  Nuremberg. 
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LISTE   DES    MEMBRES 


Baehr,  conseiller  auliqiie,  proress'. 

à  rUniversilé  de  Heiddbcrg. 
Daruffi   (G.   L),     iirofesseur    de 

philosophie   et  de  physique,   à 

rUiiiveisité  de  Turin. 
Bayer    (de),    conservateur     du 

miisée,  à  Carisruhe. 
Bailey  (W.-H.),  ù  Londres. 
Bedfort    (Sa  Grâce   le  duc  de), 

Brighlon-Square,  i\  Londres. 
Bell,  docleur  en   philosophie,   à 

Londres. 
BiNGHAM  \\e  colonel),  membre  de 

la  Sociéléarchéologique  du  comlé 

de  Kent,  juge  de   paix   de   ce 

comlé,  à  Rocliester  (Angleterre). 
BlNGHAM  (M""".),  id. 
BoDL  (Ed.),  capitaine  de  la  marine 

royale,  à  Snutliampton. 
Bri.nckei    (de),  conseiller  d'Etat), 

à  Brunswick. 
BusscHER  (Edmond    de),   membre 

de  l'Académie    royale  de   Bel- 
gique, à  Gand. 
C. 

Capitaine  (Ulysse),  secrétaire  de 
l'institut  archéologique  Liégeois 
à  Liège  (Belgique). 

Carton  (l'abbé),  président  de  la 
Société  d'Emulation,  membre  de 
l'Académie  royale  de  Belgique, 
directeur  de  l'Institut  des  sourds 
et  muets  ,  à  Bruges  (Belgique). 

CoNONiAu  (de),  conservateur  (!es 
archives,  à  Zurich. 

CoppiETTEKS  (le  docteur),  à  Ipres. 


Cox,  vice-président  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  du  comlé  de 
Kent,  à  Fordwich,  prés  Cantor- 
béry. 

Cox  (M"«.),  id. 

CzoERNiNG  (le  baron  de),  prési- 
dent de  la  Commission  impé- 
riale d'Autriche  pour  la  conser- 
vation des  monuments,  à  Vienne. 

D. 

Decharme,  ingénieur  en  chef,  ù 
Bologne  (Italie). 

Dectorff  (le  comte),  à  Golhingen. 

Devey  (esq'.),  architecte,  à  Lon- 
dres. 

DiEGFRicH ,  professeur  à  l'Athénée 
d'Anvers  (Belgique). 

Donalston,  secrétaire  de  rinstilut 
des  architectes,  ù  Londres. 

Dhlery  (John  Henry),  membre  de 
la  Société  des  Antiquaires  de 
Londres,  à  Norwicli,  comté  de 
Norfolk  (Angleterre). 

DtBY,  pasteur  protestant,  à  Genève, 

DiMORTiER,  membre  de  la  Chambre 
des  représentants,  à  Tournay. 

F. 

Fabry-Rossius,  docteur  ès-leltres, 
à  Liège. 

Firmemcu  (Jean-Mathieu),  homme 
de  lettres,  à  Berlin, 

Florencoirt  (de),  membre  de 
plusieurs  Académies,  adminis- 
trateur du  Musée  d'antiquités, 
à  Trêves. 

FoRSTEK,  membre  de  plusieurs 
Académies,  à  Munich. 
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FoiiSTP.n,  professeur  d'architecture, 
à  l'Académie  des  Beaux-Arts,  à 
Vienne. 

*  Fiirstrmbkbg-Stanheim  (le  comle 

de),  chambelhui  du  roi  de 
Prusse,  à  Apollinarisberg,  près 
Cologne. 

G. 

Geissel  (Mg^),  cardinal,  arclie- 
vt^quc  de  Cologne. 

Gelvet  (le  comte  de),  à  Eslon, 
près  Maestrecli. 

Geugens,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique  de  Mayence. 

GiLDENHLis,  négociant,  à  Rotter- 
dam. 

Goffin-Delrie,  avocat,  à  Mons. 

GONELLiV. 

*  Gosse  fils,  à  Genève  (Suisse). 
Granugagnage,    membre  de    l'In- 

slilut  archéologique  de  Liège. 

*  GiiA.NT  (Mg'.),  évéque  de  Sout- 
warlh,  à  St. -George,  ùLondies. 

GuERLACHE  (le  baroH  de',  premier 
président  de  la  Cour  de  cassa- 
tion, à  Bruxelles. 

GuiLLERY,  professeur,  membre  de 
l'Académie,  id. 
H. 

Hagmans,  bibliothécaire  de  l'In- 
stilut  archéologique  Liégeois,  à 
Liège  (Belgique). 

Hamman  (Th.),  nég'. ,  à  Ostende. 

Hartshome  (Rev.  C.  H.),  archéo- 
logue, à  Londres. 

Hallleville  (de),  littérateur,  à 
Bruxelles. 


HuGi  ET  (l'abbé),  à  Ath  (Belgique). 
Hllscii,  membre  du  Conseil  supé- 
rieur des  bûlinienls,  àCarIsruhe. 

J. 

James  (sir  Walter) ,  baronnet, 
membre  de  la  Société  archéolo- 
gique du  comté  de  Kent,  à 
Sandwich  (Angleterre). 

Jlste  (Théodore),  conservateur  du 
musée  d'antiquilés,  membre  de 
l'Académie  royale  de  Belgique, 
à  Bruxelles. 

K. 

Keller  (le  docteur)  ,  secrétaire 
de  la  Société  archéologique  de 
Zurich. 

Kervïn  de  Lette.\hove,  à  Bruges. 

Kestelood,  propriétaire,  à  Gand. 

Khecseu,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  à  Cologne. 

Krieg  deHocfelden,  aide-de-camp 
de  S.  A.  R.  le  grand-duc  de 
Bade,  à  Baden-Badc. 

Kugler  (Franc),  professeur  à  l'A- 
cadémie de  Berlin. 

KuLL,  professeur  à  l'Académie  de 
Berlin. 

KiocKER  (Edouard),  esq.,  ancien 
maire  de  Douvres,  membre  de 
la  Société  archéologique  du 
comté  de  Kent,  à  Castle-Hill 
(Angleterre). 

L. 

Labis  (Mg^),  évéque  de  Tournay. 
Laurent  (Mg'.),  évéque  deLuxera- 
bourg. 
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Larking,  seciélairc  rie  la  Société 
archéologique  du  comléde  Kent, 
à  Ryaish  (Angleterre). 

Le  Grand  de  Reulandt,  archéo- 
logue, à  Anvers. 

Le  Maistre,  d'Anslaing,  président 
delà  Commission  archéologique, 
à  Tournay  (Belgique). 

*  Le  Roi,  professeur  d'archéologie 
à  l'Université  de  Liège. 

*  Lenderschmit,  conservateur  de 
Musée  de  Mayence. 

Lenhard  (Franz),  sculpteur,  à  Co- 
logne. 

Leutsch  (Charles-Chrétien  de),  à 
Wetzlar  (Prusse). 

LicHTLÉ  (l'abbé),  curé  catholique 
de  Christiania  (Norvvége). 

*  LorEZ  (le  commandeur),  conser- 
vateur du  musée  d'antiquités  de 
Parme. 

M. 

Margl'S  (Gustave),  libraire,  à 
Bonn. 

Mayenfisch  (le  baron  de),  cham- 
bellan de  S.  M.  le  roi  de  Prusse 
et  de  S.  A.  le  prince  de  Hohen- 
zoUern-Slgmaringen  ,  à  Sigma- 
ringen  (Prusse). 

Mayer  (Joseph),  à  Liverpool. 

Mryer  [¥.),  à  Francfort-sur-Mein. 

MiLLiGAM  (le  Rev.  H.  M.  M.  A.), 
membre  de  la  Société  archéolo- 
gique du  comté  de  Kent,  à 
Sulton,  Valence  (Angleterre). 

MiNERViM  (Giuliano)  ,  conserva- 
teur du  musée  de  Naples. 


MoNR,  directeur  des  archives  gé- 
nérales du  grand-duché  de  Bade, 
à  Carsiruhe. 

MosLER  (Charles) ,  professeur  à 
l'Académie  royale  de  Dusseldorf. 

*  MuLLER  (Mg'.)  ,  évoque  de 
Munster. 

MuLLER  (le  docteur  Charles),  à 
Stutigard. 

N. 

Neven  (Auguste),  propriétaire,  à 
Luxembourg. 

NicHOLs  (John  Gough),  membre  de 
la  Société  des  antiquaires  de 
Londres. 

Nit.soN  (S.  )  ,  ancien  professeur 
d'histoire,  à  Stockholm  (Suède). 

Noël  (de),  propriétaire,  à  Co- 
logne. 

O. 

*  Olfers  (d') ,  directeur-général 
des  musées,  à  Berlin. 

*  Otreppr  de  Rouvette  (d'),  pré- 
sident de  l'Institut  Liégeois,  à 
Liège  (Belgique). 

Oldard,  négociant,  à  Gènes  (Sar- 
daigne). 

P. 

Pamzzi  (Antonio),  l'un  des  con- 
servateurs de  la  bibliothèque  de 
Londres. 

*  Parker,  membre  de  la  Société 
architecturale  d'Angleterre,  de 
riiistiiut  des  provinces  deFraucc, 
à   Oxford. 

Pag\,  ancien  maire  de  Douvres 
(Angleterre). 
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Perters-Wii-baux,  monibio  du  la 
Société  liisloriquc  cl  lillérairc, 
à  Touiiioj  (Belgique). 

Petit  de  Rosen,  ù  Toiigres. 

*  PiTEBS,  piofesseui' à  i'Universilé, 
et  directeur  du  musée  d'urcliéo- 
logie  chrétienne,  ù  Berlin. 

Q 

*  Quasi,  (le  baron  de),  conscrvu- 
lenr  pénéral  des  monuments 
historiques  de  Prusse,  membre 
étranger  de  l'Institul  des  pro- 
vinces de  France. 

B. 

Ram  (Mg'.  de),  prélat  romain, 
membre  de  l'Académie  royale  de 
Belgique ,  recteur  magnifique 
de  l'Université  catholique  de 
Louvain. 

Rambou  ,  conservateur  du  musée 
de  Cologne. 

*  REiCHENSPPiiGEn,  conseiller  à  la 
Cour  d'appel,  à  Cologne,  vice- 
président  de  la  Chambre  des  dé- 
pulés  de  Berlin. 

Reichenspergee  ,  conseiller  à  la 
Cour  de  cassation,  ù  Berlin. 

Reider,  professeur  à  l'Ecole  poly- 
technique de  Baniberg. 

Kespileiz  (  l'abbé  )  ,  chanoine  , 
doyen  de  la  cathédrale  de  Tour- 
nay. 

RiDDEL  (sir  W.-B.)  ,  baronnet  , 
membre  de  la  Société  archéolo- 
gique du  comté  de  Kent,  ù 
Londres. 

RiGCEMBACH ,  architccle,  à  Bâie. 


RiPALDA  (le  comte  de),  délégué  do 
l'Académie  espagnole  d'archéo- 
logie.à  Madrid, membre  étranger 
de  l'Inslilut  des  provinces  de 
France. 

Roacu-Smitii,  membre  de  la  So- 
ciété des  antiquaires ,  à  Lon- 
dres. 

*  RoBiANO  (  le  comte  Maurice 
de  ),  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes,  rue  Léopold.à 
Bruxelles. 

Ro^sE  (Kdmoiid),  archiviste,  à 
Fûmes  (Belgique). 

*  RoisiN  (le  baron  Ferdinand  de), 
chevalier  de  Malle,  à  Bruxelles. 

Rossi  (le  chevalier),  à  Rome. 
Roulez,  professeur  de  l'Université 

de  Gand,    membre   étranger  de 

l'Institut  des  provinces. 
Russi  L  (lord  (:h.\  à  Londres. 
Hasïinc;  Rlssel,  id. 

S. 

Sa.\  QiiMi.vo  (le  comte  de), 
membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes,  à  Turin. 

Saisail-Solhaigne  (le  baron  de), 
à  Fiancforl. 

ScHEMAN,  professeur  au  collège 
royal  de  Trêves. 

Schenase  (Charles),  conseiller  à  la 
Cour  de  cassation  de  Berlin. 

ScuRiEnKR  professeur  des  sciences 
auxiliaires  historiques  à  l'Uni- 
versité (le  Fribourg. 

ScHULTE  (l'abbé),  doyen  de  Free- 
kendorf,  diocf-se  de  Munster. 
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*Sebra  di  Falco  (le  duc  de\  prince 
de  San  Pietro,  membre  étranger 
de  rinstilut  des  provinces,  h 
Palerme. 

Sheffielt-Grace,  à  Know-House, 
comlé  de  Kenl. 

Smolveiîen,  membre  de  la  députa- 
tion  permanente  de  la  province 
d'Anvers. 

Stampe  (de),  président  du  tribu- 
nal de  Mnnster- 

Stieifried  (le  baron  de),  grand- 
maître  des  cérémonies  du  Palais, 
à  Berlin. 

Stirling  (sir  Walter),  baronnet, 
membre  de  la  Société  archéolo- 
gique du  comté  de  Kent,  à  Tun- 
brigde-Wels  (Angleterre). 

Stone  (Rev.-Can.),  membre  de  la 
Société  archéologique  du  comté 
deKent,àCantorbéry(  Angleterre). 

Stcart-Menteatu  (Charles),  à 
Entry-Hill-House-Bath  (Angle- 
terre). 

Stuart-Mekteath  fils.  id. 
T. 

Tempf.st,  membre  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Londres. 

*  TiER.NEY  (le  chanoine),  à  Arundel 
en  Sussex. 

Thomsen,    directeur-général     des 
musées,  à  Copenhague. 
U. 

Urlichs,  professeur,  directeur  du 

musée  d'antiquités,  à  Bonn. 

V. 

Vandamme-Bermer,  trésorier  de  la 


Société  royale  des  beaux-arts  et 
conseiller  provincial,  à  Gand. 

Vanden-Beer.room,  membre  de  la 
Chambre  des  représentants  de 
Belgique  et  bourgmestre  de  la 
ville  d'Ypres. 

Van  de  Butte,  chanoine,  curé- 
doyen,  à  Poperingbe  (Belgique). 

Van  Lempoel  de  Niemunsler,  mem- 
bre de  chambre  de  représentants 
et  ancien  sénateur,  à  Bruxelles. 

VoisiN(l'abbé),  vie.  gén. ,  à  Tournay. 

Y. 

*Yates,  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes,  à  Londres. 
YoBio  (l'abbé  de),  chanoine,  l'un  des 
conservateurs  du  musée  de  Naples. 

W. 

*  Wallerstein  (le  prince  de),  an- 

cien ministre,  à  Munich. 

Wardel  (William),  architecte, 
membre  de  l'Institut  royal  desar- 
chitectes d'Angleterre,  à  Londres. 

Wargkoenig.  membre  de  l'Institut 
et  professeur  à  Tubingen,  mem- 
bre étranger  de  l'Institut  des 
provinces. 

Wetter,  membre  de  plusieurs 
académies,  à  Mayence. 

Whf.v\  EL ,  docteur  en  théologie, 
professeur  à  Cambridge. 

Wiesenfeld,  professeur  d'architec- 
ture, à  Prague  (Bohême\ 

*  WiGAXD  (Paul  de),  chevalier  de 
rAigle-Rouge,à  VVetzIar  (Prusse). 

Willem,  directeur  de  la  Société  ar- 
chéologique de  Sinsheim, 
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WiLLis,  membre  de  plusieurs  aca-  du  comlé  de  Kent,   au   chûleau 

demies,  professeur  à  Cambridge.  de   Lecds,    près   de   Muidstoiie 

Wikeiiam-Martin  (Charles),  ancien  (Angleterre), 

membre  du  Parlement,  vice-pré-  Witmann,  directeur  de  la  Société 

sident  de  la  Société  archéologique  archéologique  de  Mayence. 


ADDITIONS. 
M.  Elolis,  banquier,  ii  Caen. 

La  Société  française  d'archéologie  renouvelle  à  ses  associés 
la  rpcomiiiaiulatioii ,  qu'elle  leur  a  faite  antérieurement,  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  augmenter  le  nombre  des  mem- 
bres de  la  Compagnie  ;  il  n'est  pas  démembre  qui  ne  puisse, 
dans  sa  circonscription,  trouver  chaque  année  deux  ou  trois 
nouveaux  associés.  Quand  on  songe  qu'en  Angleterre,  cer- 
taines associations  comptent  10,000  membres  et  plus,  nous 
devons  croire  qu'avec  un  peu  de  zèle,  nous  pourrions  qua- 
drupler le  nombre  des  membres  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie. 

Pour  être  admis,  il  suffit  d'adresser  une  demande  à  M.  de 
Caumont,  directeur  ;  à  M.  l'abbé  Le  Petit,  secrétaire-gé- 
néral, ou  à  M.  Gaugaik,  trésorier  de  la  Société,  rue  de  la 
Marine,  n°.  3,  à  Caen. 

Le  BL'LLETIi\  SIOX&JMEKTAL,  publié  par  la  Société  de 
six  semaines  en  six  semaines,  est  indispensable  à  ceux 
qui  veulent  se  tenir  au  courant  des  pro§,rès  de  la  science 
archéologique. 

Le  prix  de  Tabonnement  est  de  Ëâ  fr.  par  année. 
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Report 8,411  23 

M.  l'abbé  Marie.         Réparations  à  réglised'Évrecy.         100    » 
IVlg'.  l'Évêque  du  Piiy.  Souscription  pour  Téreclion  de 
la  statue  de  INotre-Dame  de 

France,  auPuy 300    » 

M.  DE  GuERPEL  Réparations  à  l'église  de  Ste.- 

Marie-Laumont 200    » 

M.  l'abbé  Le  Petit.    Réparations  à  l'église  de  Norrey         200    » 
M.  l'abbé  Le  Couvreur.  Id  id.  d'Audrieu.         100    » 

MM.  ViLLERS  et  Lam- 
bert. Souscription  pour  l'achat  de 

la  cloche  de  Fontenailles.         200    » 
MM.  Geslin  de  Bour- 
gogne et  A.  DE  Bar- 
thélémy. Fouilles  dans  le  département 

des  Côtes-du -Nord.  .    .    .         100    » 
M.  le  comte  Georges 

DE  Soultrait.        Réparations  à  l'églised'tzeure.         100    » 
M.  le  baron  d'Agos.    Restauration  des  bâtiments  de 
l'évêché  de  St. -Bertrand  de 

Comminges 125    » 

M.  l'abbé  Vikcent.      Restauration  de  la  porte  prin- 
cipale de  l'église  de  Mor- 

teaux 100    )) 

M.  HucHER^et M. l'abbé 
LivET.  Réparations  à  l'église  du  Pré, 

au  Mans 300    » 

M.  Cousin.                  Restauration  de  l'ancien  hô- 
tel-de-ville de  Cassel.  •     .         300    « 
Id.                      Fouilles  à  Wissant.    ...         200    » 
M.  Le  Métayer-Masselin.  Fouilles  dans  le  départe- 
ment de  l'Eure 150    » 

M.  Masbrenier.  Réparations  à  l'église  du  mou- 

tierd'Ahun 100    » 

A  rcporlcr 10,986  23 
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Ik'port 10,980  23 

M>  Petit-Gérard.       Restauration  des  vitraux  de 

l'église  de  Rosenvviller.     .         100    » 
M.  l'abbé  Straub.        Réparation  du  cloclier  de  l'é- 
glise de  KCilloisheim.   .     .         100    » 

MM.  DE  MORLET,  GOL- 

DEMBERG   et  l'abbé 

Straub.  Fouilles  dans  un  caslnim  ro- 

main des  environs  de  Sa- 

verne 200    » 

M.  l'abbé  Stradb.       A  valoir  sur  la  réparation  de 

l'église  d'Obersteigen.  .     .         1^0  50 
MM.  BiLLON,  Panmer 

et  Vasseur.  Fouilles  à  Lisieux    et   achat 

d'objets  antiques.    .    .     .         100    » 
M.  Des  Moulins.         Réparation  de   la  façade  de 
l'église   de    Ste. -Croix    à 

Bordeaux 200    » 

Souscription  pourle  denier  de 
Saint-Pierre 200    » 

Total 12,026  73 

BALANCE. 

Recettes Zi0,812  05 

Dépenses 12,026  73 

Excédant.    .    .     28,785  32 

ALLOCATIONS   NON    BNCORB    ACQUITTÉES. 

Membres  chargés  de  la  :iur- 
Tcillance  et  de  la  direction 
des  travaux. 

M.  Bordeaux.  Souscription  au  monument  de 

Cocherel 50    » 

A  reporter.     ...  50    » 

e 
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Bt'porl.     ...  50     » 

M.  l'abbé  Le  Petit,     Réparations    à    l'église     de 

Mouen.      , 200    » 

M.  Chaubiîy  de  Tron- 

CENORU.  Rélablissement  des  volets  du 

retable  de  Fromentières.   .  20    n 

Id.  Rétablissement    d'une   croix 

commémoralive  du  sire  de 

Joinville 50    » 

MM.  DE  Caumont  , 

(Jauoain,  g.  Villers.  Souscription  pour  la  consoli- 
dation de  la  tour  centrale 
de  la  calbédrale  de  Bayeux.       1,000    » 
MM.    DE    Berluc-Pé- 

RUSSIS     et     BONIER- 

BALE.                      Fouilles  à  Dauphin  (  Basses- 
Alpes) 100    V 

M.  Paquerée.  Réparations  à  l'église  de  Ville- 

martin 100    » 

Id.  Fouilles    dans    le    déparle- 

ment de  la  Gironde.    .    .  100    » 

M.  DE  Vepneilh.         Sommes  à  la  disposition  de 
l'Inspecteur    de    la   Kor- 

dogne 200    » 

M.  DE  Chaulied.        Souscription  pour  l'achatd'une 

tour  du  m.oyen-àge,  à  Vire.  200    » 

M.  l'abbé  Straub.       Réparations  à  l'église  d'Obers- 

teigen  (solde) 159  50 

Id.  Réparations    au    cloître    de 

Wissembourg 200    » 

M.  RiNGEissEN.  Déblai  et    consolidation   du 

château  de  St. -Ulrich.  .     .         100    » 
MM.  l'abbé  Arbkllot 
etDE  Verneiui.       Fouilles  à  Chassenon.     .    .  178    » 

A  reporter 2,657  50 
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Rcporl 2,657  50 

M.  l'abbé  Arbellot.    Iléparalions    à    l'église   des 

Salles-de-la-Vauguyon.     .  200    » 

M>î.  DE  Verneilh  et 
DE  Verxon.  Uéparalion  d'une  inscription 

lumulaire  dans  l'église  St.- 

Léonard 100    » 

Id.  Plaque    commémorative   du 

combat  de  trois  chevaliers 
français  contre  un  nombre 
égal  de  chevaliers  anglais.  50    » 

M.  DE  Marguerit.      Consolidation  du  clocher  de 

Vierville 100    » 

MM.  H.  Bordeaux  et 
Vasseur.                Ueslauration  de  deuxverrières 
de  l'église  de  St. -Victor  de 
Chrélienville 200    » 

^].   le  comte  d'Hkri- 


COURT. 

Réparations  à  l'église  d'Ablain- 

St.-^azaire 

100 

» 

M. 

l'abbé  Le  Pltit. 
Id. 

Réparations  à  l'église  d'Essay. 
Fouilles  dans  le  canton  d'Or- 

100 

1) 

bec 

200 

» 

Id. 

Moulages  à  Hottot-en-Auge. 

100 

» 

M. 

GiVELEÏ. 

Pour  déblayer  et  transporter 

une  mosaïque  à  Reims.     . 

300 

» 

M. 

DE  CHASïEIGNER. 

Réparations    à    l'église     de 

Preuilly 

100 

» 

M. 

l'abbé  Gilbert. 

Recherches  pour  découvrir  le 

tombeau  de  saint  I<'loxel. 

100 

» 

M. 

Des  Moulins. 

Souscription  pour  l'érection 
d'un  tombeau  monumental 
à  Mg'.  Georges,  évêque  de 

Périgueux 

100 

» 

Total.    .    .    . 

4,407  50 

LXXII      COMPTE  RENDU  PAR  LE  TRÉSORIER. 

RÉSULTAT    DÉFINITIF. 

Excédant 28,785  32 

Allocations  à  solder. û,i07  50 

Fonds  libres 2^,377  82 

Caeu,  le  10  juin  1861. 

Le  Trésorier, 
L.   GAUGAIN. 
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DE  FRANGE. 


XXVÏ1«.    SESSION 

TENUE 

A  DUNKERQUE, 

LE  IG  AOLT  1860  KT  JOURS  SUIVANTS. 


Séance  d'oiivcrtnre. 

Présidence  de  M.  Mollet,  maire  de  Dunkerque. 

La  séance  s'ouvre  à  trois  heures. 

Le  bureau  se  compose  de  MM.  Gérard,  sous-préfet  de 
l'arroiulisseraent  de  Dunkerque;  Delelis ,  adjoint  au  maire 
de  la  ville  ;  de  Caumont ,  correspondant  de  l'Institut,  direc- 
teur de  la  Société  française  d'archéologie;  l'abbé  Le  Petit, 
secrétaire-général  de  la  Société  française  d'archéologie  ; 
Gaugain  ,  trésorier  de  la  Société  ;  l'abbé  Carton ,  de  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique;  Baruffi,  professeur  à  l'Université 
royale  de  Turin;  le  comte  d'Héricourt,  secrétaire-général 
de  l'Académie  d'Arras;  le  comte  de  Ripalda ,  MC^^nô.  de 
l'Académie  royale  d'archéologie  de  Madrid;  J.-J.  Cartier, 
de  Paris;  de  Coiissemakcr ,  covres[yomhin  de  l'Institut  et 
président  du  Comité  flamand  de  France  ;  Taiiliar,  conseiller 
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à  la  Cour  de  Douai  ;  Chaile ,  d'Auxenc,  sous-directeur  de 
l'Institut  des  provinces  ;  Cousin  et  Victor  Derode ,  secré- 
taires-généraux ;  Emile  Gassmann  ,  secrétaire-adjoint. 

Une   nombreuse  et    brillante   assemblée  remplit  la  salle 
Ste. -Cécile. 

On  y  remarque  une  foule  de  notabilités  venues  de  diffé- 
rentes contrées  pour  prendre  part  aux  séances  de  la  session. 
Voici  les  noms  des  membres  du  Congrès  : 
MM.  Adam  (  Achille  ) ,  banquier  et  ancien  président  de   la 
Société  d'agriculture ,  à  Boulogne-sur-Mer. 
Alard  (  Philibert  )  ,  banquier  ,  trésorier  de  la  Société 
dunkerquoise,  membre  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie et  consul  des  Pays-Bas,  à  Dunkerque. 
ALFORD(le  Rév.),  doyen  de  Cantorbéry  (Angleterre), 
vice-président  de  la  Société  archéologique  du  comté 
de  Kent ,  à  Cantorbéry. 
Arbellot  (  l'abbé  )  ,  curé-archiprêtre  et  inspecteur  de 
la  Société   française  d'archéologie ,  à  Rochechouart 
(  Haute-Vienne  ). 
Armand  (  Alfred  ) ,  substitut ,  à  Dunkerque. 
Arnaud  de  La  Ménardière,  agrégé  à  la  Faculté  de 

Droit ,  à  Rennes  (  Ille-et- Vilaine  ). 
Audrieu  (Alfred),  membre  correspondant  delà  Société 
dunkerquoise,  du  Conseil  administratif  de  l'Association 
normande ,  à  Caen. 
Bacquaert  ,  curé- doyen  ,  à  Bailleul. 
Bacquet  (Louis) ,  libraire,  à  Dunkerque. 
Bagneris  ,  procureur  impérial ,  id. 
Bailly  de  Merlieux,  agronome,  à  Paris. 
Balson  ,  conseiller  de  préfecture ,  membre  de  la  Com- 
mission historique  du  département,  à  Lille. 
Baruffi  (G.  L ) ,  professeur  de  philosophie  et  de  phy- 
sique à  l'Université  de  Turin. 
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MM.  Bassompierre  Sewrin,  artiste  peintre,  à  Paris. 

Beck  (Gabriel  ) ,  négociant-armateur  ,  à  Dunkerquc. 

Beck  (  Frédéric  ) ,  négociant ,  id. 

Beck  (  Pli.  ) ,  membre  du  Conseil  municipal  et  du 
Conseil  d'arrondissement ,  id. 

Behaghel  (  Louis  ) ,  membre  du  Conseil  général  et 
ancien  député ,  à  Cassel. 

Bergerot  (Alphonse) ,  membre  du  Conseil  d'arrondis- 
sement, maire  et  membre  titulaire  non  résidant  de  la 
Société  dunkerquoise  ,  à  Esquelbecq. 

Bernaert  (Hippolyte) ,  membre  titulaire  de  la  Société 
dunkerquoise ,  à  Uunkerque. 

Bertein  (l'abbé) ,  professeur ,  id. 

Bertheloot  ,  membre  du  Conseil  municipal  et  négo- 
ciant ,  id. 

Berthelot-Derode  ,  négociant ,  id. 

Bessat,  membre  du  Conseil  municipal  et  secrétaire  de 
la  Société  d'agriculture  ,  id. 

BILLIET,  juge  de  paix  ,  à  Wormhoudt. 

BiNGHAM  (le  colonel  ),  membre  de  la  Société  archéolo- 
gique du  comté  de  Kent ,  juge  de  paix  de  ce  comté, 
à  Rochester  (Angleterre). 

Bingham;(M™*.  ),  id. 

Blatairou  (l'abbé) ,  professeur  de  théologie  à  la  Fa- 
culté de  Bordeaux,  membre  de  l'Institut  des  provinces, 
à  Bordeaux. 

Bloeme  (Adolphe  ) ,  curé  et  membre  correspondant  de 
la  Société  dunkerquoise,  à  Roquetoire  (Pas-de-Calais). 

Bogaert  ,  avocat ,  à  Dunkerque. 

BOLLAERT-GUENIN ,  négociant,  id. 

BONFIGLIO  ,  propriétaire  ,  id. 

BONVARLET  (Ed.  ),  id. ,  id. 

BONVARLET  (H.  ),  id.,  id. 
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Mi>J.  BONVARLET-DURIN,  négociant,  membre  titulaire  résidant 
de  la  Société  dunkerquoise  et  de  la  Société  française 
d'archéologie ,  à  Dunkerque. 

BONYOISIN,  inspecteur  de  l'instruction  primaire,  id. 

Boucher  de  Perthes  ,  président  de  la  Société  d'Ému- 
htion ,  membre  de  l'Institut  des  provinces ,  à  Abbe- 
ville  (  Somme  ). 

Boucher  ,  ingénieur  civil,  à  Dunkerque. 

BouiLLET  ,  banquier  et  inspecteur  divisionnaire  de  la 
Société  française  d'archéologie,  à  Clermont-Ferrand. 

BOULY  de  Lesdain  ,  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats  , 
à  Dunkerque. 

Bourdon  (C),  négociant,  consul  de  Prusse,  membre  du 
Conseil  d'arrondissement  et  du  Conseil  municipal,  id. 

Bourdon  (  Hercule),  juge  au  Tribunal  civil  et  membre 
correspondant  de  la  Société  dunkerquoise,  à  Lille. 

BOUTOILLE ,  principal  du  collège  et  membre  titulaire 
résidant  de  la  Société  dunkerquoise,  à  Dunkerque. 

Braemt  d'Ogimont  ,  rentier  ,  id. 

Bray  (Jules),  id. ,  id. 

Briqueler  ,  fabricant  d'antimoine  et  de  zinc,  id. 

Brochon  ,  entrepreneur,  id. 

Brunault  ,  receveur  des  Domaines  ,  id. 

Cabaret,  président  de  la  Société  d'archéologie  de  l'ar- 
rondissement d'Avesnes,  h  Avesnes. 

Cabour  (  Léon  ) ,  directeur  des  lignes  télégraphiques,  à 
Dunkerque. 

Cailleau  (  l'abbé  ) ,  chanoine ,  à  Cambrai. 

Caillie  ,  curé-doyen ,  à  Wormhoudt. 

Caili.ilz  (Juvénal)  .ancien  agent  de  change,  h  Dunkerque. 

Campagnie  (l'abbé),  aumônier  de  l'hospice  civil,  id. 

Candilier  (  Henri  ) ,  membre  de  la  Société  d'agricul- 
ture ,  id. 
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MM.  Canat  de  Chizy  ,  membre  de  rinstilut  dos  provinces  , 
à  Chalon-sur-Saône. 

Cardock-Lebecque  ,  membre  de  la  Société  d'agricul- 
ture ,  propriétaire  et  cultivateur,  à  Petite-Synlhe. 

Carlier  (  Amand  )  ,  président  du  Tribunal  de  com- 
merce, membre  du  Conseil  général  et  membre  titu- 
laire résidant  de  la  Société  dunkerquoise,  à  Dunkerque. 

Carlier  (J.-J.  ),  ancien  agent  de  change  et  membre 
correspondant  delà  Société  dunkerquoise,  à  Paris. 

Carlier  (M"'^  ),  id. 

Carlier  fds,  id. 

Carlier  (Emile)  ,  négociant,  à  Dunkerque. 

Carlier  ,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées ,  h  P^éeamp. 

Carnel  (l'abbé),  membre  correspondant  de  la  Société 
dunkerquoise  ,  à  Lille. 

Caroulle  ,  conducteur  des  ponts-et-chaussées  ,  à  Gra- 
velines. 

Carpentier-Bigorgne  ,  banquier,  membre  du  Conseil 
municipal ,  h  Dunkerque. 

Carpentier  (Ch.  ),  avoué,  id. 

Carton  (l'abbé)  ,  président  de  la  Société  libre  d'Ému- 
lation ,  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique  , 
directeur  de  l'Institut  des  sourds-muets,  à  Bruges. 

Caux  ,  secrétaire  de  la  Mairie ,  et  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes ,  à  Dunkerque. 

Caverne  (Eliacin-Justin  ),  membre  correspondant  de 
la  Société  dunkerquoise,  à  Avesnes. 

Cavrois  père,  négociant,  à  Dunkerque. 

Cavrois  fils,  id. ,  id. 

Chabanel  ,  vérificateur  des  Douanes  ,  id. 

Challe  ,  membre  du  Conseil  général  et  sous-directeur 
de  l'Institut  des  provinces,  président  de  la  Société  des 
sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne,  à  Auxerre. 
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MM.  Chamonin  de  Saint-Hilaire  ,  membre  de  la  Société 
dunkerquoise,  vice-consul  d'Espagne  et  de  Sardaigne, 
à  Dunkerque. 

Chappuy-Cornemont,  ancien  médecin,  id. 

Charlier,  professeur  de  mathématiques,  à  Dunkerque. 

Chevalier  ,  adjoint  au  maire,  à  Cassel. 

Choqueel  (P. -A.  ),  ancien  négociant,  au  château  de 
West-Cappel,  près  de  Bergues. 

Choquet  ,  notaire,  à  Dunkerque. 

Choquet-Thevenet  ,  négociant  et  juge  au  Tribunal  de 
commerce ,  id. 

Claeys,  employé  de  la  marine ,  id. 

Claudorez  ,  cultivateur,  à  Hazebrouck. 

COFFYN  (Benjamin),  directeur  de  la  Banque  de  France, 
à  Dunkerque. 

Coffyn-Spyns  ,  ancien  député  et  ancien  sous-préfet  de 
Dunkerque,  id. 

CoiNDE  (I.-P.  ) ,  zoologiste,  à  Paris. 

COLSON  (  le  docteur  ) ,  président  du  Comité  archéolo- 
gique de  Noyon  et  membre  correspondant  de  l'Aca- 
démie de  médecine  ,  à  Noyon. 

Conseil,  capitaine  du  port  et  membre  titulaire  résidant 
de  la  Société  dunkerquoise,  à  Dunkerque. 

Coppietters  (  Henri  ) ,  docteur  en  médecine ,  à  Ypres 
(Belgique). 

Coquelin  ,  avocat  à  la  Cour  impériale  de  Douai. 

Corenwynder,  ancien  professeur  de  physique,  au  Ques- 
noy ,  arrondissement  de  Lille. 

Cornu  ,  licencié  en  Droit ,  à  Dunkerque. 

CORTYL ,  curé  et  membre  du  Comité  flamand  de 
France ,  à  Wilder. 

Courtois  ,  avocat ,  secrétaire-archiviste  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  la  Morinie,  à  St. -Orner. 
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MM.  Cousin  ,  ancien  magistrat ,  avocat  et  président  de  la 

Société  dunkerquoise,  à  Dunkerque. 
Cox,  vice-président  de  la  Société  d'histoire  naturelle  du 

comté  de  Kent,  à  Fordwich,  près  de  Cantorbéry. 
Cox  (  M""".  ) ,  id. 
CUEL  (  Charles),  président  de  la  Société  d'agriculture  , 

membre  du  Conseil  général  et  du  Conseil  municipal , 

<i  Dunkerque. 
Cbujeot,  négociant,  id. 

Danican  (Philidor) ,  inspecteur  des  douanes,  id. 
David  (Césaire),  propriétaire,  à  ^Vcmaers-Cappel,  près 

de  Casscl, 
De  Baecker  (Louis),  ancien  magistrat,  correspondant  du 

Ministère  de  l'instruction  publique,  à  Noord-Peene,  id. 
De  Baecque  (Pierre),  négociant  et  vice-consul  de  Russie, 

à  Dunkerque. 
De  Baecque  (Benoît),  notaire,  id. 
De  Baecque  (  Louis),  percepteur  des  Wateringues,  à 

Bergues. 
De  Bavay,  percepteur,  à  Wormhoudt. 
De  Beauval  (le  baron),  au  château  de  Morbecque , 

près  d'Hazebrouck  ). 
De  Bertrand,  propriétaire  et  membre  titulaire  résidant 

de  la  Société  dunkerquoise  ,  à  Dunkerque. 
De  Boe  ,  négociant,  à  Dimkerque. 
De  Brettes  (le  comte),  au  château  de  Thouron. 
De  Brettes  (la  comtesse),  id. 
De  Breyne  ,  notaire  ,  à  Wormhoudt. 
Decarpentry  (  Auguste),  propriétaire,    délégué    de 

l'instruction  publique,  à  Dunkerque. 
Decarpentry,  juge  de  paix,  à  Bourbourg. 
De  Caumont,  directeur  de  l'Inslilnt  des  provinces  et  de 

la  Société  française  d'archéologie,  à  Caen. 
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MM.  DeCausans  (  lecomte),  membre  titulaire  résidant  de 
la  Société  dunkerquoise ,  à  Dunkerque. 

De  Busscher  (Edmond  ),  membre  de  l'Académie  royale 
de  Belgique  ,  à  Gand. 

De  Bczonnière  (L),  président  de  la  Société  d'archéo- 
logie et  membre  de  l'Institut  des  provinces,  à  Orléans. 

De  Cazanove  ,  capitaine  de  gendarmerie,  à  Dunkerque. 

Decharme  ,  ingénieur  en  chef,  membre  honoraire  de 
la  Société  dunkerquoise ,  à  Bologne  (  Italie  ). 

De  Chasteigner  (le  comte  Alexis)  ,  membre  de  l'In- 
stitut des  provinces ,  à  Bordeaux. 

De  Clebsattel  (Alfred),  député  au  Corps  législatif  et 
membre  du  Conseil  général  du  Nord ,  à  Dunkerque. 

De  Colnet  (Jules),  membre  du  Conseil  général  du 
Nord,  au  château  d'Hugemont,  près  d'A  vesnes  (Nord). 

De  Conynck  ,  curé-doyen  de  St. -Jean-Baptiste  et  cha- 
noine honoraire,  à  Dunkerque. 

De  Coussemaker  (Florimond),  propriétaire,  id. 

De  Coussemaker  (  Henri)  ,  propriétaire,  à  Bailleul. 

De  Coussemaker  (Edmond),  correspondant  de  l'In- 
stitut ,  membre  du  Conseil  général  du  Nord  et  prési- 
dent du  Comité  flamand  de  France,  à  Lille. 

De  Coussemaker  (Gustave),  avocat,  à  Bailleul. 

De  Cuvillon  (  Philémon  ) ,  membre  correspondant  de 
la  Société  dunkerquoise,  à  Paris. 

Deforge,  entrepreneur  du  palais  de  justice,  membre  de 
la  Société  d'archéologie  de  la  Nièvre  ,  à  Dunkerque. 
De  Godefroy-Ménilglaise  (le  marquis) ,  ancien  sous- 
préfet  ,  membre  de  l'Institut  des  provinces ,  à  Paris. 

De  Gekouillac  (le  vicomte  Paul),  ancien  président 
de  la  Société  d'agriculture  de  Rennes,  au  château  de 
la  Chapelle-Chaussée  (Ille-el-Yilaine). 

Dehaene,  cultivateur  et  maire,  à  AVormhoudt. 
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MM.  Dehandschoewerker  ,  notaire  et  adjoint  au  maire  ,  à 
Cassel. 

De  Haulleville  ,  litlorateur,  à  Bruxelles. 

DEJAEcnERE  ,  greffier  au  Tribunal  civil,  à  Dunkcrque. 

Ue  Laeter  ,  curé-doyen  de  St.-Éloi,  id. 

De  Laeter  ,  curé  ,  à  Petite-Synthe. 

Delaetre  (Joseph  ) ,  président  honoraire  de  la  Société 
d'agriculture  et  membre  du  Conseil  municipal ,  à 
Dunkerque. 

De  La  Ferté-Meun  (  le  marquis  ) ,  à  Paris. 

De  LaGorce,  président  du  Tribunal  civil,  à  Dunkcrque. 

De  La  Grange  (Alexis),  au  château  de  la  Motte-au-Bois, 
près  d'Hazebrouck. 

De  La  GUERONNIÈRE  (le  comte),  au  château  de  Thouron. 

De  La  Gueronnière  (la  comtesse) ,  id. 

De  Lapatrière  ,  commandant  d'artillerie,  à  Calais. 

De  La  Plane  (Henri),  secrétaire-général  de  la  Sociétédes 
Antiquaires  de  la  Morinie,  ancien  député,  à  St.-Omer. 

De  Laroière  ,  président  de  l'administration  des  Moëres 
et  ancien  maire ,  à  Bergues. 

De  Laroière  (le  docteur),  ancien  membre  du  Conseil 
général  et  maire,  à  Hondschooie. 

De  Laurière  ,  membre  de  plusieurs  Académies  ,  à  An- 
goulème  (Charente). 

Delautre  ,  archiprêtre  de  l'arrondissement  et  curé- 
doyen  de  Bergues. 

Delbeke  ,  secrétaire  de  la  Chambre  de  commerce ,  à 
Dunkerque. 

Delelis,  adjoint  au  maire  et  propriétaire,  id. 

De  Ligne-Jonglez  (Alexandre),  auditeur  au  Conseil 
d'État,  à   Paris. 

Delmotte,  avocat  ,  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  la  Morinie ,  à  St. -Orner. 
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MM.  Delval  ,  notaire  ,  à  Dunkerque. 

Delye  ,  juge  au  Tribunal  civil  et  ancien  président  de 
la  Société  dunkerquoise,  id. 

Deman  ,  agent  de  change ,  id. 

Demersseman  (François)  ,  ancien  vice-président  de  la 
Société  d'agriculture  de  Dunkerque,  à  Esquelbecq. 

Demeunynck,  président  de  la  Société  d'agriculture  , 
membre  du  Conseil  d'arrondissement ,  membre  cor- 
respondant de  la  Société  dunkerquoise  et  maire ,  à 
Bour  bourg. 

De  Monnecove  (Félix  ) ,  sous-préfet,  membre  corres- 
pondant de  la  Société  dunkerquoise,  à  Hazebrouck. 

De  MONTAIGNAC  (le  comte) ,  receveur  particulier  des 
finances ,  h  Dunkerque. 

De  Montlaur  (  le  comte),  propriétaire,  à  Paris. 

De  Montlaur  (le  marquis  E.  ),  membre  de  l'Institut 
des  provinces,  à  Paris. 

De  Montessuy  (  le  comte  ) ,  délégué  de  la  Société  ar- 
chéologique d'IIie-et- Vilaine  ,  à  Rennes. 

Denaes  ,  avocat ,  à  Dunkerque. 

Dequeker,  notaire  ,  à  Bergues. 

Dequeux  de  Saint-Hilaire  (le  marquis),  propriétaire, 
à  Paris, 

De  Ram  (  Mg^  ) ,  prélat  romain ,  membre  de  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique ,  recteur  magnifique  de 
l'Université  catholique,  à  Louvain. 

De  Ranst  de  Berckem  ,  propriétaire ,  à  Roquetoire. 

De  Rheims  (Henri),  bibliothécaire,  membre  corres- 
pondant de  la  Société  dunkerquoise,  à  Calais. 

De  Rive  (Benoît-Louis),  à  Douai. 

Dermenghen  (Caries), ingén'".  ,à  Béthune  (Pas-de-Calais). 

De  Rochecave  (IMénard) ,  propriétaire  et  ancien  di- 
recteur des  contributions  indirectes ,  à  Bergues. 
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MM.  Derode  (Victor) ,  membre  du  Conseil  municipal ,  né- 
gociant et  secrétaire-perpétuel  de  la  Société  dun- 
kerquoisc,  à  Dunkerquc. 

Derode  (Victor-Henri),  négociant  et  membre  de  la  So- 
ciété dunkerquoise ,  id. 

De  Roisin  (le  baron  Ferdinand) ,  chevalier  de  Malte , 
à  Bruxelles. 

Derombies,  ancien  commandant  de  la  place  deBeigues, 
à  Dunkerque. 

Desmidt  (Alexandre),  professeur  de  peinture  et  membre 
titulaire  résidant  de  la  Société  dunkerquoise,  id. 

De  Rosny  (Eugène) ,  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Picardie,  au  château  de  Lozenbrune,  près 
de  Boulogne-sur-Mer. 

De  Rosny  (  Hector  ) ,  ancien  président  de  la  Société 
d'agriculture,  à  Boulogne-sur-Mer. 

De  Rosnv  (Léon),  propriétaire,  à  Wimille. 

De  Saint-Généroux  ,  professeur  d'hydrographie  et  de 
mathématiques ,  à  Dunkerque. 

De  Savary  (L.),  professeur,  à  Arras. 

Deschamps  de  Pas  ,  ingénieur  des  ponts-el-chaussées 
et  inspecteur  de  la  Société  française  d'archéologie, 
membre  honoraire  de  la  Société  dunkerquoise,  à  Sl.- 
Omer. 

Deschamps  (Auguste),  membre  correspondant  de  la 
Société  dunkerquoise,  id. 

Desjardins  (  Abel),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres,  à 
Douai. 

Deschilt  (  l'abbé  )  ,  curé ,  délégué  de  l'instruction 
publique ,  à  Téteghem. 

Des  Moulins  (Charles) ,  président  de  la  Société  Lin- 
néenne  et  inspecteur  divisionnaire  de  la  Société 
française  d'archéologie,  à  Bordeaux. 
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M.M.  De  Smyttere  ,  lîK'jdccin  en  chef  de  l'Asile,  à  Lille. 

De  Smyttere  ,  maire,  k  Casscl. 

J)E  Smyttere  ,  maire ,  à  Wyldcr. 

IJESTICKER  ,  rcnlicr,  à  Uunkerque. 

De  Vargas,  ancien  directeur  de  l'administration  civile, 
à  Sl*.-Croix-de-T(['nérifrc  (Iles  Canaries).' 

Ueswarte,  curé-doyen  de  St. -Martin,  à  Dunkerque. 

De  Tiiamecouht  (le  marquis),  propriétaire,  au  châ- 
teau de  Tramecourt,  prés  d'il esdin  (Pas-de-Calais). 

Develle  ,  archite'Ue  de  la  ville  et  membre  titulaire  ré- 
sidant de  la  Société  dunkerquoise  ,  à  Dunkerque. 

De  Verneilii  (Félix),  inspecteur  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie,  h  Nontron  (  Haute-Vienne  ). 

De  V'ERMiiEii  (Jules)  ,  membre  de  la  Société  française 
d'archéologie,  id. 

Devev,  esq'. ,  archilecle,  à  Londres. 

Devey  ,  notaire  ,  à   Ksqnelbeck. 

Deville  (Ch.-S.-C.  )  ,  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  conservateur  de  la  section  géologique  au 
collège  de  France  ,  à  Paris. 

De  Vjelehs  (  Ceorgcs)  ,  adjoint  au  maire  de  Bayeux, 
à  Bayeux. 

Dewui.f  (Louis),  négociant  et  consul  de  Belgique, 
h  Duiikcrriue. 

D'llf;iiicouRT  (le  comte),  membre  de  l'Institut  des 
provinces,  secrétaire-général  de  l'Académie  d'Arras, 
à  Souciiez  (  Pas-de-Calais). 

D'IIf:;r.icouHT  (filsj,  h  Souciiez. 

D'Otreppe  de  Bouvette  (Albert),  président  de  l'In- 
stitut arcliéologi(iuc  Liégeois ,  membre  de  l'Iiistitiil 
(les  [irovinces,  h   Liège. 

DiEGEiucK,  vice-président  de  l'Académie  d'archéologie, 
li  Anvers. 
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MM.  Dunus,  percepteur,  h  Uunkerque. 

UucnATEAU ,  avoué ,  id. 

DUMAIL  (F.  )  ,  inspecteur  des  Douanes,  id. 

Durant,  lieutenant  des  pompiers,  id. 

Durant  (l'abbé) ,  directeur  de  l'institution  de  Notrc- 
Danic-des-Duncs ,  id. 

DUREAU  ,  secrétaire-général  de  la  Préfecture,  à  Lille. 

DURIAU  (Frédéric),  docteur  en  médecine,  à  Dunkerque. 

DURIN  (  Henri)  ,  négociant  et  membre  du  Conseil  mu- 
nicipal ,  id. 

DUSAUSSOY  ,  membre  du  (lonsoil  municipal  et  membre 
titulaire  résidant  de  la  Société  duiikcrquoise  ,  id. 

Du  Soulier  (Henri),  propriétaire,  à  Houlogne-sur-Mer. 

DUTOIT  (B.  ),  docteur  en  médecine,  à  Dunkerque. 

DUTOIT  (  B.  )  père ,  naturaliste,   id. 

EVEKIIAERT ,  avocat  et  membre  titulaire  résidant  de  la 
Société  dunkerquoise  ,  id. 

Fauquet,  maire  et  membre  de  la  Société  d'archéologie, 
h  Avosnes. 

Ferguson  fils,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes , 
à  Amiens. 

FÉRON  (Hector),  président  de  la  Chambre  de  com- 
merce et  négociant ,  à  Dunkor([ue. 

Féron-Morel  ,  négociant ,  id. 

FiRMENiCH  (Jean-Mathieu),  honmic  de  lettres,  h  Berlin. 

Flament,  architecte  et  membre  de  la  Société  dunker- 
quoise ,  à  Dunkerque. 

Forcade  (Edmond  de),  conservateur  du  musée,  id. 

FossET ,  professeur  au  collège ,  à  Avesnes. 

Fournier  ,  chef  du  service  de  la  Marine,  à  Dunkerque. 

FouRNiER,  sous-commissaire  de  marine  et  membre  titu- 
laire résidant  de  la  Société  dunkerquoise  ,  id. 

Gaspard  f  Auguste) ,  avocat,  à  Dunkerque. 

Gassmann  (Emile),  membre  titulaire  résidant  de  la  So- 
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MiM.     ciété  dunkerquoise  et  membre  correspondant  de  T  Aca- 
démie d'archéologie  de  Belgique ,  à  Dunkerque. 

Gasteau,  avocat,  greffier  du  Tribunal  de  commerce,  id. 

Gaugain  (  L.  ) ,  trésorier  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie ,  à  Caen. 

Gay  de  Vernon  (  le  baron  )  ,  ancien  officier  d'Élat- 
major ,  à  St.  -Léonard  (  Haute- Vienne  ). 

Gentil-Descamps  ,  adjoint  au  maire,  à  Lille. 

GÉRARD ,  sous-préfet  et  membre  honoraire  de  la  So- 
ciété dunkerquoise,  à  Dunkerque. 

Gilbert  ,  président  du  Cercle  d'harmonie,  id. 

GiLLiNG  (John),  rentier,  id. 

Ghysel  (René),  négociant ,  id. 

Goffin-Delrue,  avocat,  à  Mons. 

GOJARD,  membre  titulaire  résidant  de  la  Société  dunker- 
quoise et  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées ,  à 
Dunkerque. 

GOMART,  membre  de  l'Institut  des  provinces ,  à  St.- 
Quentin. 

GOSSART ,  négociant ,  à  Avesnelles. 

GOUDAERT,  notaire  et  membre  du  Conseil  d'arrondis 
sèment ,  à  Hondschoote. 

Gros  (  Charles  ),  médecin  en  chef  de  l'hôpital ,  à  Bou- 
logne-sur-Mer. 

GUESNON  ,  professeur  au  collège ,  à  Arras, 

GuiLLEMiN  (  J.-J.  ),  recteur  de  l'Académie,  à  Douai. 

GuiLLEMiN  (Ernest),  avocat,  à  Avesnes. 

GuTHLiN  (l'abbé  Aloïse),  professeur  de  philosophie ,  à 
Colmar. 

GuTHLiN ,  professeur  d'allemand  et  secrétaire-adjoint 
de  la  Société  dunkerquoise ,  à  Dunkerque. 

Haffreingue  (  Mg'.  )  ,  prélat  romain  ,  protonotaire 
apostolique  et  officier  de  l'instruction  publique,  à  Bou- 
logne-sur-Mer. 
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MM.  Haigneré  (  l'abbé  Daniel  )  ,  dirccleur  des  archives 
municipales ,  secrétaire  honoraire  de  l'Académie  des 
Quirites  de  Rome,  à  Boulogne-sur-Mer. 

Il  AMMAN   (  Th.  ),  négociant ,  à  Ostende. 

Hankoye  (Félix  ),  membre  de  la  Société  archéologique, 
à  Avesnes. 

Harcourt,  trésorier  de  la  Société  d'agriculture,  à 
Dunkerque. 

Herenstreit  (l'abbé) ,  professeur,  à  Colmar. 

Hegquet-Vanrapenblsgh,  négociant-armateur,  à  Dun- 
kerque. 

Heid,  maître  de  chapelle,  id. 

Hennebert  de  Forceville,  commandant  d'artillerie  en 
retraite,  id. 

Heuguébart  (l'abbé),  vicaire  ,  à  Avesnes. 

HiLST  (  François  ) ,  propriétaire  ,  à  Herzeele. 

HoORNAERT ,  médecin ,  à  Esquelbecq. 

HovELT  (Aubert),  officier  des  douanes,  à  Dunkerque. 

HOVELT  (  Edouard  ) ,  membre  titulaire  résidant  de  la 
Société  dunkerquoise ,  notaire  et  juge  suppléant  au 
Tribunal  civil ,  id. 

HovELT  (Emile),  négociant,  id. 

HovELT  (Ernest),  licencié  en  droit  et  avoué,  id. 

HovELT  (  Léon  ) ,  percepteur ,  id. 

Hubert  aine  ,  propriétaire  ,  à  Petite-Synthe. 

HUGUET  (l'abbé),  à  Ath  (Belgique). 

IMBERT  DE  La  Phalegque  ,  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes,  à  Lille. 

James  (Sir  "Walterj,  baronnet,  membre  de  la  Société 
archéologique  du  comté  de  Kent ,  à  Sandwich , 
comté  de  Kent  (Angleterre). 

JOLLY,  sous-commissaire  de  marine ,  à  Dunkerque. 

Jure,  sous-inspecteur  des  Douanes,  id. 
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MM.  Juste  (Théodore),  conservateur  du  Musée  d'antiquités, 
membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  à  Bruxelles. 

Kervyn  de  Lettenhove  (le  baron),  membre  de  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique,  à  St.-Michel-les-Bruges. 

KiEN  (Benjamin) ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes ,  à  Dunkerque. 

Knocker  (  Edward  ) ,  esq. ,  ancien  maire  de  Douvres , 
membre  de  la  Société  archéologique  du  comté  de 
Kent,  à  Castle-Hill ,  près  de  Douvres  (Angleterre). 

KUHLMAISN  (F.),  membre  correspondant  de  l'Institut, 
professeur  de  chimie  et  président  de  la  Chambre  de 
commerce ,  à  Lille. 

Laborderie,  docteur  en  médecine,  à  Limoges. 

Laborderie  (M'"^),  id. 

Lahousse  ,  propriétaire,  à  Lyon. 

Lambert,  vérificateur  de  l'enregistrement,  à  Dunkerque. 

Landeau  fils,  fabricant,  à  Watten. 

Landron  ,  cultivateur ,  à  Brouckerque. 

Landsheere  ,  curé-doyen  ,  h  Gravelines. 

Larking,  secrétaire  de  la  Société  archéologique  du 
comté  de  Kent,  à  Ryarsh  (Angleterre). 

Lauwers,  contrôleur  des  Douanes ,  à  Dunkerque. 

Lebleu  ,  agent-voyer  principal ,  id. 

Lebleu  ,  ancien  député,  commandant  du  génie  et 
membre  litul.  résidant  de  la  Société  dunkerquoise,  id. 

Lebleu  ,  docteur  en  médecine,  à  Paris. 

Lebleu  ,  avoué ,  à  Dunkerque. 

Leclerc  (l'abbé)  ,  professeur  au  collège  St. -Martial, 
à  Limoges. 

Lecomte,  curé  de  St. -Nicolas  et  grand-doyen  de  l'ar- 
rondissement de  Boulogne,  à  Boulogne-sur-Mer. 

Le  Comte  (l'abbé),  vicaire  do  St. -François,  au  Havre. 

Leduc  (Hippolylc),  professeur  et  compositeur  de  mu- 
sique ,  à  Dunkerque. 
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MM.  Lefebvre    (  Alphonse)  ,   conducteur    des    ponts-et- 
chaussécs ,  h  Boulogne-sur-Mcr. 

Lefervre  (  Alexandre  ),  ingénieur  civil ,  à  Dunkerquc. 

Lefebvre  ,  avocat  et  membre  du  Conseil  municipal,  id. 

Le  Glay  (André),  directeur  des  Archives,  correspon- 
dant de  l'Institut ,  président  de  la  Commission  histo- 
rique du  département  du  Nord,  inspecteur  division- 
naire de  la  Société  française  d'archéologie ,  à  Lille. 

Le  Glay  (  J.  ) ,  membre  correspondant  de  la  Société 
dunkerquoise,  id. 

Legrand  (  Albert)  ,  président  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  la  Morinie  ,  à  St.-Omer. 

Legrand  ,  professeur  au  Collège ,  à  Bcrgues. 

Le  Grand  de  Reulandt  ,  archéologue ,  à  Anvers. 

Lehot  du  Ferrage  ,  propriétaire ,  à  Caen. 

Leleu  ,  capitaine  du  génie  ,  à  Gravelines. 

Le  Maistre-d'Anstaing  ,  président  de  la  Commission 
archéologique ,  à  Tournay  (  Belgique  ). 

Lemoine  ,  inspecteur  des  Contributions  indirectes ,  à 
Dunkerque. 

Lenglet,  chef  de  bataillon  du  génie,  en  retraite,  à 
Avesnes. 

Léo  Drouyn  ,  inspecteur  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie ,  membre  de  l'Institut  des  provinces ,  à 
Bordeaux. 

Le  Petit,  curé-doyen  ,  secrétaire-général  de  la  Société 
française  d'archéologie,  à  Tilly-sur-Seulle. 

Lepolard  ,  chef  d'institution ,  à  Dunkerque. 

Lernout  (  E.  )  ,  docteur  en  médecine,  à  Wormhoudt. 

Leroy  ,  pharmacien  ,  à  Dunkerque. 

Leroy  (Alphonse),  professeur  d'archéologie  à  l'Uni- 
versité ,  à  Liège. 

Leroy  (Camille),  homme  de  lettres,  à  Boulogne-sur-Mer. 
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MM.  Lestiboudois,  conseiller  d'État  et  membre  de  l'Institut, 

à  Paris. 
Leurele  ,  curé  et  vice-doyen ,  à  Zegerscappel. 

LiEM,  avoué  ,  à  Dunkerque. 

Lieven  (Auguste  ) ,  propriétaire  ,  id. 

LiEVEN  (Edouard),  avocat,  id. 

Lion  (Jules),  conducteur  des  ponts-et-chaussécs ,  à 
St. -Orner. 

LiOT   DE   NORBECOURT  ,   membre  de   la   Société  des 
Antiquaires  de  laMorinie  et  receveur  des  Domaines,  id. 

LOOTGIETER  (l'abbé) ,  professeur,  à  Dunkerque. 

LOUF  (  Louis)  ,  curé,  à  Mardyck. 

Lucas,  juge  au  Tribunal  civil,   à  Dunkerque. 

Lysensoone   (A. -T.  ),  membre  de  la  Société  d'agri- 
culture ,  à  Bourbourg. 

Mahias  (E.  ),  avocat,  h  Rennes. 

Mahieu  (Henri),  fabricant  de  sucre,  vice-président 
de  la  Société  d'agriculture  de  Dunkerque,  à  Cappelle. 

Maillard  (  Charles  ) ,  libraire  et  ancien   professeur , 
à  Dunkerque. 

iMALLET,  ancien  notaire  ,  à  Baveux  (Calvados). 

Malo  (Gaspard),  armateur  et  ancien  député,  à  Dun- 
kerque. 

Manotte  (Louis) ,  directeur  de  l'Orphéon  ,  id. 

Manotte  (Théophile) ,  négociant,  id. 

Marescaille  de  Courcelles,  inspecteur  de  la  Société 
française  d'archéologie  ,  à  Lille. 

Marmin-Pamart,  sous-inspecteur   des  Postes  et  ad- 
ministrateur du  Musée,  à  Boulogne-sur-Mer. 

Martindale  ,  rentier,  à  Dunkerque. 

Mathorez(A.)>  membre  de  la  Société dunkerquoise,id. 

Mayan,  receveur  principal  des  Douanes,  id. 

Menneboo  ,  docteur  en  médecine,  id. 
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MM.  Meurisse  de  Saint-Hilaire  (Maximilicn) ,  proprié- 
taire, à  Dunkerque. 

Meurisse  de  Saint-Hilaire  (Adolphe) ,  propriétaire  , 
à  Bcrgues. 

Mille  ,  littérateur  ,  à  Douai. 

Millet,  professeur  de  logique  et  membre  titulaire  ré- 
sidant de  la  Société  dunkerquoise,  id. 

MlLLiGAM(le  Rév.  H.  M.  M.  A.  ),  membre  de  la  Société 
archéologique  du  comté  de  Kent,  à  Su  lion- Valence 
(Angleterre). 

Mollet  ,  maire  et  président  honoraire  de  la  Société 
dunkerquoise ,  à  Dunkerque. 

Monteuuis,  avoué,  id. 

MORAEL,  membre  du  Conseil  général,  docteur  en  médecine 
et  membre  titulaire  non  résidant  de  la  Société  dun- 
kerquoise,  à  Wormhoudt. 

Morel-Agie,  négociant ,  à  Dunkerque. 

MOREL  (  Benjamin  ) ,  ancien  député ,  président  de  la 
Commission  administrative  du  Musée,  id. 

MoREL  (  Alfred  )  ,  négociant,  id. 

MUOTZ  (Jules),  propriétaire,  id. 

NiLSON  (S.  ),  ancien  professeur  d'histoire ,  à  Stockholm 
(  Suède  ). 

Nys  ,  propriétaire  ,  membre  de  la  Société  française 
d'archéologie ,  à  Dunkerque. 

OUDOT,  directeur  de  l'usine  ChoUet,  à  Coudekerque- 
Branche. 

OuTTERS,  architecte,  à  Bergues. 

Paillard  (Alphonse),  préfet  de  Lot-et-Garonne,  à  Agen. 

Pasquier  (  Lucien),  étudiant,  à  Paris. 

Paeiele  ,  curé  ,  à  Esquelbecq. 

Pardiag  (l'abbé  J.-B.  ),  membre  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie,  à  Bordeaux. 


20  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

MM.  Payn,  ancien  maire  de  Douvres  (Angleterre). 

Pensuet,  associé  libre  de  la  Société  dunkerquoise ,  à 

Dunkerque. 
Feret,  chef  de  gare,  id. 

Peterynck,  ancien  receveur  particulier  des  finances,  id. 
Petitqueux  ,  directeur  des  bateaux  à  vapeur  à  hélice 

du  Nord,  id. 
Petyt  (  Auguste  )  ,  banquier  et  président  de  la  Caisse 

d'épargne ,  id. 
Philippe  (Alphonse) ,  vice-président  de  la  Commission 

du  Musée,  id. 
Philippe- Villette,  ancien  négociant  et  juge  au  Tri- 
bunal de  commerce ,  id. 
Pigalle,  percepteur,  id. 
PiGAULT  DE  Beaupré,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées 

et  membre  titulaire  résidant  de  la  Société  dunker- 
quoise, id. 
Plaideau-Delier,  propriétaire,  au  château  d'Oxelaere, 

près  de  Cassel. 
Plaideau  (Numa),  courtier  maritime,  à  Dunkerque. 
Plocq  ,  ingénieur  des  ponis-et-chaussées  et  membre  de 

la  Société  dunkerquoise,  id. 
Ponchard  (Eugène),  inspecteur  de  la  librairie  anglaise, 

homme  de  lettres,  à  Boulogne -sur-Mer. 
PONTHiEUX  (Nicolas),  fabricant  de  carreaux  mosaïques, 

à  Auneuil,  près  de  Beauvais. 
PRINGLE  (le  major) ,  consul  de  Sa  Majesté  Britannique, 

à  Dunkerque. 
QUENEZ ,  avoué,  id. 
QuENSON,  ancien  député,  président  du  Tribunal  civil 

et  membre  du  Conseil  général,  à  St.-Omer. 
Quillacq  (L'.),  membre  du  Conseil  mun. ,  à  Dunkerque. 
QUILLACQ  fils,  id. 
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MM.  QuiQUET  (François),  officier  d'Académie  et  membre 
tilulairc  résidant  de  la  Société  dunkerquoise,  à  Diin- 
kerquc. 

Rauch-Lienart,  armateur,  id. 

Régnier  (Mg'.  ).  archevêque  de  Cambrai,  membre  de 
la  Société  française  d'archéologie,  h  Cambrai. 

Regodt  (Alexandre),  propriétaire-cultivateur  et  vice- 
président  de  la  Société  d'agriculture,  aux  Moëres. 

REiCHENSPERfiER  (Augusie),  conseillera  la  Cour  d'appel 
et  député,  h  Cologne  (  Prusse). 

Reichensperger  ,  conseiller  h  la  Cour  de  cassation  ,  à 
Berlin  (Prusse). 

RicoT  (  Eugène),  trésorier  des  Invalides  de  la  Marine  , 
à  Dunkerque. 

RiDDEL  (sir  "NV.-B.),  baronnet,  membre  de  la  Société 
archéologique  du  comté  de  Kent,  à  Londres. 

RiPALDA  (le  comte  de),  délégué  de  l'Académie  espa- 
gnole d'archéologie,  à  Madrid. 

ROY-PiERREFiTTE  (l'abbé),  membre  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie,  à  Limoges. 

RONSE  (Edmond),  archiviste,  à  Furnes  (Belgique). 

Salomez  (Daniel),  membre  du  Conseil  municipal,  à 
Dunkerque. 

Salomon,  receveur  des  Douanes,  h  Dives. 

Sainte-Beuve,  membre  de  l'Académie  française,  pro- 
fesseur de  poésie  au  Collège  de  France,  à  Paris. 

Séguin  (Jules),  archiviste,  à  Annonay  (Ardèche). 

Sghadet  ,  avocat ,  h  Dunkerque. 

ScHOUTHEER  ,  membre  de  la  Commission  du  Musée,  id. 

Sgott  (Mg^  Edward),  curé-doyen  ,  camérier  du  pape  , 
à  Aire-sur-la-Lys. 

Serleys-Cova  ,  rentier,  à  Dunkerque. 

Simon,  vérificateur  des  Douanes,  id. 
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JMM.  Smith  (  John  ) ,  directeur  de  la  filature  ,  à  la  Broucks- 
traete  ,  près  d'Hondschoote. 
SOETENAEY,  négociant  et  armateur,  à  Dunkerque. 
Soudant  ,  agent-voyer  principal ,  à  Hazebrouck. 
SOUQUET  (  G.  ) .  vice-consul  de  Danemarck  et  membre 
correspondant  de  la  Société  dunkerquoise ,  à  Etaples 
(Pas-de-Calais). 
Stuart-Menteath  (Charles),  à  Entry-Hill-House-Balh 

(Angleterre). 
Stuart-Menteath  fds ,  id. 

Stirling  (sir  Walter),  baronnet,  membre  de  la  Société 
archéologique  du  comté  de  Kent ,  à  Ïunbridge-Wells 
(Angleterre). 
Stone  (Rev.  Can.),  membre  de  la  Société  archéologique 

du  comté  de  Kent,  à  Cantorbéry  (Angleterre). 
Tailliar  ,  conseiller  à  la  Cour  impériale  ,  membre  de 

l'Institut  des  provinces  ,  à  Douai. 
Tamboise,  fabricant  de  sucre,  à  Rouvroi  (Pas-de-Calais). 
Terquem  ,  professeur  d'hydrographie  et  membre  titu- 
laire résidant  de  la  Société  dunkerquoise,  à  Dunkerque. 
Thelu  (Alexandre),  propriétaire,  id. 
Thelu  père,  médecin ,  archiviste   de   la  Société  dun- 
kerquoise, id. 
ÏHÉNARD   (Pierre-Joseph),  chanoine  honoraire  delà 
métropole,    membre   de  la   Société  française  d'ar- 
chéologie, h  Cambrai. 
THiERY(Aug.),  consul  de  Suède  et  Norvvége.à  Dunkerque. 
Trystram  ,  négociant,  à  Dunkerque. 
Thurin  ,  docteur  en  médecine,  id. 
ÏILLIER,  commissaire-priseur,  id. 
TiTELOUZE  DE  GouRNAY(Ch.) ,  au  château  de  Clarques 

(Pas-de-Calais). 
TiTELOUZE  DE  GouRNAY  (Amédée),id. 
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MM.  Top    (  Ch. -Joseph  ) ,    curé,   chanoine-honoraire,    à 

Carviu  (Nord). 

TouRMER,  juge  au  Tribunal  civil,  à  Lille. 

TUDOT,  conservateur  du  Musée  et  professeur  au  Lycée, 
membre  de  la  Société  française  d'archéologie,  à 
Moulins  (  Allier). 

Vallée,  vicaire-général  et  membre  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie,  à  Cambrai. 

Vallon,  préfet  du  Nord,  à  Lille. 

Van  Bradant  (E.  ),  négociant,  à  Dunkerque. 

Van  Buai?ant  (  L.  ),  négociant ,  id. 

Vancassel,  inspecteur  des  Douanes,  id. 

Vandamme-Bernuîr,  trésorier  de  la  Société  royale  des 
Beaux-Arts  et  conseiller  provincial ,  à  Gand. 

Vanden  Kerckhove  (  Hilaire-Joseph  ) ,  propriétaire  et 
maire ,  à  Volkerinkhove. 

Vanden  Peereboom,  membre  de  la  Chambre  des  repré- 
sentants de  Belgique  et  bourgmestre  de  la  ville 
d'Ypres ,  à  Ypres. 

Vandepille,  professeur  au  collège,  à  Avesnes  (Nord). 

Van  de  Putïe,  chanoine,  curé-doyen,  h  Poperinghe 
(  Belgique). 

Vandercolme  (  Alexandre  ),  vice-président  de  la  Société 
d'agriculture,  à  Dunkerque. 

Vandercolme  (Emile),  agent  de  change,  id. 

Vanderest  ,  homme  de  lettres  et  consul  de  la  Répu- 
blique Argentine,  id. 

Vandewalle,  membre  du  Conseil  municipal,  id. 

Vandezande,  associé  libre  de  la  Société  dunkerquoise.id. 

Vandrival  (l'abbé),  chanoine-honoraire  et  directeur 
au  Grand-Séminaire,  à  Arras. 

Vanhende  (Éd.  ),  numismate  et  maître  de  pension,  à 
Lille. 
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MM.  Van  Lempoel  de  Nieuwmunster  ,   membre  de  la 
Chambre  des   représentants  et  ancien    sénateur ,  à 
Bruxelles. 
Vercoustre  (Frédéric),  secrétaire  de  la  Société  d'agri- 
culture et  conducteur  des  waëteringues,  à  Bourbourg. 
Verharne,  négociant  et  membre  du  Conseil  municipal, 

à  Dunkerque. 
Yerleye  (  Charles  ) ,  maire  el  vice-président  de  la  So- 
ciété d'agriculture  de  Dunkerque  ,  à  Bergues. 
Verley  (Alfred),  fabricant  de  sucre  ,  à  Quiestede  (  Pas- 
de-Calais  ). 
Verley  (Victor),  id.,  id. 
Verlingue  ,  directeur  des  Douanes  et  des  Contributions 

indirectes ,  à  Dunkerque. 
Verly  (Charles),  architecte,  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes  ,  à  Lille. 
Vernimmen  ,  propriétaire  et  ancien  membre  du  Conseil 

d'arrondissement ,  à  Cassel. 
Versmée,  receveur  municipal,  à  Dunkerque. 
Villette,  notaire  honoraire  ,  h  "NVormhoudt. 
Vincent,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 

Belles-Lettres,  h  Paris. 
ViROUX,  membre  de  la  Société  d'archéologie,  à  Avesnes. 
ViTSE  DE  Fontaine,  propriétaire,  à  BoUezeele. 
Voisin  ,  vicaire-général ,  h  ïournay. 
Wakernie  (Désiré),  conservateur  du  Musée,  à  Cassel. 
Wemaere  ,   membre  de    la   Société  d'agriculture  ,    à 

AVarhem. 
WiLLEMS,  avocat  et  membre  du  Conseil  municipal,  à 

Dunkerque. 
WiNDRiF,  docteur  en  médecine,  à  Cassel. 
WiNTER  ,  ingénieur  civil ,  à  Dunkerque. 
WOUSSEN ,  négociant ,  id. 
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MM. "Wtkeiiam-Martin  (Charles),  ancien  membre  du  Par- 
lement, vice-président  delà  Société  archéologique  du 
comté  de  Kent ,  au  château  de  Leods,  près  de  Maid- 
slone  (Angleterre). 
Zandyck  (Henri),  docteur  en  médecine  et  membre 
titulaire  résidant  de  la  Société  dunkerquoise,  à  Dun- 
kerque. 

M.  le  Maire  se  lève  ei ,  au  milieu  d'un  profond  silence , 
s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Messieurs, 

((  La  ville  de  Dunkerque  ,  dont  j'ai  l'honneur  d'être  l'in- 
terprète naturel  dans  cette  enceinte,  vient  vous  présenter  ses 
remercîments  cl  vous  exprimer  sa  reconnaissance  pour  la 
faveur  éclatante  que  vous  lui  accordez  en  l'illustrant  de  votre 
présence ,  en  lui  apportant  le  concours  de  vos  lumières  et  de 
vos  talents. 

«  L'ancienne  capitale  de  la  Flandre  maritime,  justement 
fière  de  posséder  dans  ses  murs  tant  d'hommes  d'élite  en 
tous  genres,  présidés  par  M.  de  Caumont,  dont  le  nom  doit  à 
d'importants  travaux  une  juste  et  immense  célébrité;  Dun- 
kerque, qui,  dans  son  collège  communal  de  plein  exercice  , 
dans  sa  Société  d'encouragement  à  qui  elle  est  redevable,  je 
me  plais  à  le  reconnaître  ,  de  la  tenue  de  la  présente  session 
du  Congrès  de  la  Société  française  d'archéologie  et  de  l'In- 
stitut des  provinces;  dans  le  Comité  flamand  de  France,  dans 
la  Société  d'agriculture,  dans  sa  Bibliothèque  et  son  Musée, 
possède  des  éléments  variés  de  progrès  pour  les  sciences , 
l'industrie,  les  lettres  et  les  arts;  Dunkerque,  dis-jc,  recevra 
de  vous.  Messieurs,  celte  forte  et  salutaire  impulsion  que 
vous  imprimez  partout  aux  études  et  à  la  civilisation,  et  gar- 
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dera  avec  une  profonde  gratitude  dans  ses  annales  la  mémoire 
de  vos  solennelles  assises. 

«  Mais  je  ne  veux  pas  retarder  plus  long-temps  l'ouver- 
ture de  votre  intéressante  séance;  je  n'ai  pris  la  parole, 
Messieurs  ,  que  pour  vous  dire  avec  l'effusion  du  cœur,  au 
nom  de  la  ville  que  j'administre  :  Soyez  tous  les  bienvenus, 
et  puisse  l'accueil  affectueux  qui  vous  est  offert  obtenir  une 
place  dans  vos  bons  souvenirs!  » 

De  nombreux  et  sympatbiques  applaudissements  couron- 
nent cette  simple  et  touchante  allocution,  comme  pour  rendre 
plus  sensible  au  Congrès  la  reconnaissance  que  lui  porte  la 
ville  entière. 

M.  Derode,  l'un  des  secrétaires-généraux  ,  obtient  ensuite 
la  parole  et  s'exprime  ainsi  : 

«  Il  y  a  trois  ans  à  peine ,  et  la  première  fois  qu'elle  nous 
apparut,  la  pensée  de  réunir  à  Dunkerque  une  session  du 
Congrès  archéologique  nous  semblait  une  témérité. 

«  Ceux  de  nos  amis  à  qui  elle  fut  d'abord  communiquée , 
en  jugèrent  de  même.  La  ré;ilisation  d'un  tel  projet  leur 
semblait  si  peu  probable  !...  quelques-uns  même  la  qualifiaient 
de  chimère. 

«  Pourtant,  h  mesure  qu'on  l'examinait  de  plus  près,  on 
y  entrevoyait  une  nouvelle  condition  de  réussite ,  et  lors- 
qu'enfm  on  se  décida  à  la  faire  paraître  au  grand  jour,  on  la 
vit  accueillie  avec  une  bienveillance  unanime. 

«  Et  aujourd'hui,  voilà  que  la  prétendue  chimère  devient 
une  réalité  !  Le  résultat  final  dépasse,  de  beaucoup,  torites  les 
hardiesses  de  la  théorie  !  tant  il  est  vrai  que  ce  qui  est  bon  a 
en  soi  une  puissance  en  laquelle  les  gens  de  bien  n'ont  pas 
toujours  assez  de  foi  ! 

«  Et  voilà  que  U  5  500  signatures  nous  ont  assuré  l'adhésion 
des  hommes  dont  nous  avions  ambitionné  le  suffrage  !  Hauts 
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dignitaires,  sommités  de  la  science  et  delà  littérature,  écrivains 
illustres,  modestes  travailleurs,  amis  de  l'étude  sérieuse  et  de 
la  reclierche  persévérante...,  tous,  vous  avez  favorablement 
répondu  à  notre  appel  ;  tous,  vous  nous  avez  tendu  une  main 
amie  et  donné  d'encourageantes  paroles  ! 

((  Votre  présence  en  ce  lieu  nous  donne  enfin  l'assurance 
que  notre  espoir  était  bien  fondé.  Grâces  vous  en  soient 
rendues ,  Messieurs  ;  recevez  les  remercîments  de  la  contrée 
tout  entière. 

«  Car  cotte  session  qui,  pour  vous,  peut-être,  n'est  qu'un 
simple  Congrès ,  c'est-à-dire  une  de  ces  œuvres  formant  la 
série  d'une  existence  vouée  à  l'apostolat  de  l'étude  ;  cette 
session  a,  pour  nous,  un  bien  autre  caractère.  C'est,  pour 
tout  le  pays,  une  époque  mémorable;  c'est  le  moment  de  la 
réhabilitation  d'une  contrée  intéressante  laissée  trop  long- 
temps dans  un  injuste  oubli.  Celte  inauguration  est  en 
quelque  sorte  ,  pour  la  Flandre  maritime ,  ce  qu'est  pour 
l'adulte  le  jour  où  il  atteint  enfin  le  seuil  de  sa  majorité. 
En  présence  de  ses  parents,  de  ses  maîtres,  de  ses  amis;  en 
présence  du  Conseil  de  famille ,  Dunkerque  prend  possession 
d'un  droit  précieux  qui  lui  sera  désormais  assuré,  celui  de 
tenir  sa  place  parmi  les  cités  intelligentes  et  d'y  faire  enfin 
valoir  son  individualité  méconnue  ! 

«  A  qui  s'en  prendre  du  déni  de  justice  qui  va  enfin  être 
réparé  !...  A  tout  le  monde  !...  à  personne  ,  par  conséquent: 
un  enchaînement  de  circonstances  fatales  explique, —  sans  le 
justifier,— l'interdit  où  semblait  tombée  la  Flandre  maritime. 

«  Oubliée  dans  ses  lagunes  et  ses  marais,  depuis  l'époque 
où  César  en  fit  la  conquête ,  la  Morinie  n'avait  guère  figuré 
dans  l'histoire.  Dunkerque  n'y  apparaît  elle-même  que  d'une 
manière  indécise ,  et  relativement,  assez  récente.  A  une  époque 
encore  inconnue  ,  vers  le  VIP.  siècle  peut-être,  sur  la  grève 
de  la  mer  du  Nord,  deux  hameaux  s'étaient  plantés  au  sommet 
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de  deux  dunes  voisines.  I/iin  prit  pour  patron  saint  Éloi , 
l'apôtre  de  la  contrée  ;  l'autre  .  saint  Gilles.  Une  troisième 
bourgade  se  constitua  plus  à  l'est  et ,  il  y  a  deux  ou  trois 
cents  ans ,  changea  son  nom  primitif  de  Pierkepaps  en  celui 
qu'elle  porte  aujourd'hui ,  nom  brillant  et  sonore  le  Roo- 
sendael  (le  val  aux  roses). 

«  Entouré  de  murs  au  IX'.  siècle  (on  au  X^  ),  St.-Gilles 
perdit  son  nom  et  devint  Dunkerque.  St. -Éloi,  devenu  fau- 
bourg de  la  nouvelle  ville ,  en  resta  séparé  jusqu'au  XVIP. 
siècle,  jusqu'au  moment  où  Louis  XIV  l'incorpora  à  la  ville  , 
il  y  a  deux  cents  ans  à  peine. 

«  Par  sa  situation  ,  par  suite  des  travaux  de  dessèchement 
exécutés  dans  la  contrée ,  par  les  formidables  remparts  dont 
elle  fut  entourée,  par  le  courage  et  l'industrie  de  ses  habitants, 
Dunkerque  avait  acquis  une  certaine  réputation  et  prenait 
graduellement  une  importance  qui  ne  fit  que  s'accroître  sous 
le  règne  du  grand-roi.  Convoitée  par  l'Espagne,  la  Hollande 
et  l'Angleterre  qui  la  disputaient  h  la  France,  elle  fut  l'enjeu 
de  bien  des  batailles,  la  condition  de  bien  des  traités.  Offerte 
en  holocauste  pour  le  salut  commun  et  sacrifiée  au  commen- 
cement du  XVIIP.  siècle,  elle  fut  laissée  expirante  au  milieu 
des  débris  de  ses  remparts  et  des  ruines  de  son  port.  Hélas! 
on  l'oublia  bien  vile,  et  avec  elle  tout  le  territoire  y  attenant. 
Au  vaillant  soldat  mort  en  combattant,  on  crut  ne  pas  devoir 
de  funérailles  !  on  ne  songea  même  pas  à  lui  donner  la  sépul- 
ture !  Le  temps  s'en  chargea,  et  l'on  sait  comment  il  travaille. 

«  A  cette  circonstance  décisive  s'en  joignirent  d'autres 
dont  on  n'a  pas  généralement  apprécié  l'importance  :  séparée 
du  groupe  auquel  la  rattachaient  les  mœurs,  les  traditions  et 
surtout  la  langue  ,  la  Flandre  maritime  n'appartint  d'abord 
à  la  France  que  nominalement  ou  administrativement.  L'idiome 
flamand  était  une  barrière  sous  laquelle  aimaient  à  se  retran- 
cher les  anciennes  affections;  cette  barrière  était  certainement 
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à  claire-voic,  cependant  clic  a  suffi  pendant  long-temps  pour 
isoler  le  pays  et  en  écarter  l'action  directe  de  la  propagande 
française.  Aujourd'hui  mC'me  elle  n'a  pas  disparu  entièrement; 
certaines  publications,  que  leur  bon  marché  fait  parvenir  par- 
tout, ne  sauraient  s'insinuer  dans  nos  campagnes  où  la  langue 
teu  tonique  domine  encore.  Nous  ne  craignons  pas  de  le  prédire  : 
dans  plus  d'un  village  de  notre  arrondissement,  on  célébrera 
en  llamand  le  troisième  séculaire  de  l'ordonnance  royale  qui 
proscrit  la  langue  (lamandc  et  donne  à  la  langue  française  la 
supériorité  officielle. 

«  Maintenue  ainsi  séparée  de  ce  qui  aurait  pu  la  faire 
vivre,  notre  contrée  demeura  quelque  temps  dans  une  sorte  de 
stupeur  et  de  léthargie  où  elle  s'oublia  elle-même;  où,  par 
conséquent,  les  autres  l'oublièrent. 

a  Aujourd'hui,  Messieurs,  les  circonstances  ont  changé. 
Une  nouvelle  ère  commence ,  le  Congrès  l'inaugure.  Le  pays 
renaît  à  la  vie  intellectuelle  ;  il  sort  de  l'état  de  syncope  où  il 
était  resté  assez  long-temps  pour  laisser  croire  que  la  vie 
l'avait  abandonné. 

«  A  l'occasion  de  ces  assises,  chacun  a  fait  son  devoir:  la 
population  a  fourni  250  adhérents  au  Congrès  ;  le  Conseil 
municipal  a  été  unanime  à  voter  un  subside  ;  la  Société 
d'agriculture ,  la  Commission  du  musée ,  le  Comité  flamand , 
la  Société  duiikerquoise  se  sont  misa  votre  disposition  et  vous 
apportent  un  concours  dévoué,  unesympalhie  franche  et  entière. 

«  A  vous ,  Messieurs  ,  d'utiliser  toutes  ces  bonnes  vo- 
lontés ,  d'améliorer  ce  vieux  sol  flamand ,  d'y  répandre  la 
lumière ,  la  chaleur,  la  fécondité.  » 

M.  de  Caumont  se  lève  alors  et ,  en  quelques  paroles  dites 
avec  cette  éloquence  du  cœur  qui  caractérise  si  puissamment 
l'illustre  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie,  il 
remercie  M.  le  Maire ,  et  en  sa  personne  toute  la  ville ,  de 
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l'empressement  et  de  la  bonne  et  intelligente  volonté  dont 
chacun  a  fait  preuve  en  celte  occasion.  Il  augure  d'heureux 
résultats  d'un  concours  si  nombreux  et  si  sympathique , 
auquel  s'associent  tant  d'hommes  distingués. 

M.  de  Caumont  s'étant  ainsi  exprimé ,  M.  Gûthlin  ,  secré- 
taire-adjoint de  la  Société  dunkerquoise  et  professeur  d'alle- 
mand au  collège  de  la  ville, donne  lecture  d'une  pièce  devers 
dont  il  est  l'auteur. 

Nous  craindrions  d'ôter  tout  son  charme  à  cette  poésie. en 
l'analysant ,  et  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  céder  la 
parole  au  poète  lui-même. 

i^ommage  ^octîqiie  au  Congres  arcljfalogtqite  be  JGJitnkerquf. 

Comment  la  Poésie  ,  indocile  écolière, 
Vient-elle  se  mêler  au  congrès  des  savants  : 
Elle  qui  fit  toujours  l'école  buissonnière. 
Livrant  sa  chevelure  et  sa  pensée  aux  vents? 
N'a-t-eile  donc  plus  peur  des  noms  scientifiques, 
Ni  du  sévère  aspect  des  prêtres  du  savoir  ? 
Ou  vient-elle  agiter  ses  grelots  satiriques 
Et  dénigrer  ce  qu'elle  a  peine  à  concevoir? 

Non ,  non  :  la  Poésie  assiste  à  votre  fête 

Dans  l'unique  désir  de  vous  y  rendre  honneur, 

Et  de  vous  démontrer  que  la  mauvaise  tête 

Est,  chez  elle  du  moins,  compagne  d'un  bon  cœur. 

D'ailleurs,  la  Poésie  honore  la  science, 

Elle  en  admire  aussi  les  glorieux  progrès, 

Et  projette,  avec  elle,  une  utile  alliance 

Pour  servir  en  commun  tous  les  grands  intérêts. 

Mais  l'Archéologie,  amante  des  vieux  âges, 
Et  gardienne  de  tant  de  trésors  curieux , 
A  surtout  captivé  ses  chaleureux  hommages. 
Et  lui  paraît  avoir  des  attraits  merveilleux. 
Car  le  vieux  temps  est  plein  de  jeune  poésie  : 
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A  force  d'ôtrc  ancien,  tout  y  semble  nouveau; 
La  vérité  s'y  joue  avec  la  fantaisie 
Et  présente  au  poète  un  magique  lableau. 
C'est  un  charme  pour  lui  d'égarer  sa  pensée 
Au  milieu  des  tombeaux  des  siècles  accomplis. 
Et,  dans  l'éclat  mourant  d'une  splendeur  passée, 
De  bâtir  un  beau  rêve  avec  de  beaux  débris. 
Quel  charme  il  trouve  encore  au  monastère  antique, 
Où  rame  se  recueille  et  se  remplit  d'émoi. 
Lorsque  la  brise  vient  réveiller  un  cantique 
Sous  des  arceaux  bâtis  par  des  siècles  de  foil 
Ailleurs,  un  doux  roman  jaillit  d'une  devise; 
Un  sombre  drame  hurle  au  fond  d'un  soupirail; 
Un  poème  est  sculpté  sur  les  flancs  d'une  église. 
Tracé  dans  un  vieux  livre  ou  peint  sur  un  vitrail. 
Partout  quelque  légende,  embellissant  l'histoire  , 
Sur  le  tombeau  des  temps,  sourit  comme  une  fleur  ; 
Et  c'est  pourquoi  la  Muse,  enfant  de  la  Mémoire, 
Dans  l'Archéologie  a  reconnu  sa  sœur. 

Mais  celte  sœur  aimable  est  aussi  bienfaisante, 
Et  mérite  surtout  un  honneur  spécial 
Pour  son  pieux  travail  qui,  le  mieux',  représente, 
A  l'égard  des  aïeux ,  le  respect  filial. 

Oui,  dans  nos  jours  troublés,  rongés  d'impatience, 

Et  dont  l'ardeur  fiévreuse  envahit  l'avenir , 

Il  est  beau  de  servir  la  paisible  science 

Qui  garde  avec  amour  son  culte  au  souvenir. 

Car  enfin,  l'avenir,  cet  aiglon  dans  son  aire, 

Au  jour  marqué  par  Dieu,  prenant  son  libre  essor. 

Peut,  aussi  bien  que  nous,  explorer  notre  terre 

Et  visiter  au  ciel  les  mêmes  astres  d'or. 

Les  fleuves  descendront  encore  des  montagnes  ; 

Le  lion  régnera  toujours  dans  les  déserts  ; 

Les  fleurs,  tous  les  printemps,  vêliront  les  campagnes. 

Et  long-temps,  à  la  sonde,  il  restera  des  mers. 

Et  l'homme  et  les  désirs  du  roi  de  la  nature 

Non  plus  ne  changeront  :  toujours  l'esprit  pensant, 
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En  regardant  de  près  riiumanité  future, 

La  trouvera  semblable  à  celle  d'à  présent. 

Mais  le  passé  s'en  va  ,  mais  le  passé  s'abîme, 

Avec  tous  ses  secrets,  dans  la  nuit  de  l'oubli  ; 

Et  quand  un  siècle  est  mort ,  plus  rien  ne  le  ranime 

Et  sous  un  autre  siècle  il  reste  enseveli. 

Comme  un  vaisseau  lancé  sur  l'océan  des  âges, 

Chaque  ère  vogue  un  jour  et  bientôt  disparaît 

Dans  un  gouffre  où,  sans  cesse,  abondent  les  naufrages 

Dont  chacun  ,  à  son  tour,  submerge  un  grand  secret. 

Sans  doute,  une  heure  encore,  on  voit  flotter  sur  l'onde 

Des  débris  dispersés,  entraînés  au  hasard; 

Mais  bientôt  vient  la  nuit  de  plus  en  plus  profonde, 

Et  dans  un  noir  chaos  plonge  en  vain  le  regard. 

Alors,  nobles  savants,  vous  seuls  êtes  les  braves 

Qui ,  malgré  la  nuit  sombre  et  les  flots  menaçants , 

Des  siècles  engloutis  recueillez  les  épaves 

Dont  les  jours  héritiers  vous  sont  reconnaissants. 

Vous  allumez,  au  sein  des  épaisses  ténèbres. 

Un  lumineux  fanal  dont  les  puissants  rayons 

Vous  aident  à  sauver  les  souvenirs  célèbres 

Des  siècles  naufragés  avec  leurs  nations. 

Et  voici  qu'aujourd'hui  vous  venez  sur  nos  rives , 
Où  des  âges  nombreux  sont  venus  chavirer, 
Où  bien  de  grands  débris,  bien  de  nobles  archives , 
Des  gouffres  de  l'oubli  restent  à  retirer. 
Hommage  donc  à  vousl  La  Flandre  maritime, 
A  votre  seule  approche,  éprouve  des  transports  : 
Vous  venez  de  paraître,  et  déjà  ,  de  l'abîme , 
Le  temps  passé  remonte  et  flotte  vers  les  bords. 
Partout  le  monde  ancien  se  ranime  et  palpite  ; 
Près  de  leurs  petits-fils  reviennent  les  aïeux  ; 
La  Flandre  ensevelie  aujourd'hui  ressuscite 
Et  révèle  au  présent  son  passé  glorieux. 
Sous  la  dune  frémit  le  glaive  des  batailles, 
Et  sous  le  vieux  limon ,  la  barque  des  Normands  ; 
L'église  et  le  manoir  relèvent  leurs  murailles 
Ou  montrent ,  sous  le  sol ,  leurs  fermes  foudemeutSt 
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Un  souftle  a  sccoiiô  les  annales  poudreuses, 

Et  Iir6  du  sommeil  tourelles  et  beffrois  ; 

Et  môme  des  tombeaux  les  voix  mystérieuses 

Ilévèlcnt  le  secret  des  races  d'autrefois. 

J'entends  les  chants  du  barde  et  le  lointain  murmure 

Des  ouragans  du  nord  ,   dans  les  sombres  forêts 

Où  l'inculte  Morin  disputait  sa  pâture 

Aux  fauves  animaux  ,  et  son  gîte  aux  marais. 

Je  vois  César  qui  passe ,  et  le  premier  apôtre 

Venant  dresser  la  croix  sur  l'autel  des  faux  dieux; 

Puis  l'homme,  d'une  part,  et  l'Océan,  de  l'autre, 

S'arrachaut  tour  à  tour  l'empire  de  ces  lieux. 

J'entends  le  «  Dieu  le  veull»  des  croisades  anciennes, 

Roulant  du  sud  au  nord ,  en  lonnerre  ellrayanl , 

Pousser,  comme  aujourd'hui,  les  nations  chrétiennes 

A  voler  au  secours  des  martyrs  d'Orient. 

J'entends  le  bruit  des  camps  et  la  rumeur  des  villes. 

Le  métier  du  travail,  le  lulh  du  méneslrcl  ; 

Puis,  guerres  de  doctrine  et  discordes  civiles 

Ravageant  la  cité ,  la  butte  et  le  castel. 

Et  ce  vaste  concert  des  voix  de  chaque  époque 
Retentit  comme  un  chant  de  révélations  , 
Oracle  du  passé  que  votre  appel  évoque 
Dans  l'intérêt  futur  des  générations. 
Aussi,  salut  à  vous,  au  nom  des  vieux  trouvères 
Dont  vous  allez  sauver  les  refrains  égarés; 
Salut  à  vous,  au  nom  des  œuvres  de  nos  pères. 
Au  nom  des  anciens  jours  que  vous  régénérez  I 
Vous  êtes  tous  venus  pour  une  noble  cause  , 
Apportant  et  vos  noms  et  vos  brillants  talents , 
Afin  qu'à  tout  jamais  votre  assemblée  appose 
Son  immortel  cachet  aux  gloires  des  Flamands. 
Illustres  fondateurs,  protecteurs  magnanimes 
Et  promoteurs  zélés  de  ce  nouveau  Congrès  ; 
Dignes  représentants  de  principes  sublimes, 
De  peuples  glorieux ,  d'immenses  intérêts  : 
Prêtres  ou  magistrats ,  penseurs,  hommes  d'étude  , 
Artistes,  écrivains,  grande  esprits,  nobles  cœufs, 

3 


34  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQIH  DE  FRANCE. 

Dunkerque  vous  exprime  à  lous  sa  gratitude, 

Et  le  pays  de  Flandre  est  fier  de  vos  faveurs. 

Vous  êtes  les  amis  de  nos  gloires  locales  ; 

La  Flandre  aura  ,  pour  vous,  de  la  gloire  en  retour  : 

Elle  inscrira  vos  noms  dans  ses  riches  annales 

Et  les  y  relira  toujours  avec  amour. 

Et  ce  Congrès  brillant,  qui,  dans  l'ombre  des  âges. 

Va  porter  ses  rayons  pour  guider  les  esprits, 

Ainsi  qu'au  firmament ,  les  astres  sur  ces  plages 

Se  lèvent,  pour  guider  la  nef  au  sein  des  nuits; 

Ce  Congrès  de  savants  de  France  et  d'Allemagne, 

D'érudits  de  Belgique  et  d'astres  d'Albion  , 

De  flambeaux  d'Italie  et  d'étoiles  d'Espagne, 

Rayonnera  toujours  en  constellation. 

Le  passé  rend  hommage  à  l'Archéologie 

Et  le  présent  bénit  le  savant  Institut. 

Au  nom  de  l'avenir  enfin  ,  la  Poésie 

De  l'admiration  vous  oflre  le  tribut. 

L'humanité  toujours  bénira  l'entreprise 

De  ceux  qui  du  progrès  arborent  le  drapeau , 

Et  tracent  dans  ses  plis  la  suprême  devise  : 

Gloire  à  Dieu,  source  et  On  du  Vrai ,  du  Bien ,  du  Beau. 

Cet  essai  poétique,  fréquemment  interrompu  dans  sa 
lecture  par  les  applaudissements  de  l'assemblée,  est  suivi 
d'une  notice  nécrologique  sur  iM.  Pelit-Genet ,  professeur 
de  mathématiques  à  Dunkerque,  mort  en  celte  ville  en 
184'i. 

M.  Carlier  retrace  la  vie  de  M.  Petit-Genet ,  né  à  Corni- 
mont ,  en  Lorraine,  le  29  mai  1756,  d'une  famille  de 
paysans  de  la  montagne,  qu'il  quitta  dès  l'âge  de  18  ans,  dans 
le  légitime  espoir  de  se  faire  une  position  qui  le  mît  à  même 
d'améliorer  le  sort  de  ses  parents.  Arrivé  à  Paris ,  il  trouva  à 
se  placer  comme  maître  de  quartier  au  collège  Louis-le- 
Grand,  où  bientôt  il  fut  admis  au  rang  des  professeurs  de 
celle  illustre   maison.  C'est  là  que  le   savant  Laplace  sut 
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deviner  en  lui  une  rare  aptiUule  pour  les  maihématiqucs. 
11  fit  envoyer  le  jeune  Pclil-Genct  successivement  aux  écoles 
de  iMetz  et  de  Châlons  pour  les  y  enseigner,  l'arii  de  celle 
dernière  ville ,  en  1793,  levé  par  la  première  réquisition, 
M.  Fetit-Genel  arriva  à  ftlézières,  incorporé  dans  une 
compagnie  d'artillerie.  Il  se  fit  connaître  et  estimer  des 
habitants  de  celte  ville  frontière,  au  point  qu'ils  le  nom- 
mèrent un  des  administrateurs  du  district,  et  qu'il  fut  même 
envoyé  en  mission  pour  aller  réclamer,  sur  quchpies  points 
d'intérêt  pour  la  ville,  à  la  Convention  nationale.  Ses  amis  le 
firent  alors  rappeler  à  Paris  pour  y  présider  les  conférences  à 
l'École  normale  qui  venait  de  s'ouvrir.  Mais  les  cours  de  cette 
école  ayant  été  presque  immédiatement  suspendus,  Monge, 
qui  en  avait  été  l'un  des  professeurs,  engagea  31.  Petit-Genet 
à  se  présenter  au  Concours  institué  pour  recruter  des  maîtres 
à  l'enseignement  théorique  des  études  maritimes.  Il  sortit 
victorieux  de  son  examen  public,  passé  le  22  mai  1795 ,  et 
fut  nommé  professeur  de  navigation  à  Dunkerque,  où  il  ré- 
sida sans  interruption  pendant  cinquante  ans ,  toujours  assi- 
dûment livré  aux  devoirs  de  son  professorat. 

M.  Carlier  rappelle  tous  les  épisodes  intéressants  de  la 
longue  carrière  de  M.  Petit-Genet,  son  excellent  caractère, 
qui  le  faisait  généralement  aimer  et  accueillir,  sa  bienfaisance 
qui  attirait  tur  lui  le  respect  et  les  bénédictions.  Il  cite, 
parnù  les  diverses  générations  d'élèves  formés  à  l'école  du 
professeur  et  qui  restèrent  toujours  ses  amis,  ceux  qui  furent 
depuis  le  général  d'artillerie  Tirlet,  le  général  du  génie  Daulle, 
le  général  Evain ,  devenu  plus  tard  ministre  de  la  guerre  en 
Belgique,  le  capitaine  de  vaisseau  de  Bougainviile,  l'amiral 
Massieu  de  Clerval,  l'amiral  Roussin  ,  le  général  Aupick ,  ces 
deux  derniers  s'étant  encore  inscrits,  en  1867,  comme  sou- 
scripteursau  monument  qui  fut  élevé  à  leur  vieux  maître  dans 
le  cimetière  de  Dunkerque. 
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«  Nous  voyageur  égaré  loin  du  sol  natal ,  dit  en  terminant 
M.  Carlier,  revenu  accidentellement  aujourd'hui  à  Dunkercjue 
pour  prendre  part  à  la  solennité  qui  honore  notre  ville ,  à  la- 
quelle nous  portons  toujours  un  souvenir  filial,  pour  prendre 
notre  part  de  la  réception  qu'elle  fait  aux  hommes  d'élite  qui 
ont  bien  voulu  venir  nous  seconder  dans  cette  œuvre  de  la- 
beurs scientifiques  et  de  civilisation  ;  nous  sommes  allé ,  ce 
matin  même ,  visiter  les  tombes  de  tant  d'amis  que  nous 
avions  laissés  ici  et  qui  nous  sont  toujours  chers.  Dans  cette 
religieuse  excursion,  c'est  avec  une  touchante  émotion,  Mes- 
sieurs, que  nous  avons  lu ,  sur  la  pierre  de  M.  Pelit-Genet, 
ces  mots  simples  comme  l'était  celui  qui  les  a  inspirés,  ces 
mots  que  bien  des  tombeaux  fastueux  envieraieot,  et  que  ra- 
rement les  grandes  gloires  de  la  terre  obtiennent  : 

AU  SAVANT  MODESTE  !  AU  MEILLEUR  DES  HOMMES  ! 
SES  ÉLÈVES  ET  SES  AMIS. 

((  Messieurs,  ce  monument  est  fort  honorable  sans  con- 
tredit ,  mais  il  n'arrive  peut-être  pas  à  toute  l'utilité  qu'on 
doit  désirer  de  pareils  hommages.  Je  proposerais,  ce  serait 
fort  peu  coûteux  et  je  m'y  associerais  de  tout  mon  cœur , 
qu'une  simple  tablette  de  marbre,  portant  une  inscription  où 
seraient  rappelés  en  peu  de  mots  les  services  de  M.  Petit- 
Genet,  fût  encastrée  dans  le  mur  intérieur  de  l'École  d'hy- 
drographie de  Dunkerque. 

«  Cette  tablette  comméraorativc  serait  un  constant  rappel 
aux  élèves  de  l'école,  du  respect  qu'ils  doivent  aux  maîtres 
qui  se  dévouent  à  leur  instruction. 

«  Elle  serait,  en  même  temps,  un  encourageant  espoir  pour 
les  professeurs  qui  ont  succédé  à  M.  Petit-Genet,  avec  non 
moins  de  zèle  que  lui,  sans  doute,  et  avec  toute  la  science 
que  leur  fonction  comporte  ,  mais  auxquels  l'âge  et  le  temps 
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font  seuls  défaut  encore  pour  obtenir  de  pareils  témoignages 
de  l'estime  qu'ils  inspirent.   » 

La  notice  de  M.  Carlier  s'adressait  trop  aux  sympathies  de 
l'assenihlée  pour  que  des  marques  éclatantes  de  satisfaction 
lui  fissent  défaut.  A  Dunkcrque,  il  n'est  personne  qui  n'ait 
conservé  un  souvenir  de  M.  Pelit-Gcnot,  de  cet  excellent 
vieillard  5  qui  la  population  maritime  tout  entière  est  si  rede- 
vable. 

M.  de  Caumont,  président  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, sous  les  auspices  de  laquelle  le  Congrès  est  réuni, 
se  lève  et  annonce  que  la  Société  se  charge  de  l'accomplis- 
sement du  vœu  de  l'auteur. 

Les  applaudissements  de  l'assemblée  répondent  à  cette 
généreuse  initiative  ;  l'inscription  de  la  tablette  projetée  sera 
conçue  en  ces  termes  : 

A  JEAN-JOSEPII   PKTIT-GENET, 

NÉ  A  CORMMONT   (  VOSGES),   LE   29   MAI   1756, 

MORT  A  DLNKERQUE,   LE   1".    JANVIER    1847, 

OFFlCIi'R    DE  LA   LÉGION-D'HONNEUR  , 

PROFESSEUR   DE  MATHÉMATIQUES,    A   DUNKERQUE  , 

DEPUIS   LE    7    JANVIER    1796 

jusqu'en  1842  , 

SES  ANCIENS  ÉLÈVES  RECONNAISSANTS. 

1860. 


BI.  Cousin  ,  secrétaire-général ,  lit  ensuite  la  liste  des  ou- 
vrages offerts  au  Congrès  ,  liste  qui  sera  imprimée  ultérieu- 
rement, après  quoi  il  fait  le  dépouillement  de  la  corres- 
pondance et  mentionne  : 

Une  lettre  de  M.  le  commandeur  don  Castcllanos,  et  de 
M.  le  duc  de  Monteraar ,  annonçant  que  l'Académie  d'ar- 
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chéologic  de  Madrid  a  délégué  au  Congrès  de  Dunkerque 
S.  E.  don  Joachim  Agullo,  comte  de  Ripalda,  conseiller  royal, 
commissaire  royal  d'agriculture ,  président  de  l'Académie  de 
Valence  ,  etc.  etc.  ; 

Une  lettre  de  M.  Wanuel  de  Vargas  ,  ancien  directeur  des 
affaires  civiles  des  îles  Canaries,  demeurant  à  St'. -Croix  de 
Ténériffe  ; 

De  M.  Rcichensperger ,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de 
Cologne  et  membre  de  la  Chambre  des  députés,  en  Prusse, 
annonçant  son  arrivée  au  Congrès  de  Dunkerque  -, 

De  M.  de  Goler ,  général-major,  à  Carlsruhe; 
De  M.  "Wikeham -Martin,  vice-président  de  la  Société  ar- 
chéologique du  comté  de  Kent ,  qui  fait  part  de  sa  prochaine 
arrivée  ; 

De  M.  Roulez,  recteur  de  l'Université  de  Gand,  exprimant 
ses  regrets  de  ne  pouvoir  venir  au  Congrès  ; 

De  M.  le  baron  de  Roisin,  de  l'Institut  des  provinces 
de  France,  exprimant  les  mêmes  regrets; 

De  M.  Quételet,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  royale 
de  Belgique ,  et  directeur  de  l'Observatoire  de  Bruxelles 
{  Mêmes  regrets  )  ; 

De  M.  lo  baron  Kervyn  de  Lettenhove ,  de  l'Académie 
royale  de  Belgique  (  Mêmes  regrets  )  ; 

De  Mg^  Régnier,  archevêque  de  Cambrai  (  Mêmes 
regrets )  ; 

De  M.  Sainte-Beuve  ,  de  l'Académie  française  (  Mêmes 
regrets )  ; 

De  M.  Guillemin,  recteur  de  l'Académie  de  Douai  (Mêmes 
regrets )  ; 

De  M.  Abel  Desjardins,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Douai  (  Mêmes  regrets)  ; 

De  M.  Kiihlmann,  correspondant  de  l'Institut,  à  Lille,  qui 
annonce  sa  prochaine  arrivée  ; 
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De  Mg'.  De  Ram  ,  rcclcur  de  l'Université  de  Louvain 
(Même  avis)  ; 

De  M.  de  Laplaiie ,  secrétaire-gi'néral  de  la  Société  des 
Aniiquairos  de  la  IMorinic  ,  à  St.-Omcr  (Même   avis)  ; 

De  ftJ.  Qucnson ,  président  de  la  Société  d'Agriculture  de 
St. -Orner  (Même  avis)  ; 

De  M.  E.  de  Cousscmaker ,  président  du  Comité  flamand 
de  France  ,  exprimant  toutes  ses  sympathies  cl  celles  de  ses 
collègues  pour  le  Congrès  auquel  il  ne  maïuiucra  pas  d'as- 
sister ; 

De  M.  Cabaret,  président  de  la  Société  archéologique 
d'Avesnes  ; 

De  M.  le  chevalier  de  Berlue  de  Pérussis  ; 

De  M.  le  comte  de  La  Guéronnière  ,  au  château  de 
Thouron  (Ilaule-Vienne)  ; 

De  M.  le  baron  Gay  de  Vernon  ,  de  St. -Léonard  (  Haute- 
Vienne  )  ; 

De  M.  Maillas ,  avocat ,  à  Rennes  ; 

De  M.  Alphonse  Lefebvre  ,  de  Boulogne  ; 

De  M"'-.  Denoix  des  Vergues ,  de  Bcauvais. 

Puis,  M.  le  Maire  annonce  l'heure  des  réunions  du  lende- 
main et  déclare  la  séance  levée. 


3IESSE  EN    MUSIQUE. 

A  8  heures  du  matin,  Mg^  De  Ram,  prélat  romain,  membre 
de  l'Académie  royale  de  Bclgicpie  et  recteur  magnifique  de 
l'Université  de  Louvain,  célèbre,  dans  l'église  St.-ÉIoi,la 
messe  du  Saint-Esprit ,  à  laquelle  assistent  les  membres  du 
Congrès  pour  lesquels  des  places  avaient  été  réservées  dans  la 
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grande  nef,  près  du  chœur.  Après  celle  messe,  pendant  laquelle 
plusieurs  chanis  mélodieux  avaient  été  exéculés  avec  un  talent 
remarquable  par  les  Orphéonistes  dunkerquois  ,  M.  de  Cau- 
mont  remercie  M.  Manotle,  leur  directeur,  en  lui  exprimant 
toute  sa  satisfaction. 


V^.  Séance  du  17  août. 

Présidence  de  M.  le  comte  d'Héricourt. 

A  9  heures  1/2,  la  section  d'histoire  entre  en  séance,  sous  la 
présidence  de  M.  le  comte  d'Héricourt,  membre^e  l'Institut 
des  provinces,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  d'Arras. 
M.  Emile  Gassmann,  membre  de  la  Société  dunkerquoise  , 
remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Sont  au  bureau  :  ^!g'.  De  Ram,  de  Louvain  ;  MM.  de  Cau- 
mont,  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie;  Le 
Petit,  secrétaire-général  de  cette  Société;  le  comte  de 
Ripalda ,  délégué  de  l'Académie  d'archéologie  de  Madrid  ; 
Wykeham -Martin ,  vice-président  de  la  Société  archéolo- 
gique du  comté  de  Kent  (Angleterre)  ;  le  baronnet  5îV  Waliei' 
James,  membre  de  cette  Compagnie  savante;  Gomart , 
de  St. -Quentin,  inspecteur  divisionnaire  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie;  Cousin  et  Derode ,  secrétaires-géné- 
raux. 

Le  sujet  d'étude  dont  suit  la  formule  est  mis  en  discussion 
par  M.  le  Président  : 

La  question  de  savoir  oli  Jules  César  s'est  embarqué  pour 
ses  expéditions  en  Angleterre ,  et  oii  il  a  débarqué,  est-elle 
définitivement  résolue?  Si  l'on  est  d'avis  de  la  négative,  in- 
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diquer  les  ports  où  l'embarquement  et  le  débarquement  au- 
raient  eu  lieu,  et  faire  connaître  les  motifs  de  préférence 
pour  ces  ports. 

W.  Cailier,  obtenant  la  parole,  cite  plus  de  cinquante  ailleurs, 
historiens,  géographes,  militaires,  qui  ont  placé  Xa  Portxis 
Iiius  à  Dieppe,  à  Étaples,  à  Ambleteuse,  à  Boulogne,  à  St.- 
Omer,  à  Sangatte,  à  Escalle,  à  Wissant,  à  Calais,  à  Grave- 
lines,  à  Mardyck.  "NVissant  et  Calais  seuls  lui  semblent  mériter 
de  conserver  la  prétention  d'être  \cPortîis  Itius.  Il  analyse  de 
nombreux  extraits  des  Uvres  IV  et  V  des  Commentaires  ;  il 
insiste  surtout  sur  ce  point  que  César  choisit,  pour  son  em- 
barquement, le  port  le  plus  voisin  des  côtes  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  qui  avait,  en  outre,  l'avantage  d'être  le  plus 
commode  pour  l'embarquement  de  sa  cavalerie.  Toutes  ces 
raisons  le  conduisent  à  penser,  avec  le  savant  docteur  Lin- 
gard,  que  Calais  fut  le  point  de  départ  de  Jules  César. 

Quant  au  point  de  débarquement  de  César  en  Bretagne , 
la  question  lui  semble  plus  facile  à  résoudre.  César ,  voulant 
éviter  les  traits  que  lui  lançaient  les  Bretons  des  hauteurs  où 
sont  situés  aujourd'hui  Douvres  et  le  Shakespear's-Clif ,  s'en 
fut  prendre  terre  plus  loin  ,  sur  une  plage  ouverte  et  unie  , 
pla7w  ac  aperto.  C'est  évidemment  pour  M.  Carlier  la  plage 
de  Deal.  Sur  ce  point  encore ,  l'orateur  se  range  de  l'avis  de 
M.  le  docteur  Lingard. 
Tel  est  le  résumé  du  mémoire  de  M.  Carlier. 
M.  Cousin  demande  la  parole.  Il  dit  qu'il  a  une  autre 
opinion  sur  la  question;  mais,  considérant  que  plusieurs 
personnes  se  sont  fait  inscrire  pour  parler  sur  le  même 
sujet  et  qu'elles  ne  sont  pas  encore  arrivées  ;  que,  d'ailleurs, 
]\I.  le  général-major  de  Goler  ,  de  Carisruhe,  vient  d'envoyer 
un  travail  en  allemand,  intitulélcs  Campagnes  de  César,  travail 
qu'on  n'a  pas  encore  eu  le  temps  d'examiner,  car  il  n'a  été 
reçu  que  le  malin  même  ;  il  demande  s'il  n'y  aurait  pas  lieu 
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de  renvoyer  à  un  autre  jour  la  discussion  de  celte  importante 
question. 

M.  le  Président  répond  que  ce  serait  un  grand  inconvé- 
nient, pour  le  parfait  éclaircissement  d'une  question,  d'en 
remettre  la  discussion  à  un  autre  jour.  M.  de  Caumont  est 
complètement  de  l'avis  de  M.  d'Héricourt  ;  la  question  est 
renvoyée  à  la  séance  générale  du  soir. 

On  passe  à  la  question  suivante  : 

Que  faut-il  penser  desLêtes  et  du  Pagus  Lctiais,  placé  par 
les  uns  sur  les  bords  de  la  Lys,  par  d'autres  en  Artois,  vers 
Lens,  et  que  d'autres  ejifin  prétendent  n'avoir  existé  nulle 
part  ? 

M.  Carlier  lit  sur  cette  question  un  travail  plein  de  recher- 
ches intéressantes  où  il  explique ,  d'après  les  maîtres  de  la 
science  historique,  les  Guizot,  les  Pardessus,  les  Guérard,  ce 
qu'étaient  les  Lêtes.  Il  cite,  d'après  eux,  Eumène ,  la  Notice 
de  l'Empire,  Zozime,  Ammien-Marcellin,  les  Capitulaires  de 
Charlemagne,  la  loi  salique.  Il  résulte  de  cet  ensemble  d'au- 
torités que,  sous  la  domination  romaine ,  les  Lêtcs  tenaient  le 
milieu  entre  les  hommes  libres  et  les  serfs.  Ils  étaient  attachés 
à  la  culture  des  terres  en  labour,  non  point  en  esclaves  :  ils 
étaient  gratifiés  de  bénéfices  militaires  pour  lesquels  ils  de- 
vaient le  service  militaire.  Ils  furent  disséminés  sur  le  terri- 
toire des  Gaules  en  colonies  létiques,  et  l'un  de  ces  corps  de 
troupes  létiques  était  concentré  à  Arras. 

Sur  le  paragraphe  relatif  au  Pagus  Leticus,  M.  Carlier 
cite  encore  Guérard,  Adrien  de  Valois  et  M.  Jules  Desnoyers, 
auteurs  de  la  Topographie  ecclésiastique  de  la  France,  pu- 
bliée par  la  Société  de  l'Histoire  de  France.  Ce  pagus  et  les 
pagi  minores  Caribansensis,  Monciacensis  et  Osirebantensis, 
faisaient  partie  de  la  civitas  Atrebaiensis.  Le  Pagus  Leticus 
s'étendait  principalement  sur  les  anciens  doyennés  de  Hou- 
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dain  et  de  Bcfhnnc,  le  long  de  la  Lys,  d'Aire  à  Armentières. 
Le  surnom  du  Pogus  Lcticus  ne  paraît  nullement  h  iM.  Car- 
licr  venir  d'une  colonie  létique;  car  ces  colonies  n'ont  laissé 
nulle  part  de  traces  de  leur  nom  mêlé  aux  dénominations  to- 
pographiques,  tandis  que  tous  les  pagi  minores  de  nos  pays 
ont  été  surnommés  par  des  raisons  de  topographie  locale. 
Z^eïîVîw  viendrait ,  selon  M.  Carlier,  de  la  Leiia,  nom  latin 
de  la  rivière  de  la  Lys.  Avec  tous  les  hommes  de  savoir  et 
d'érudition,  1\L  Carlier  dit  qu'il  faut  rendre  grâces  à  l'admi- 
nistration de  l'Église  romaine  qui  nous  a  conservé,  dans  les 
cartes  ecclésiastiques  et  les  pouillés,  les  éléments  de  la  re- 
construction scientifique  de  l'ancienne  topographie  des  Gaules. 

M.  d'IIéricourt  partage  l'opinion  de  M.  Carlier  sur  les 
Lêtes,  peuplades  transportées  par  les  Romains  vainqueurs  et 
venues  de  diverses  régions  germaniques  on  septentrionales. 
Mais  ces  peuplades  s'adonnèrent  surtout  à  la  culture  :  on  les 
voit  défricher  un  sol  ingrat ,  lutter  contre  des  dunes  stériles. 
Un  travail  récemment  publié  dans  le  Messager  des  sciences 
historiques  de  Belgique,  par  M.  J\  Huyttens,  sur  les  mœurs 
des  Wénapiens,  divise  la  population  en  tiois  classes  :  1°.  les 
hommes  des  forêts,  sobres,  laborieux,  ennemis  de  toute  do- 
mination; 2°.  les  habitants  des  plaines,  qui  renonceraient  dif- 
ficilement à  l'indépendance  ,  mais  qui  sont  sincèrement  atta- 
chés à  la  culture  du  sol;  3°.  ceux  qui,  dans  les  polders,  luttent 
contre  la  fièvre  et  les  eaux  qui  chaque  jour  rongent  leurs 
champs.  Ils  sont  épuisés  par  cette  fatigue  et  se  montrent 
souples  et  dociles.  Les  Lêtes  appartiennent  à  la  seconde  caté- 
gorie, le  cultivateur  des  plaines. 

Pour  fixer  les  limites  du  Pagus  Leticus  ou  Letigus,  il  faut 
donc  chercher  un  pays  de  culture  avancée  où  la  richesse  du  sol 
montre  des  efforts  persévérants.  Lens  ne  peut  être  indiquée. 
Lens  n'a  été  qu'une  chàtellenie  féodale,  jamais  un /;rt^?/5. 
Naguère  encore  la  stérilité  de  sa  plaine,  célèbre  par  des  vie- 
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toires,  était  proverbiale.  Il  n'a  fallu  rien  moins  que  Tintelli- 
gence  d'un  cultivateur  émérite  et  des  capitaux  abondants 
pour  modifier  cet  état  de  choses.  Si,  au  contraire,  on  place 
le  Pagus  Leticus  dans  le  bassin  dont  la  Lys  forme  le  centre, 
on  trouve  une  population  robuste ,  honnête ,  ayant  conservé 
dans  toute  sa  régularité  la  foi  et  la  religion  de  ses  pères.  Tel 
est  ce  vaste  pays,  situé  entre  Béihune  ,  Carvin ,  etc. ,  et  qui, 
pendant  si  long-temps,  a  mené  une  vie  à  part,  avait  une  ad- 
ministration propre,  et  que  les  historiens  du  moyen-âge  dési- 
gnent sous  le  nom  de  pays  de  ï alleu  ou  de  franchise.  IM.  Car- 
lier  lui-même  a  cité  des  chartes  anciennes  qui  y  sont  relatives. 
M.  d'Héricourt  se  résume,  en  déclarant  :  1°.  que  le  Pagus 
Leticus  a  existé  ;  2°.  que  sa  position  ne  peut  être  déterminée 
par  la  ville  de  Lens  qui  appartenait  à  un  autre  pagus  minor, 
Goheria,  la  Gohelle ,  pays  couvert  de  bois;  3°.  tout  en  pre- 
nant la  Lys  pour  centre  ,  les  limites  du  Pagus  Leticus  répon- 
dent à  peu  près  à  celles  du  doyenné  de  Laventie  (  Pas-de- 
Calais  ). 

M.  Tailliar  a  la  parole  après  M.  d'Héricourt  : 

Les  Lêtes,  dit-il,  et  le  Pagus  Leticus  n'ont  rien  de  commun. 

Les  Lêtes  sont  des  populations  d'Outre-Rhin ,  transférées 
dans  l'intérieur  de  l'Empire  et  admises  dans  les  armées  ro- 
maines. 

Ainsi,  Auguste  avait  fait  amener  en-deçà  du  Rhin  des  Suèves 
et  des  Sicambres. 

En  277  ,  Probus  écrivait  aux  sénateurs  pour  se  féliciter 
avec  eux  de  ce  que  le  barbare  captif  labourait  les  champs 
romains. 

Par  les  ordres  de  Maximien-Hercule ,  des  Lêtes  et  des 
Francs  devaient  défricher  les  terres  incultes  des  Nerviens  et 
des  ïré vires. 

Le  césar  Conslance-Chloie  fit  également  transporter  dans 
les  Gaules  des  Chamaves,  des  Frisons  et  des  Celtes  saisis  au- 
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delà  du  Rhin.  11  leur  assigna  des  champs  stériles  sur  les  ter- 
ritoires d'Amiens,  de  Troyes,  de  Beauvais  et  de  Langres. 

Plus  lard,  des  corps  armés  tout  cniiors  se  composent  de 
ces  Lêles  que  commandent  des  préfets  militaires.  Il  en  existe 
dans  les  provinces  de  Sens,  de  la  seconde  et  de  la  troisième 
Lyonnaise,  dans  la  première  et  la  seconde  Belgique  et  dans  la 
seconde  Germanie. 

Le  Pagus  Leticus  est  un  payus  viinor,  démembré  du  Pagus 
Mempiscus  de  l'autre  côté  de  la  Lys ,  et  du  Pagus  Sylvinus 
en-deçà  de  la  Lys. 

L'existence  de  ca  Pagus  Leticus  est  incontestable. 

Dans  un  acte,  daté  de  la  38^  année  de  son  règne  (877) , 
Charles-Ie-Chauve,  parmi  les  domaines  dont  il  assure  la  pos- 
session à  l'abbaye  de  Warchiennes,  signale  le  village  de  Haines, 
situé  dans  le  pays  de  la  Lys  (In  Pago  Leiico,  villam  Hainas). 

Au  sujet  de  cet  acte,  Buselin,  dans  sa  Gallo-Flandria , 
p.  341,  fait  la  remarque  suivante  : 

«  Quem  (Carolus)  Calvus  modo  pagum  Lgeticum  ,  modo 
«  comitatum  Laeticum  nominal  ab  aliis  in  diplomatibus,  pro 
«  Wartianensibusscriplis  Laîlicum  quandoqueappellari  video. 
«  Fuit  vero  is  olim  traclus  ille  qui  cis  ullraque  fluvium  Lœ- 
«  tlam  vel  Lisam  satis  late  protendebalur,  et  postea  in  com- 
«  muncm  Flandriœ  appellalionem  transiit.  » 

En  1103,  Lambert,  évêque  d'Arras,  confirme  aux  religieux 
de  Marchiennes  les  liôtels  qu'ils  ont  tenus  jusque-là...  in  comi- 
tatu  FLandrensi,  inpago  Letigo  Lorgias ,  alias  Masengarba, 
Haineas. 
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9'.  Scauce  du   17  août. 

Présidence  de  M.  Challe  ,  sous-direcleur  de  l'Institut  des  provinces. 

La  séance  s'ouvre  à  11  heures  1/2. 

Siègent  au  bureau  :  iMg'.  De  Ram;  l\1M.  Juste,  membre 
(le  r Académie  royale  de  Belgique;  de  Caumont;  Vahhé  Le 
Petit  ;  Ch.  Gomart  ;  l'abbé  Bloc  me ,  curé  de  Roquetoire , 
près  d'Aire-sur-la-Lys  ;  Goffm-Delrue  ,  ancien  bâtonnier  de 
l'ordre  des  avocats ,  à  iMons  (  Belgique  )  ;  Cousin  et  Derode. 

M.  Bonvarlet  fils ,  membre  de  la  Société  dunkerquoise , 
remplit  les  fonctions  de  secrétaire 

M.  le  docteur  Coppiclters,  d'Ypres,  dépose  sur  le  bureau 
l'empreinte  d'une  des  inscriptions  que  l'on  voit  dans  la  cathé- 
drale d'Ypres.  Il  y  joint  un  mémoire  où,  à  l'aide  d'explica- 
tions puisées  dans  les  livres  saints,  il  essaie  d'interpréter  le 
sens  assez  obscur  de  cette  inscription. 

M.  de  Baeckcr  présente  une  explication  de  l'un  des 
termes  de  la  légende. 

M.  le  Président  appelle  ensuite  la  discussion  de  la  question 
ainsi  conçue  : 

Y  a-t-il ,  dans  la  Flandre  maritime  ou  dans  le  Boulon- 
nais, des  tumidus  intéressants  à  signaler?  Quelques-uns 
ont-ils  été  fouillés? 

Peut-on  mettre  au  nombre  des  tumulus  les  tertres  situés 
à  Sangatte ,  près  de  Calais,  et  qu'on  nomme  les  Noires- 
Mottes  ? 

M.  l'abbé  Haigneré  dit  que  le  Boulonnais  offre  un  grand 
nombre  de  mottes  artificielles.  Sont-ce  des  tumulus,  ou  des 
mottes  seigneuriales?  Des  fouilles  seules  pourraient  en  déter- 
miner la  valeur  archéologique. 
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Le  monl  de  la  Violcltc ,  auprès  de  Neuchâlel-en-Boulon- 
nais,  a  été  l'objet  d'une  tentative  de  fouilles  dont  M.  l'abbé 
Haigneré  ne  connaît  pas  le  résultat. 

La  motte  de  Bcllebrune  était  encore,  au  XVIP.  siècle,  le 
piège  d'un  fief  considérable.  Une  autre  motte  existe  non  loin 
de  là  ;  elle  est  livrée  à  la  culture  et  on  a  découvert,  dans  les 
environs ,  des  monnaies  d'or  qui  ont  été  aliénées  avant  que 
l'on  ait  pu  en  faire  connaître  le  type. 

Une  troisième  moite  se  trouve  près  de  l'église  de  Bruncn- 
bcrt  (canton  de  Uesvres).  Les  cultivateurs  y  ont  rencontré 
des  braises,  des  cendres  et  un  reste  de  chaussée. 

M.  Bonvarlet  parle  de  deux  tertres  qui  se  trouvent  auprès 
de  Gravelines,  et  d'une  moite  qui  se  trouve  à  Ochtezcele , 
près  Cassel.  Ce  sont  peut-être  des  ossuaires  :  les  premiers , 
élevés  à  la  suite  de  la  bataille  de  Gravelines;  l'autre,  après 
celle  de  Cassel,  en  1677. 
M.  Cousin  dit  ensuite  : 

Je  ne  connais  aucun  tumulus  dans  la  Flandre  maritime,  et 
on  peut  comprendre  qu'il  n'y  en  ait  pas  :  en  effet,  h  l'époque 
gauloise,  une  grande  partie  de  celte  contrée  était  sous  l'eau 
qui  en  a  été  retirée  successivement,  grâce  à  des  travaux  d'art. 
D'ailleurs,  l'agriculture  y  est  florissante,  et,  pour  étendre 
la  culture ,  on  aura  aplani  autant  que  possible  toutes  les 
terres;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  dans  le  Boulonnais, 
pays  de  montagnes,  de  grandes  forêts,  et  dont  les  terres  sont 
beaucoup  moins  fertiles  :  on  y  trouve  de  véritables  tumulus. 
Je  vais  en  signaler  quelques-uns,  en  commençant  par  dire 
un  mot  des  Noires-Molles  qu'on  trouve  h  Sa7iga[le ,  entre 
Calais  et  Wissant,  dans  le  voisinage  du  cap  Blanc- Nez. 
Peut-on  les  mettre  au  nombre  des  tumulus? 
Pour  l'affirmalive  on  invoque  la  tradition  du  pays , 
d'après  laquelle  ces  mottes  seraient  trois  tombes;  et  les 
souvenirs  druidiques  qui  s'y  rattacheraient  ;  on  ajoute  que  le 
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voisinage  du  cap  Blanc-Nez  fournit  encore  un  inoiif  pour  y 
voir  des  tumulus,  d'autant  plus  qu'on  y  trouve  une  fontaine 
en  renom  dans  le  pays  ;  malheureusement  tout  cela  s'éva- 
nouit devant  le  fait  que  les  Noires-Mottes  ont  été  formées 
nalureilement  :  ce  fait ,  qui  m'a  été  certifié  par  une  lettre 
de  M.  le  Maire  de  Sangalte,  à  la  date  du  26  juillet,  suffit 
pour  établir  qu'elles  ne  sont  pas  des  tumulus. 

Du  reste ,  les  renseignements  suivants  sur  leur  hauteur  et 
leur  circonférence  sont  de  nature  à  corroborer  cette  preuve 
matérielle  : 

Haatear.       Circonférence. 
1°.  La  plus  grande  a  environ  ....     50"".  600 

2".  Une  autre 60  350 

3°.  La  plus  petite 35  130 

A  Hervelinghen  (canton  de  Marquise),  on  a  trouvé  trois 
mottes,  dont  deux  en  cailloux  et  une  en  terre. 

Dans  l'une  des  mottes  en  cailloux,  on  a  découvert,  en 
1820,  quatre  squelettes  avec  des  bouts  de  lance  en  cuivre  ou 
bronze  :  il  n'y  avait  ni  vases,  ni  monnaies,  d'après  ce  qui 
m'a  été  dit.  Dans  les  deux  autres ,  rien  n'était  à  noter  ;  mais 
peut-être  avaient-elles  été  fouillées  anciennement  ! 

Dans  une  notice  sur  le  tombeau  de  la  première  reine  chré- 
tienne du  Danemarck  (1) ,  M.  Louis  De  Baecker  a  fait  re- 
marquer qu'on  distinguait,  dans  ce  pays,  les  anciens  tumulus 
ainsi  qu'il  suit  : 

Ceux  de  l'âge  de  pierre; 

Ceux  de  l'âge  de  bronze  ; 

Et  ceux  de  l'âge  de  fer. 

Il  ajoute  que  les  tumulus  de  l'âge  de  bronze  consistent 
principalement  en  tas  de  petites  pierres  recouvertes  de  terre. 
Or,  les  deux  mottes  en  cailloux  d'Hervelinghen  semblent  des 

(1)  Revv,6  archéologique ,  1359. 
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tuinulus  du  même  genre  ;  et  s'ils  remontent  à  l'époque 
gauloise,  on  pourrait  en  conclure  que  l'ancien  chemin  de  ce 
village,  près  duquel  sont  ces  tumulus,  existait  à  la  même 
époque. 

A  Audenbert ,  on  m'a  signalé  deux  mottes  sur  la  pente  du 
mont  de  Couple  :  l'une  d'elles  a  été  fouillée  il  y  a  environ 
cent  ans.  On  y  a  découvert  un  squelette  avec  une  vieille 
armure ,  une  liache  en  forme  de  pique  et  quelques  autres 
objets  en  fer. 

Il  est  également  possible  que  ces  deux  tumulus  soient  de 
l'époque  gauloise ,  mais  je  m'abstiens  de  toute  afïirmation 
à  leur  sujet  et  je  ferai  de  même  pour  la  motte  Carlin,  qui  se 
trouve  sur  le  territoire  de  VVissant.  Cette  motte  a  été  fouillée 
en  1815,  par  les  ordres  d'un  colonel  anglais;  on  n'y  a  rien 
trouvé,  mais  elle  a  été  incontestablement  formée  par  la  main 
des  hommes  et  il  est  probable  que  cette  fouille  n'est  pas  la 
première  qu'on  y  ait  faite.  On  avait  déjà  exploré  celles 
d'Audenbert  et  on  a  pu  en  faire  autant  à  la  motte  Carlin. 
Quoi  qu'il  en  soit,  je  borne  mes  observations  à  ces  villages 
qui  sont  voisins  l'un  de  l'autre. 

Je  sais  qu'il  y  a  dans  le  Boulonnais  d'autres  tumulus , 
mais  je  laisse  à  mon  savant  collègue,  M.  l'abbé  Haigneré,  que 
nous  avons  entendu,  il  y  a  quelques  instants  avec  intérêt, 
le  soin  de  compléter  les  renseignements  qu'il  vous  a  donnés 
à  ce  sujet. 

M.  d'Héricourt  dit  qu'il  lui  semble  que  Henri  a  parlé  de 
tumulus ,  dans  son  travail  sur  le  Boulonnais.  On  a  trouvé  à 
Vimy,  dans  la  Gohelle ,  une  motte  où  l'on  a  rencontré  des 
milliers  de  cadavres  rangés  en  cercle.  Le  plan  en  a  été  levé  , 
par  les  soins  de  la  Commission  des  antiquités  départemen- 
tales du  Pas-de-Calais.  Il  ajoute  que  ce  ne  sont  pas  seulement 
les  tumulus  que  l'on  doit  fouiller,  mais  qu'il  faut  encore  in- 

k 
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terroger  les  terres  qui  bordent  les  chaussées  romaines ,  et 
qu'aucun  indice  n'est  à  négliger  sur  celte  grave  et  pendante 
question. 

M.  de  Caumont  croit  qu'il  est  bon  de  distinguer  les  mottes 
seigneuriales  des  lumulus. 

M.  Ghalle  ,  président ,  résume  la  question  avec  la  plus 
grande  lucidité  et  fait  remarque?  de  quel  intérêt  est  pour 
l'archéologie  cette  savante  discussion  sur  un  des  points  les 
plus  importants  de  la  science. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  de  la  question  ainsi 
conçue  : 

Quelle  était,  au  temps  de  Jutes  César ,  la  configuration 
du  rivage:  1°.  du  cap  Blanc-Nez  à  la  frontière  belge  ac- 
tuelle, etc.  ? 

Il  est  sursis  à  la  discussion  de  cette  question  jusqu'à  la 
séance  générale  du  soir. 

On  passe  à  la  question  suivante  : 

Faut-il  admettre  l'existence  d'un  golfe  Ilius  ou  Sinus 
Ilius  qui ,  à  la  même  époque,  aurait  existé  de  St. -Orner  aux 
bouches  de  l'Aa  ? 

M.  Cousin  donne  lecture  d'une  lettre  relative  à  cette 
question  et  qu'il  a  reçue  de  W.  Lion ,  conducteur  des  ponts- 
et-chaussées,  à  St. -Orner;  elle  est  ainsi  conçue  : 

«  Quand  iM.  de Saulcy,  président  delà  commission  instituée 
au  ministère  de  l'Instruction  publique ,  pour  la  rédaction  de 
la  carte  topographique  de  la  Gaule,  accepta,  pour  la  confec- 
tion du  travail  qui  lui  était  confié ,  le  concours  des  conducteurs 
des  ponts-et-chaui>sées ,  je  publiai  un  mémoire  sur  le  Sinus 
Ilius,  le  même  qui  fut  admis,  l'an  dernier,  au  concours  ouvert 
en  1860  pour  les  antiquités  nationales  de  la  France. 
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«  De  nombreux  nivellements ,  l'élude  du  terrain  compris 
entre  Sangatte,  Gravelines,  Watlen  et  St. -Orner,  m'avaient 
mis  à  même  de  vérifier  les  dires  du  P.  Malbrancq  et  de  con- 
stater que  le  Sinus  Itius,  le  golfe  des  Morins  ,  allait  de  Calais 
à  St.-Omer  et  non  de  Gravelines  à  Silhiu  ,  comme  quelques 
auteurs  l'ont  pensé. 

«  La  lecture  du  mémoire  ci-joint,  pour  lequel  je  ré- 
clame, Messieurs,  toute  votre  indulgence,  vous  fera  con- 
naître les  données  qui  m'ont  servi  à  dresser  la  carte  du 
Sinus  Itius. 

«  Quand  on  fouille  les  archives  et  qu'on  voit  tous  les  moyens 
infructueux  mis  en  œuvre  dans  le  Calaisis,  aux  siècles  derniers, 
pour  combattre  l'inondation ,  on  se  demande  de  suite  s'il  est 
rationnel  de  penser  que  les  Morins,  que  les  Romains,  au  len- 
demain de  la  conquête  de  la  Morinie,  aient  pu,  d'un  seul  coup, 
reprendre  sur  la  mer  la  riche  plaine  qui  nous  occupe.  —  On 
conçoit  bien,  comme  le  fait  remarquer  très-judicieusement 
M.  l'ingénieur  Pigault  de  Beaupré,  dans  sa  Reconnaissance 
des  voies  Locales  (1),  en  parlant  de  la  plaine  de  Dunkerque,  qu'à 
l'aide  de  digues  de  1  mètre  50  centimètres  à  2  mètres 
de  hauteur,  on  ait  cherché  à  préserver  des  eaux  le  delta 
compris  entre  la  mer,  le  Sinus  Itius,  et  la  rivière  d'Aa  ; 
mais  l'emplacement  du  Sinus  Itius,  celle  partie  qui  se  trouve 
encore  aujourd'hui  à  un  niveau  plus  bas  que  le  reste  des  ter- 
rains ,  ne  put  être  gagné  de  suite.  —  Peut-être  même  fut-il 
regardé  long- temps  comme  nécessaire  au  dessèchement  de  la 
partie  conquise  sur  la  mer. 

«  C'est  la  mer,  elle-même,  par  ses  apports ,  qui  peu  à  peu 
se  barra  le  passage ,  puis  les  hommes  firent  le  reste 

0  A  quelle  époque  ? 


(1)  Reconnaissance  des  voies  locales  existantes  au  V.  siècle  (Mémoires 
de  la  Société  dunkerquoise,  l.  VI,  p.  75  à  92). 
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«  Après  la  conquête  de  la  Morinie  par  Jules  César,  selon 
moi  ;  car,  en  supposant  le  contraire ,  on  pourrait  considérer 
comme  fort  simple  un  travail  qu'on  trouvait  encore  telle- 
ment extraordinaire  au  XIV*.  siècle ,  que  les  Anglais ,  sur 
leur  carte  du  Calaisis,  ont  jeté  ce  défi  à  la  mer  en  inscrivant 
ces  mots ,  au  droit  de  la  digue  de  Sangatte  : 

HERE  END  THY  SKU  NAG. 

«  Si  l'on  admet  comme  facile  aux  Morins  la  confection  de 
digues,  pourquoi  cette  construction  qu'on  voit  encore  aujour- 
d'hui au  point  le  plus  resserré  du  golfe  Morin  ,  je  veux  parler 
du  passage  à  gué  de  Watten ,  passage  qui  s'étendait  sur  toute 
la  largeur  du  Sinus  Iiius  (1),  et  que  M.  l'ingénieur  Pigault  de 
Beaupré  suppose  être  une  portion  de  la  voie  romaine  de  Bou- 
logne à  Cassel  par  "Watten  ? 

«  Ce  passage  à  gué,  dont  le  dessus  était  placé  à  1  mètre  80  en 
moyenne  en  contre-bas  du  niveau  actuel  des  terrains  rive- 
rains, vient  prouver,  s'étendanl  ainsi  sur  toute  la  largeur  de  la 
vallée,  que,  lors  de  la  construction  de  la  voie,  la  rivière  d'Aa 
n'était  pas  encore  endiguée  en  ce  point  ;  en  d'autres  termes , 
que  les  eaux  de  cette  rivière  avaient  encore ,  à  cette  époque, 
un  libre  cours  sur  toute  cette  partie  du  Sinus  Itius. 

«  Et  tousles  terrains formantla  7*.  section  des  waëteringues 


(1)  J'ai  constaté  l'existence  de  ce  passage  lors  des  sondages  que  j'ai 
fait  faire,  sur  plusieurs  voies  romaines,  pour  la  Société  des  Antiquaires 
de  la  Morinie.  —  L'exécution  de  ces  sondages  m'a  mis  à  même  de  re- 
cueillir une  tradition  sur  la  Leulenne.  Les  riverains  de  cette  voie  vous 
disent,  ici  :  La  Leulenne  était  connue  sur  mer  comme  sur  terre;  là, 
notre  roule  est  tracée  dans  la  mer  comme  sur  la  terre.  —  Ces  paroles  ne 
voudraient-elles  pas  dire  que  la  Leulenne  était  le  chemin  direct  de  Thé- 
rouanne  en  Angleterre  ?  Les  mêmes  riverains  sont,  au  reste,  unanimes  à 
constater  que  la  Leulenne  allait  de  ïhérouanne  vers  Sangatte. 
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du  Pas-de-Calais,  terrains  s'clendaut  jusqu'à  Arques,  étaicnl- 
ils  endigues  ?  —  Probablement  que  non ,  ils  ne  le  sont  môme 
pas  tous  aujourd'hui. 

0  Je  pense  qu'on  ne  peut  faire  remonter  Tendiguemcnt  de 
l'Aa  au-delà  de  l'an  1115,  époque  à  laquelle  cette  rivière  fut 
rendue  navigable.  » 

On  donne  lecture  de  hW.  question,  ainsi  conçue: 

Y  a-t-ii  des  restes  de  constructions  gallo-romaines  ou 
d'autres  objets  de  la  même  époque ,  à  Cassel  (Castellum), 
Estaires  (  Miiiariacum  ) ,  Mcrville  (  Broylus  )  ,  Wervick 
(Viroviacum),  Watten  (Vatanum),  et  autres  localités  de  la 
Flandre  maritime?  —  En  quoi  consistent-ils? 

M.  Cousin  dit  que  Cassel  est  incontestablement  le  Cas- 
tellum de  l'Itinéraire  d'Antonin  ,  car  les  distances  indiquées 
dans  cet  Itinéraire  conduisent  toutes  à  cette  ville  qui  figure 
sur  la  Table  ïhéodosienne  avec  deux  tours,  signes  ordinaires 
d'une  capitale  ;  sept  voies  romaines  y  aboutissaient ,  et ,  de  la 
terrasse  de  son  château,  on  les  aperçoit  traversant  les  vastes 
plaines  de  la  Flandre  maritime. 

L'enceinte  actuelle  de  ce  château  est-elle  celle  qui  existait 
à  l'époque  romaine  ?  Pour  le  vérifier,  on  vient  de  mettre  à 
découvert  les  fondations  de  ses  vieux  murs  sur  un  point  :  ce 
travail ,  fait  avec  les  fonds  que  la  Société  française  d'archéo- 
logie a  généreusement  mis  à  notre  disposition  pour  cet  objet, 
permettra  aux  membres  du  Congres  de  vérifier  si  les  murs 
remontent  à  l'époque  romaine. 

En  retirant  les  terres ,  on  a  trouvé ,  à  1  mètre  de  profon- 
deur ,  des  monnaies  espagnoles  et ,  de  1  à  7  mètres ,  des 
médailles  ou  monnaies  romaines.  On  les  a  remises  au  Musée 
de  la  ville  de  Cassel  ;  beaucoup  d'autres  avaient  été  décou- 
vertes auparavant  sur  l'emplacement  du  même  château  ;  une 
partie  se  trouve  également  au  Musée  ;  une  autre  est  conservée 
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avec  soin  par  plusieurs  habitants  de  Cassel,  et  un  très-grand 
nombre  ont  été  vendues. 

Cassel  est  favorisé  sous  le  rapport  de  ses  eaux  qui  sont 
très-bonnes  et  ne  tarissent  jamais  ;  elles  sont  conduites  aux 
diverses  fontaines  publiques  par  un  ancien  aqueduc  :  on  le 
dit  remarquable  ,  de  même  que  le  grand  égout  qui  débouche 
sur  la  pente  de  la  montagne  ;  et  peut-être  trouverez-vous 
bon  de  vérifier  à  quelle  époque  cet  aqueduc  et  cet  égout  re- 
montent ,  et  si  leur  construction  est  du  temps  des  Romains 
ou  seulement  du  moyen-âge.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  y  a  peu 
de  villes  en  France  qui  puissent  offrir  plus  d'intérêt  pour  une 
excursion,  d'autant  plus  que,  du  château  de  Cassel,  on  a  une 
vue  admirable  qui  permet  d'apercevoir,  lorsque  le  temps  est 
favoijable,  plus  de  trente  villes  et  des  centaines  de  bourgs  et 
de  villages  :  aussi  vous  proposons-nous  d'y  aller  mardi  pro- 
chain et,  en  revenant,  de  vous  arrêter  à  Esquelbecq  afm  de 
visiter  le  beau  et  vaste  château  de  ce  village ,  ancienne  de- 
meure féodale  des  puissants  barons  d'Esquelbecq. 

L'emplacement  de  l'ancienne  station  romaine  (  Minaria- 
cum)  est  à  l'endroit  nommé  le  Pont-d'Estaires,  pont  jeté  sur 
la  Lys.  On  y  trouve  des  monnaies  romaines  et  des  restes  de 
poterie  de  la  même  époque. 

M.  Arnould  Detournay ,  membre  correspondant  de  la 
Société  dunkerquoise ,  a  formé  une  intéressante  collection 
d'objets  découverts  sur  ce  point  et  dans  le  voisinage  :  il  a 
recueilli  chez  lui  un  fiagnicnt  de  pierre  avec  une  partie 
d'inscription  romaine,  pierre  qu'il  considère  comme  le  reste 
d'une  borne  miiliaire,  et,  en  outre,  des  chapiteaux  plus  ou 
moins  curieux  qu'on  a  découverts  en  démolissant  un  des 
murs  de  l'ancienne  église  d'Eslaires ,  il  y  a  trois  ou  quatre 
ans  :  s'il  s'agit  effectivement  d'une  borne  miiliaire  ,  il  est 
probable  qu'elle  était  placée  sur  la  voie  romaine  de  Cassel 
à  Bavay,  et  il  est  bien  à  regretter  qu'elle  ne  soit  plus  corn- 
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plôto  ;  on  nous  a  assuré  qu'elle  l'élail  encore  au  nioinciit  de 
la  démolition.  Quoi  qu'il  en  soit ,  une  borne  milliaire  a  été 
trouvée  tout  entière  à  Quartes,  près  de  Bavay,  sur  la  voie 
romaine  de  cette  ville  h  Reims  ;  et  on  sait  que  sur  la  même 
voie  on  en  a  découvert  une  autre  qui  est  conservée  avec 
soin  par  M.  de  Rrimoiit  dans  le  parc  de  son  château.  Ainsi, 
trois  bornes  milliaircs  auraient  été  ^trouvées  entre  Cassel  et 
Reims. 

La  petite  ville  de  Wattcn ,  située  à  3^i  kilomètres  de  Dun- 
kcrque  et  à  10  de  St.-Omer,  n'est  citée  dans  aucun  auteur 
contemporain  de  l'époque  romaine  ;  mais  on  y  a  trouvé  bien 
souvent  des  objets  de  cette  époque  qui  ont  enrichi ,  soit  le 
musée  de  St.-Omer,  soit  des  cabinets  particuliers. 

La  montagne  de  Watton  est  fort  élevée  et  peut-être  ,  si  on 
y  faisait  des  fouilles,  y  trouverait-on  des  fondations  remontant 
à  l'ère  gallo-romaine. 

M.  î'abbé  Haigneré  ajoute,  en  réponse  à  la  même  question, 
en  ce  qui  concerne  Boulogne  et  le  Boulonnais ,  les  paroles 
suivantes  : 

Nulle  localité  du  Nord  ,  dit-il ,  ne  peut  fournir  autant 
d'objets  romains  que  Boulogne ,  l'ancien  Gessoriacum.  On 
ne  peut,  dans  la  haute  ville,  faire  la  moindre  excavation 
sans  rencontrer  monnaies,  tessons,  poteries,  etc.  M.  Hai- 
gneré, dans  les  fouilles  entreprises  pour  établir  les  nouvelles 
cryptes  de  la  cathédrale,  a  découvert  un  temple  romain. 
Il  a  décrit  ce  monument ,  dans  sa  Notice  sur  la  crypte  de 
Notre-Dame  de  Boulogne.  Il  signale  encore  un  curieux 
chapiteau  gallo-romain  du  IIP.  siècle  ,  une  colonne  et 
d'autres  débris  trouvés  au  même  endroit.  Des  cimetières 
romains  très-considérables  ont  été  signalés  sur  la  route  de 
Boulogne  à  Amiens.  Lors  de  la  construction  do  l'abattoir  de 
la  ville,  on  a  trouvé  également  des  objets  romains.  En  un 
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mot,  la  quanlilé  de  débris  mis  au  jour  dans  ce  pays  montre 
combien  la  domination  romaine  a  laissé  de  traces  dans  le 
nord,  et  combien,  particulièrement ,  elle  s'est  appesantie  sur 
Boulogne. 

M.  le  Président  annonce  que  le  Congrès  a  reçu ,  en  dons 
et  hommages,  V Histoire  de  Lille,  3  vol.  in-8°.  ,  par  M.  V. 
Derode,  et  huit  médailles  romaines  en  argent,  de  don 
Manuel-Rafacl  de  Vargas,  ancien  directeur  des  affaires  civiles 
à  Ste.-Croix-de-Ténériffe  (îles  Canaries,  Espagne). 

Des  remercîments  sont  votés  aux  donateurs. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé ,  M.  le  Président  déclare  la 
séance  levée. 

Avant  que  l'Assemblée  se  sépare,  M.  L.  De  Baecker 
demande  la  permission  de  faire  ressortir,  à  propos  de  la 
U\  question,  la  différence  qu'il  y  a  entre  Estaires,  ville  du 
moyen-âge,  et  Minariaciim,  la  station  romaine.  Minariacum 
était  au  midi  de  la  Lys  ;  Estaires,  au  contraire,  était  placé  au 
nord  de  cette  rivière. 

M.  d'Héricourt  dit  que  l'observation  de  M.  De  Baecker 
peut  être  généralisée  et  que  les  nouveaux  centres  de  popula- 
tion ne  se  sont  jamais  greffés  sur  les  anciens ,  auxquels  ils  se 
sont  toujours  adossés. 


3'.  Séance  du  17  août. 

Présidence  de  Mg'.  De  Ram. 

La  séance  s'ouvre  à  7  heures  1/2  du  soir. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Lestiboudois ,  conseiller  d'État; 
de  Caumont ,  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie; 
de  Coussemaker f  membre  correspondant  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  président  du  Comité  flamand 
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de  France;  Barufji,  professeur  de  physique  à  l'Université 
royale  de  Turin  ;  Wykeham-Martin  ,  vice-président  de  la 
Société  archéologique  du  comte  de  Kent  ;  Cousin  et  Dcrode, 
secrétaires-généraux  du  Congrès. 

M.  Gassmanti  remplit  les  fonctions  de  secrétaire, 

M.  le  Président  déclare  la  discussion  ouverte  sur  la 
question  relative  à  l'emplacement  du  Fortus  Itius. 

M.  Carlier  prend  la  parole  et  donne  lecture  du  travail  dont 
le  résumé  se  trouve  dans  le  procès-verbal  de  la  séance  tenue 
le  matin,  travail  d'après  lequel  le  Portiis  Itius  serait  à  Calais, 
et  le  point  de  débarquement  en  Angleterre  ,  à  Deal. 

M.  Wykeham-Martin  demande  et  obtient  la  parole.  Il  offre 
en  hommage  au  Congrès  un  ouvrage  de  M.  Lewyn  sur  cette 
question ,  si  controversée,  du  lieu  d'embarquement  de  César, 
et  expose  les  raisons  qui  ont  conduit  cet  auteur,  dont  il  par- 
tage d'ailleurs  complètement  l'avis,  à  attribuer  à  Boulogne 
l'honneur  d'avoir  vu  s'embarquer  le  conquérant.  La  distance 
qui,  selon  les  Commentaires,  sépare  le  port  d'embarquement 
de  César  du  lieu  de  débarquement,  est  de  30  milles  romains  ; 
c'est  bien  la  distance  qui  existe  entre  Boulogne  et  l'Angle- 
terre. César  ajoute  que  deux  de  ses  navires,  ayant  été  poussés 
au-delà  du  port  d'embarquement  par  des  vents  contraires,  ils 
s'engagèrent,  à  leur  retour,  dans  des  marais  desséchés,  où  ils 
furent  attaqués  par  les  Morins  :  il  y  a  ,  en  effet ,  des  marais 
entre  Boulogne  et  Étaples.  M.  "Wykeham  appuie  beaucoup 
sur  ce  fait  que  M.  Lewyn  décrit  dans  son  livre  avec  la  plus 
grande  précision  les  marais  du  Pas-de-Calais,  et  que  l'ami- 
rauté anglaise  en  fait  une  très-minutieuse  mention  dans  ses 
publications  pour  la  direction  de  ses  vaisseaux.  M.  Wykeham- 
Martin  expose,  en  outre,  qu'il  y  a  près  de  Boulogne  un  Ueu 
nommé  Isques  :  si  l'on  latinise  ce  mot ,  on  trouvera ,  avec 
quelque  bonne  volonté ,  le  mot  Iccius  ou  Icius.  Quant  à  ,1a 
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question  du  lieu  de  débarquement,  il  dit  que,  dans  les  Com- 
mentaires, il  y  a  des  passages  qui  semblent  indiquer  que  c'est 
Lymne  qui  fut  choisi  pour  la  descente  dans  le  pays  ennemi. 
César  envoya  dans  le  pays  ennemi  la  septième  légion  pour  y 
fourrager.  Les  Bretons  s'embusquèrent  derrière  une  colline 
située  sur  le  rivage  pour  empêcher  le  retour  des  maraudeurs. 
Eh  bien  !  il  y  a  une  colline  à  Lymne ,  et  derrière  s'étendent 
50  arpents  qui  ont  sans  doute  servi  à  l'embuscade  des  Bre- 
tons. L'orateur  ajoute  encore  quelques  autres  particularités 
qui,  toutes,  concourent  à  faire  de  Lymne  le  mot  heureux 
et  si  long-temps  attendu  de  cette  énigme. 

M.  l'abbé  Haigneré  prend  ensuite  la  parole  en  ces  termes  : 

Messieurs  , 

Je  n'avais  point  l'intention  de  vous  parler  du  Portiis 
Itius ,  et  de  venir  ajouter  mes  pages  aux  volumes  qui  depuis 
près  de  trois  cents  ans  ont  été  publiés  sur  la  question.  Mais, 
en  entendant  ce  matin  l'honorable  M.  CarUer  réveiller  une 
question  que  je  croyais  morte  et  enterrée  à  tout  jamais , 
ne  fût-ce  que  par  la  géologie ,  je  veux  dire  l'incroyable  pré- 
tention de  Calais  ;  en  entendant  dire  que  le  seul  lieu  qui 
après  Calais  pût  avoir  des  titres  à  être  le  port  Itius,  c'est 
"Wissant  ;  en  voyant  écarter  d'un  trait  de  plume  les  droits 
et  les  réclamations  de  Boulogne  ,  je  n'ai  pu  m'erapêcher  de 
demander  la  parole  et  d'écrire  quelques  mois  que  je  vous 
demande  la  permission  de  vous  lire.  N'ayant  eu  à  ma  dispo- 
sition, à  cause  de  l'impromptu  ,  qu'un  petit  nombre  de  notes, 
sans  les  livres  même  les  plus  élémentaires,  je  serai  bref; 
et  s'il  m'échappe  quelque  inexactitude,  quelque  terme  un 
peu  vif  que  je  n'aie  pas  eu  le  temps  d'adoucir,  je  réclame  le 
bénéfice  de  votre  bienveillante  indulgence. 

Que  l'on  place  le  port  Iiius  à  Wissant ,  je  le  conçois  :  il 
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y  a  là  des  camps  qu'on  appelle  camps  de  César  ;  camps  en 
miniature ,  propres  à  recevoir  quelques  manipules ,  dix  fois 
insuffisants  pour  une  légion;  mais  enfin,  soit!  — On  y  a 
même  trouvé  une  fois  une  pièce  romaine,  de  Postume ,  qui 
est  en  ma  possession  ;  on  y  a  trouvé  aussi  trois  vases  gallo- 
romains  qui  sont  au  musée  de  Boulogne.  Wissant,  ou  plutôt 
Sombres  qui  en  est  maintenant  un  hameau,  était  une  paroisse 
du  diocèse  de  Térouanne ,  dans  le  doyenné  de  Rlarck.  Mais 
Calais!  mais  Calais  n'existait  pas  :  il  était  sous  l'eau.  St.- 
Pierre-Iès-Calais ,  connu  sous  le  nom  de  Pétresse  ,  était  le 
chef-lieu  paroissial  du  IX*.  au  XII*.  siècle  :  les  archives  de 
St.-Bertin  sont  là  pour  l'attester.  Or,  Messieurs,  ce  point  est 
important.  La  géographie  ecclésiastique,  comme  on  l'a  si  bien 
dit  ce  matin  ,  était  greffée  sur  la  géographie  romaine.  C'est 
à  Philippe  Hurepel ,  oncle  de  saint  Louis ,  qu'on  doit  la 
création  de  la  ville  de  Calais,  vers  1210.  Avant  cela, à  peine 
en  est-il  parlé  dans  l'histoire ,  et  les  rares  mentions  qu'on 
en  trouve  ne  sont  pas  antérieures  à  l'an  1000.  L'honorable 
préopinant  a  cité  Scala  et  Scaies  comme  des  variantes  du 
nom  de  Calais  ;  ces  noms  sont  dans  Lambert  d'Ardres  et 
dans  la  Chronique  d'Ardres  au  XIIP.  siècle;  mais  ils  con- 
cernent Escalles,  village  voisin  de  Calais. 

Pour  savoir  où  était  le  port  Itius,  le  lieu  d'embarquement 
du  grand  capitaine  qui ,  après  avoir  soumis  les  Gaulois  à  la 
domination  de  Rome ,  a  voulu  ,  suivant  l'expression  de  Vir- 
gile ,  aller,  au-delà  du  monde,  attaquer  les  Bretons:  penitus 
toto  divisas  orbe  Britannos;  pour  savoir  ,  dis-je  ,  où  est  ce 
port,  je  ne  veux  interroger  ni  les  vents ,  ni  les  courants,  ni 
les  marées,  ni  la  configuration  des  côtes,  ni  les  bassins  plus 
ou  moins  naturels  que  la  mer  ou  les  eaux  fluviales  se  sont 
creusés  dans  notre  pays  aux  époques  inconnues  de  l'histoire  ; 
encore  moins  veux-je  pressurer  le  texte  de  César ,  chercher 
le  sens  grammatical  de  tel  ou  tel  mot.  S'il  s'agissait  d'un 
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pays  nouvellement  découvert  sur  un  point  du  globe  inex- 
ploré ,  si  pour  ce  pays  il  n'y  avait  qu'un  texte  d'un  seul 
auteur  ,  texte  vague  comme  celui  dont  il  est  question ,  alors 
je  dirais  :  Conjecturez  ,  Messieurs ,  conjecturez ,  vous  arri- 
verez à  une  solution  probable.  Mais  quoi  !  ici ,  il  y  a  toute 
la  géographie  romaine ,  toute  l'histoire  romaine ,  en  latin  et 
en  grec ,  du  I".  au  IV*.  siècle  ,  et  vous  ne  parlez  que  de 
César  î 

Messieurs ,  je  veux  essayer  de  vous  faire  voir  les  choses 
d'une  manière  plus  large  ;  je  veux  vous  ex-poser  mon  opinion, 
et  je  la  formule  en  un  mot  :  Le  port  de  Boulogne  est  le  port 
de  Jules  César  ,  parce  qu'il  a  été  exclusivement  celui  des 
Césars  de  Rome  depuis  le  milieu  du  I",  jusqu'à  la  fin  du 
V*.  siècle  ;  c'est-à-dire  pendant  toute  la  domination  ro- 
maine. Le  nom  diffère ,  voilà  tout. 

Et  d'abord ,  Messieurs ,  je  vous  prie  de  remarquer  que  le 
mot  de  port  Itius  ne  se  trouve  que  dans  César  et  dans 
Strabon  d'après  César.  Tous  les  autres  écrivains ,  romains  ou 
grecs ,  qui  ont  parlé  du  port  des  Morins  pour  la  Grande- 
Bretagne,  n'ont  jamais  prononcé  le  mot  àHiùis;  chez  tous 
on  trouve ,  suivant  les  époques ,  Gessoriacum  ou  Bononia. 
Pomponius  Mêla,  Pline,  Florus,  Suétone,  Ptolémée,  Ammien- 
Marcellin,  Eutrope  ,  Olympiodore,  Zozime,  Sozomène,  Eu- 
menius,  l'Itinéraire  d'Antonin,  la  Carte  de  Peutinger,  les 
Notices  des  Gaules ,  sont  unanimes  sur  ce  point  :  tous  dési- 
gnent Boulogne  comme  le  port  d'où  l'on  s'embarquait  pour 
la  Grande-Bretagne  ,  et  où  l'on  abordait  pour  entrer  dans  la 
Gaule  en  venant  de  cette  île.  Or,  il  y  a  là  un  fait  immense, 
qui  n'a  jamais,  que  je  sache,  été  mis  dans  tout  son  jour.  Per- 
mettez-moi de  développer  cette  pensée  :  je  le  ferai  le  plus 
succinctement  qu'il  me  sera  possible. 

César  s'est  embarqué,  il  le  dit  lui-même,  à  un  port,  dans 
le  pays  des  Morins ,  qu'il  appelle  Itius  :  «  Omnes  ad  porlum 
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((  Itium  convcnirc  jubct ,  quo  ex  porta  commodissimum  in 
«  Brilanniam  iransjectum  esse  cognoverat ,  circiter  ||niillium 
«  passuum  XXX  a  conlinenli.  ».  (  Les  meilleurs  manuscrits 
de  César,  c'est  la  remarque  de  Dom  Bouquet ,  mettent  XL 
mille  pas ,  ce  qui  fait  voir  ,  je  veux  bien  le  dire  en  passant , 
que  se  fonder  sur  des  chiffres  de  ce  genre  pour  établir  des 
arguments,  c'est  énormément  se  risquer.  )  A  quelques  milles 
près ,  le  trajet  est  toujours  le  plus  court.  Strabon ,  au  II*. 
siècle ,  lui ,  dit  qu'il  y  a  quatre  points  d'où  l'on  s'embarquait 
pour  la  Grande-Bretagne  :  les  embouchures  du  Rhin,  de  la 
Seine ,  de  la  Loire  et  de  la  Garonne.  Il  ajoute  :  a  Ceux  qui 
partent  du  premier  de  ces  endroits  s'embarquent ,  non  pas 
précisément  aux  embouchures  du  Rhin  ,  mais  dans  le  pays 
des  Morins ,  qui  confinent  aux  Ménapiens  ,  chez  lesquels  on 
trouve  le  port  Itius  où  le  divin  César  rassembla  sa  flotte  pour 
passer  dans  l'île  de  Bretagne  :  to  Irtov  w  zyjncy.xo  vaucrraô/i/w 
KKtaa/î  0  Qeoç.  Puis  il  donne  quelques  détails  sur  cette  ex- 
pédition. Or,  voilà,  Messieurs,  toute  la  trace  que  le  nom 
ù.'Itnis  a  laissée  dans  l'histoire  :  vous  avouerez  que  si  le  port 
Itius  n'a  pas  changé  de  nom ,  il  a  été  bien  délaissé  par  les 
successeurs  de  César. 

Voyons  maintenant  l'histoire  du  port  de  Boulogne,  qu'on 
affecte  presque  de  ne  pas  nommer  dans  la  discussion.  Pline- 
le-Naturaliste,  mort,  avant  la  fin  du  I".  siècle,  dans  la  catas- 
trophe qui  a  englouti  Herculanum  et  Pompéï  sous  un  torrent 
de  feu,  Pline,  homme  d'une  immense  lecture  et  d'un  mer- 
veilleux savoir,  signale  le  rivage  maritime  de  la  Morinie,  non 
sous  la  dénomination  d'Itius ,  mais  sous  celle  de  Gésoriac  ; 
Gessoriaco  Morinorwn  gentis  Littore  (1.  IV,  30);  il  y 
nomme  nnpagiis,  qui  Gessoriacusvocatur  (IV,  17)  ;  sur  ce 
rivage  il  y  a  un  port,  le  port  britannique  des  Morins,  où  l'on 
va  par  Lyon  ;  per  Lugdunum  ad  portum  britannicwn  Mori- 
norum  (IV).   Pline  nomme  ailleurs  Gessoriacum  ;  muis  la 
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rapidité  de  mon  improvisation  écrite  ne  m'a  pas  permis  de 
retrouver  ce  texte,  qui  importe  peu. 

Un  autre  géograpiie  est  plus  explicite  :  pour  lui ,  Itius , 
s'il  est  différent  de  Boulogne,  n'a  aucune  célébrité  :  c'est 
Boulogne  qui  est  tout.  Écoutez  Pomponius  Mêla  :  «  Ab  illis 
o  (Osismiis)  ad  septentriones  frons  littorum  respicit,  perti- 
«  netque  ad  ultimos  gallicarum  gentium  Morinos;  nec  portu 
«  quem  Gessoriacum  vocant  quidçuam  habet  notius  » 
(lib.  III,  2).  Sur  toute  la  côte,  depuis  Brest  jusque  chez  les 
Morins,  il  n'y  a  rien  de  plus  connu  que  Gessoriacum.  El 
Jiius,  donc  ,  Itius,  où  s'est  embarqué  le  divin  César,  Katirap 
ô  ôeo; ,  n'est  pas  plus  connu ,  n'est  pas  aussi  connu  que  Ges- 
soriacum? Les  Romains  sont-ils  donc  à  ce  point  oublieux 
des  traditions  ?  Cette  glorieuse  expédition  britannique  dont 
on  fut  si  fier,  qui  parut  à  la  puissance  impériale  une  des  plus 
belles  preuves  de  l'invincibilité  romaine  ,  est-elle  donc 
oubliée?  Non,  Messieurs,  elle  ne  l'était  pas.  Aussi  est-ce  à 
Boulogne  que  l'extravagante  vanité  de  Caïus  vient  parader 
sur  le  rivage,  y  recueillir  les  coquilles  que  le  flux  apportait 
sur  la  grève  ,  afin  d'aller  porter  au  Capilole  les  dépouilles  de 
l'Océan,  l'an  60  de  l'ère  chrétienne;  il  y  en  a  une  preuve 
irrécusable,  cette  haute  tour  d'où,  comme  de  celle  de  Pharos, 
on  allumait  des  feux  pour  diriger  la  course  des  vaisseaux 
pendant  la  nuit,  tour  qui  n'était  ni  à  Calais,  ni  à  "Wissant, 
mais  à  Boulogne,  où,  minée  par  sa  base,  elle  croula  en  1644. 
Non ,  Messieurs ,  les  traditions  romaines  de  l'embarquement 
de  César  n'étaient  pas  oubliées;  car  c'est  à  Boulogne  que 
Claude  vient  à  pied  de  Marseille,  pour  aller  continuer  en  Bre- 
tagne l'œuvre  de  la  conquête,  à  l'imitation  du  chef  de  sa 
race  :  «  à  Massilia  Gessoriacum  usque  pedestri  ilinere  con- 
0  feclo.  »  (Suétone.) 

Vous  citerai-je  Florus  indiquant  Gessoriacum  comme  le 
point  extrême  de  l'Empire?  Si  c'était  hius,  quelques  lieues 
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plus  loin,  pourquoi   ne  Taurait-il   pas  dit  de   préférence? 
Comment  expliquer  cet  oubli  unanime? 

Et  Plolémée,  que  dirai-je  de  Ptolémée?  Je  voyais  tout  à 
l'heure  sur  les  lèvres  de  mes  savants  collègues  une  objection. 
Eh  bien!  Plolémée,  oui,  nomme  Itius;  c'est  à  dessein  que  je 
n'en  ai  point  parlé  ;  mais  il  en  fait ,  non  un  port ,  mais  un 
promontoire,  un  promontoire  qu'il  place  sur  la  côte  au  sud 
de  Boulogne,  remarquez-le  bien.  Voici  le  texte;  je  cite  le 
latin  de  Dom  Bouquet  :  Post  Sequanœ  jluvii  oslia,  Pkrudis 
fluvii  oslia.  Qu'est-ce  que  le  Phrudisfce  n'est  pas  mon  affaire, 
mais  c'est  à  21  degrés  de  latitude.  Et  puis  :  Iiium  promon- 
toriurUf  Ixtov  uy.f,ov,  22  degrés,  un  chiffre  en  blanc,  puis  53, 
30;  et  après?  Après,  Gcssoriacum,  le  port  naval  des  Morins: 
riaopfJici./.ov  énivetov  Moptvùv  ,  Gesoriacum  navale  Morinorum, 
22  degrés  U5  minutes  53  ,  30.  Laissons  les  chiffres  qui ,  de 
l'aveu  de  Dom  Bouquet,  sont  si  peu  certains  qu'on  n'en 
peut  rien  tirer  de  concluant  :  Tam  parum  cerii  sunt  Ptole- 
mœi  numeri ,  ut  inde  nii  cdici  posse  videatur;  laissons  les 
chiffres.  Mais  la  suite  des  phrases  est  là  :  il  y  a  au  sud-ouest 
de  Boulogne  un  promontoire  du  nom  (ïliius ,  cela  me  suffit. 
Les  Morins,  au  rapport  de  Dion  Cassius,  n'avaient  pas  de 
villes.  César,  ne  pouvant  appeler  le  port  du  nom  de  la  cité, 
l'a  appelé  du  nom  du  promontoire  le  plus  voisin,  et  immé- 
diatement après  lui ,'  dans  l'enceinte  même  de  son  camp  , 
on  a  bâti  une  ville  nommée  par  les  Gaulois  Gessoriacum, 
{Bononiam  quam  Gaili  prins  Gessoriacum  vocabant,  ex 
Frag.  auct.  incert,  apud  Bouquet,  I,  p.  563),  laquelle  s'est 
appelée  au  IV^  siècle  Bononia,  Boulogne.  Ce  n'est  pas  la 
seule  fois  que  Ptolémée  parle  de  Gesoriac  :  il  prend  la  peine 
de  relever  la  distance  où  elle  est  d'Alexandrie,  la  durée 
maximum  de  ses  jours  d'été.  Mais  je  passe  sur  ces  détails. 
L'ordre  chronologique  m'amène  à  parler  d'Ammien-Mar- 
cellin.^Et  ici,  Messieurs,  je  réclame  la  continuation  de  l'at- 
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tention  bienveillante  dont  vous  m'avez  honoré  jusqu'à  ce 
moment. 

En  360,  un  soulèvement  des  Pietés  et  des  Scots  appela 
l'attention  du  césar  Julien  qui  envoya  dans  la  Grande- 
Bretagne  le  maître  de  la  milice  des  Gaules,  Lupicinus.  Celui- 
ci  ,  ayant  rassemblé  une  armée  composée  de  différents  corps, 
vint  à  Boulogne  avec  ses  légions  et ,  après  y  avoir  réuni  des 
vaisseaux  en  nombre  suffisant,  y  fil  embarquer  ses  troupes  : 
a  Moto  ergo  velitari  auxilio,  JEmMs  scilicet  et  Batavis,  nume- 
«  risque  Mœsiacorum  duobus,  adulia  hieme,  dux  antedictus 
«  (Lupicinus)  Bononiam  venit  ;  quaesitisque  navigiis,  et 
«  omni  imposito  milite,  ad  Rutupias  defertur,  petitqueLun- 
«  dinium  »  (  Lib.  XX,  cap.  il  ). 

C'était  bien  le  cas  de  se  souvenir  à'Jtius,  de  son  vaste  port, 
de  l'expédition  de  César;  mais  rien  de  tout  cela  n'a  lieu. 
Idus  est  Boulogne.  Il  y  a  plus  :  quelques  mois  plus  tard,  une 
révolution  militaire  éclate  dans  les  Gaules,  et  les  soldats  con- 
fèrent à  Julien  le  titre  d'Auguste.  Alors,  ce  prince,  craignant 
que  Lupicinus  n'apprît  cette  nouvelle  et  ne  se  montrât  point 
favorable  à  sa  cause,  envoya  un  de  ses  agents  à  Boulogne, 
pour  empêcher  que  personne  ne  pût  traverser  la  mer.  Par 
ce  moyen,  il  intercepta  toute  communication  entre  la  Gaule 
et  la  Grande-Bretagne  ;  de  sorte  que  Lupicinus  ignora  jus- 
qu'à son  retour  les  événements  qui  avaient  eu  lieu  pendant 
son  absence  :  «  Notarius  Bononiam  miltitur,  observaturus 
«  sollicite  ne  quisquam  fretum  Oceani  transire  permitteretur  » 
(Ibid.,  cap.  ix). 

Vous  connaissez  ,  Messieurs  ,  la  révolte  de  Carausius,  la 
manière  dont  il  prit  la  pourpre,  et  les  efforts  que  fit  Constance- 
Chlore  pour  le  réduire.  Mais  ce  qui  n'a  pas  été  remarqué 
assez ,  c'est  que  c'est  à  Boulogne  que  ce  hardi  pirate  avait 
reçu  des  Césars  le  commandement  de  la  flotte  pour  pacifier 
la  mer.  Eutrope  le  dit:  «  Quum  apud  Bononiam,  pcr  traclum 
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«  Belgicae  et  Armoricœ  pacanduui  mare  accepissct  «  ;  c'est 
que,  poursuivi  par  les  armes  impériales,  c'est  à  Boulogne 
qu'il  se  retranche  avec  sa  flotte  ;  et  le  panégyriste  Eumène 
célèbre  en  termes  magnifiques  les  exploits  de  Constance  qui 
a  ,  dit-il ,  écrasé  dans  les  murs  de  Gésoriac  celte  obstinée 
faction  de  pirates  :  «  Cepit  oppressa  m  Gesoriacensibus  mûris 
«  perlinacem  manum  piraticae  faclionis.  »  Par  une  estacade 
formée  de  poutres  et  de  pierres,  le  port  avait  été  fermé,  de 
sorte  qu'ils  n'en  pouvaient  plus  sortir:  «  Omncm  sinum  illum 
«  portus  »  (ne  vous  figurez  pas,  Messieurs,  le  port  actuel 
de  Boulogne ,  mais  toute  la  baie ,  jusqu'au  pied  des  collines 
sur  lesquelles  est  assise  la  ville  haute  :  avant  l'ensablement 
qui  a  rétréci  successivement  l'espace  qu'envahissait  l'Océan  à 
chaque  marée  ,  le  port  de  Boulogne,  entourant  la  ville  haute 
dont  il  faisait  une  presqu'île  ,  on  pouvait  dire  a  omnem  si- 
«  num  illum  portus  »  )  ;  donc,  «  omncm  sinum  illum  portus 
tt  quemstatis  vicibus  œstus  alternat,  defixis  in  aditu  trabibus, 
«  ingestis  saxis  ,  invium  navibus  reddidisli  «  (  Bouquet ,  t.  I , 
p.  713). 

Un  siècle  après ,  que  fait  Valentinien  ?  Les  Francs  et  les 
Saxons ,  par  terre  et  par  mer  ,  infestaient  les  côtes  de  l'Em- 
pire :  Valentinien,  voulant  y  apporter  remède,  se  rend  à  Bou- 
logne, «  cum  venisset  ad  Bononiae  liltus  »  ,  et  passe  en  An- 
gleterre (Am.  Marc,  lib.  XXVII,  cap.  8). 

Au  commencement  du  V^  siècle ,  quand  le  tyran  Con- 
stantin veut  usurper  le  sceptre  d'Honorius ,  il  vient  à  Bou- 
logne, dit  Sozomène  :  «  Constantinus  cum  ex  Brilannia 
«  trajecisset  Bononiam  »  (  en  grec  Bou6wv£«v  ,  qui  est  pour 
Bou"Xwviav  ),  «  quae  est  urbs  Galliœ  ad  mare  sita.  »  Olympiodore, 
sur  le  même  fait,  est  plus  explicite  :  «  Bononiam  maritimam 
«  urbem ,  sic  diclam  ,  primam  in  Galliae  finibus  posilam.  » 
Zozime  dit  une  chose  à  peu  près  semblable  :  a  Ea  prima 
0  mari  adjacet,  inferioris  Germaniae  civitas,  » 
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Yoyez-vous  cet  accord  unanime  :  de  l'an  40  à  l'an  407, 
Boulogne ,  toujours  Boulogne ,  et  j'ai  cité  tous  les  textes  de 
l'histoire  ;  il  n'y  en  a  point  d'autres  ,  et  si  j'en  ai  par  inadver- 
tance oublié  quelqu'un,  je  déclare  avec  certitude  qu'on  n'y 
trouvera  rien  de  contraire  à  ma  thèse. 

Que  devient  Itius  ? 

Je  n'ai  point  parlé  des  Itinéraires,  de  la  Carte  de  Peutinger, 
des  Notices  des  Gaules:  ils  concordent  avec  ce  qui  précède: 
les  routes  principales,  majeures,  les  routes  nommées,  enfin 
celles  de  l'histoire,  aboutissent  à  Boulogne  et  partent  de 
Boulogne.  Voyez  :  «  de  Milan  à  Vienne,  de  Vienne  à  Reims,  de 
ReimsàGessoriacum,  de  Gessoriacum  à  Bavay  (Bagacum);  » 
et  pour  que  l'on  ne  doute  point  que  Gessoriacum  soit  Bou- 
logne, lisez  sur  la  Carte  de  Peutinger  :  Gesogiago  quodminc 
Bononia. 

Avouez  que  Boulogne  a  bien  quelque  droit  à  passer  sérieu- 
sement pour  être  le  port  Itius.  Je  ne  prétends  pas  conclure 
d'une  manière  absolue:  la  question  est,  à  mon  avis,  de  celles 
que  l'histoire  ne  résoudra  jamais  d'une  manière  définitive. 
La  balance,  incessamment  chargée  et  déchargée,  penchera  tou- 
jours d'un  côté  ou  de  l'autre ,  alternativement ,  suivant  que 
les  préoccupations  personnelles  de  chacun  lui  feront  voir  les 
faits  d'une  manière  différente.  Dans  le  dernier  volume  des 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  on  parle 
d'un  travail  dont  la  conclusion  est  de  placer  le  port  Itius  à 
l'embouchure  de  la  Somme  !  Mais  je  ne  puis  négliger  de  dire 
que  les  laborieuses,  intelligentes  el  consciencieuses  éludes  de 
nos  voisins  d'Oulre-Manche  se  sont  aussi  portées  sur  la 
question  du  port  Itius ,  et  que  tout  dernièrement ,  comme 
vous  venez  de  l'entendre  ,  M.  Lewin  a  publié,  sur  ce  sujet, 
un  remarquable  mémoire  en  faveur  de  Boulogne  ,  aux  argu- 
ments duquel  je  voudrais  qu'on  accordât  l'atleniion  qu'il 
mérite  ;  et  l'honorable  vice-président  de  la  Sociélé  archéo- 
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logique  du  comté  de  Kent,  que  nous  avons  l'honneur  de 
posséder  dans  celle  enceinte,  et  qui  vient  de  parler  si  docte- 
ment ,  a  eu  la  modestie  de  ne  pas  dire  qu'il  vient  de  publier, 
de  son  côté,  un  très-remarquable  travail  sur  la  ville  romaine 
de  Lymne  et  les  nombreuses  antiquités  qui  y  restent  encore. 
C'est  là  qu'il  place  Lemannis ,  et  avec  M.  Lewin ,  le  lieu  de 
débarquement  de  César. 

Je  n'ajoute  qu'un  mot:  c'est  que  Charlemagne  et  Napoléon, 
marchant  sur  les  traces  du  conquérant  de  la  Bretagne,  n'ont 
pas  trouvé,  sur  la  côte  de  la  Morinie,  d'autre  port  plus  favo- 
rable à  leurs  projets  que  celui  de  Boulogne.  Quant  à  celui  de 
Wissant ,  célèbre  au  moyen-âge ,  mais  dont  l'abandon ,  à 
l'époque  romaine,  ne  s'explique  point,  j'ai  cru  pour  un 
temps  avec  un  historien  de  Boulogne  ,  Henry ,  que  c'était  le 
port  Itius  ;  mais  aujourd'hui ,  après  étude  plus  sérieuse  du 
sujet,  je  me  suis  convaincu  que  c'est  Boulogne  ;  je  déduis 
devant  vous  les  raisons  qui  ont  amené  celle  conviction 
dans  mon  esprit,  heureux  si  je  puis  vous  incliner  à  la 
partager  ! 

M.  Taiiliar  succédera  M.  l'abbé  Haigneré.  Il  commence  par 
rendre  un  éclatant  hommage  aux  vastes  connaissances  qu'ont 
montrées  les  honorables  préopinants,  dont  la  profonde  érudition 
ne  peut  mériter  que  des  éloges  ;  mais  il  ne  saurait  partager 
leur  opinion.  Malgré  tout  le  prestige  d'aperçus  ingénieux  et 
d'une  habile  argumentation,  il  reste  convaincu  avec  Ducange, 
d'Anville  et  Henry,  que  le  Portus  Itius  est  "NVissant.  Il  est 
loin  certainement  de  méconnaître  l'importance deGeworîacwm; 
c'est  là  que  se  préparaient,  c'est  aussi  de  là  que  partaient  les 
grands  armcmenls  dirigés  sur  la  Bretagne  ;  c'est  là  que  l'em- 
pereur Claude  appareilla  sa  flotte  et  mit  à  la  voile.  Mais  c'est 
précisément  celte  célébrité  de  Gessoriacum  qui  ne  permet  pas 
de  le  confondre  avec  le  Portus  Itius  dont  l'existence  ne  peut 
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êlre  contestée ,  quoique  ses  destinées  aient  été  moins  bril- 
lantes. Gessoriacum  et  le  Porius  Itius  sont  deux  lieux  dis- 
tincts. On  ne  peut  les  confondre.  C'est  à  Porius  Itius ,  au- 
jourd'hui Wissant,  que  César  disposa  son  expédition  contre  les 
Bretons;  c'est  là  qu'il  réunit  environ  80  navires;  c'est  le  port 
où  il  établit  un  corps  de  troupes,  sous  le  commandement  de 
Sulpicius  Rufus,  pour  le  protéger  contre  les  attaques  des 
Morins  et  des  Ménapiens.  Ces  forces  furent,  non  pas  concen- 
trées dans  un  camp, mais  distribuées  dans  plusieurs  retranche- 
ments, parmi  lesquels  se  trouvait  la  IMotte-JuIienne ,  dont  le 
nom,  perpétué  à  travers  les  siècles,  rappelait  la  gloire  de 
Jules  César.  Ces  travaux  défensifs,  qui  ont  long-temps  sub- 
sisté aux  alentours  du  port  de  Wissant,  sont  un  des  témoi- 
gnages les  plus  probants  de  son  identité  avec  le  Porius  Itius. 
Tant  que  dura  l'Empire  romain,  le  commandant  des  flottes  et 
les  généraux,  quand  la  saison  et  les  vents  leur  étaient  pro- 
pices ,  continuèrent  de  fréquenter  le  Porius  Itius.  Sa  rade 
n'était  pas  moins  utile  aux  habitants  du  pays  dans  leurs  rela- 
tions avec  les  Celio-Belges  du  Cantiura ,  issus  de  la  même 
race.  Après  la  conquête  des  Gaules  par  les  Francs,  le  port  de 
Wissant  resta  jusqu'au  XIV^  siècle  un  lieu  d'embarquement. 
Mais  peu  à  peu  le  port  s'obstrua  ,  et  ce  fut  en  13/4? 
qu'Edouard  III  le  démantela. 

M.  Tailliar  finit  en  disant  qu'en  1831  une  Commission  de 
la  Société  d'Agriculture  de  Boulogne  s'est  prononcée  dans  le 
sens  qui  vient  d'être  indiqué.  Les  nouvelles  objections  élevées 
contre  le  Porius  Iiius  ne  lui  paraisseat  pas  assez  graves  pour 
le  faire  changer  d'opinion ,  et  il  s'en  tient  à  l'avis  qu'il  a  ex- 
primé dans  son  Histoire  du  régime  municipal  et  communal 
du  nord  de  la  France. 

M.  Haigneré  présente,  en  réponse  à  M.  Tailliar,  quelques 
observations.  Il  dit  qu'il  est  loin  d'avoir  méconnu  Wissant  : 
il  a  Voulu  dire  seulement  qu'il  n'est  fait  mention  de  Wissant 
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dans  aucun  des  ouvrages  publiés  justju'au  V'.  siècle.  Il  a 
voulu  démontrer  que,  si  Boulogne  a  été  le  seul  port  que  cite 
l'histoire  depuis  le  1".  jusqu'au  V.  siècle ,  il  s'ensuit  qu'il 
a  été  le  port  d'embarquement  de  César. 

M.  ïailiiar  reprend  la  parole  pour  établir  qu'il  ne  faut  pas 
faire  de  confusion  entre  hius  et  Gessoriacum  :  Gessoriacum, 
c'est  Boulogne  ;  Ititis,  c'est  "NYissant.  C'est  bien  là  que  ,  sous 
la  domination  romaine,  on  a  continué  de  s'embarquer.  César 
s'est  embarqué  dans  une  baie  spacieuse  et  sûre  ;  c'est  donc 
à  Portus  Ithts  :  la  Motte-Julienne  le  prouve  surabondam- 
ment. D'ailleurs ,  ajoute  l'honorable  orateur ,  on  ne  peut  ad- 
mettre qu'il  n'y  ait  eu  qu'un  seul  port  :  il  y  avait  le  poritis 
ulterior,  le  porius  citerior  et  bien  d'autres. 

M.  Cousin  obtient  ensuite  la  parole  et  s'exprime  ainsi  : 

Messieurs, 

Nous  connaissons  tous  le  remarquable  talent  et  la  pro- 
fonde érudition  del'lionorable  magistrat  qui  vient  de  présenter 
plusieurs  considérations  tendantes  à  placer  à  "NVissant  le 
Portus  Iniis.  Aussi  ai-je  aujourd'hui  un  vif  regret,  celui  de 
ne  pouvoir  me  ranger  sur  ce  point  à  son  avis. 

Je  commence  par  dire  que  le  petit  fort  situé  à  Wissant 
ne  porte  pas  le  nom  de  Wolte-Julienne,  comme  il  le  croit. 
A  cet  égard,  j'ai  pris  des  renseignemenls  sur  les  lieux  où  je 
vais  presque  tous  les  ans  depuis  bien  long-temps;  j'ai  inter- 
rogé les  documents  administratifs  comme  ceux  de  l'histoire, 
et  voici  ce  qui  en  résulte  : 

Le  nom  de  la  Motte-Julienne  est  complètement  inconnu  à 
"Wissant  ,  et  le  cadastre  n'en  fait  aucune  mention.  Ce  n'est 
qu'au  XV1II^  siècle  qu'un  auteur  plus  ou  moins  instruit  a 
parlé  pour  la  première  fois  de  ce  nom  qu'il  a,  selon  toute  ap- 
parence, invente  pour  donner  plus  de  poids  à  son  opinion 
en  faveur  de  "Wissant.   Après  lui,   d'autres  écrivains  ont  ré- 
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pété  le  même  nom  el  mainlenant  les  hommes  les  plus  loyaux 
font  comme  eux  avec  la  plus  entière  bonne  foi  ;  mais  leur 
erreur  devient  évidente  devant  le  fait  que  le  fort  dont  il  s'agit 
n'a  pas,  soit  au  cadastre,  soit  dans  les  plus  vieux  actes , 
d'autre  nom  que  celui  de  Camp  de  César.  Voilà  la  vérité. 

Peut-on  conclure  de  là  que  ce  fort  ait  été  construit  du 
temps  de  Jules  César  ?  Non  assurément  ;  car,  à  cette  époque 
comme  plus  tard ,  les  camps  romains  étaient  carrés  et  ce- 
lui-ci ne  l'est  pas  :  il  est  ovoïde.  D'ailleurs,  sa  contenance 
n'est  que  de  50  ares  30  centiares  (1),  ce  qui  ne  comporte 
pas  une  garnison  de  500  hommes.  Or  ,  l'armée  de  César,  à 
la  première  expédition  en  Angleterre,  se  composait  d'au  moins 
dix  à  douze  mille  hommes,  et  comment  croire  que,  contrai- 
rement à  leur  usage  de  loger  autant  que  possible  toutes  les 
troupes  dans  un  seul  camp ,  l'un  des  plus  grands  capitaines 
qu'on  ait  jamais  connus  en  aurait  fait  faire  un,  à  cette  occa- 
sion ,  dans  des  proportions  aussi  exiguës? 

On  dit  que,  de  tous  temps,  le  port  de  "NVissant  a  été  très- 
fréquenté. 

Cela  est  vrai  pour  trois  ou  quatre  cents  ans,  mais  pas 
plus.  En  effet,  il  a  cessé  de  l'être  à  partir  de  la  prise  de 
Calais,  en  13i!i7,  par  les  Anglais  qui  y  ont  transporté  la  ligne 
de  passage  du  détroit,  leur  intérêt  étant  de  l'enlever  à  "Wis- 
sant  resté  en  la  possession  de  la  France. 

Pour  les  neuf  ou  dix  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne  , 
je  ne  connais  aucune  charte,  aucun  titre,  aucun  auteur 
contemporain  qui  fasse  mention  de  "NVissant  ;  et  tant  qu'on 
ne  pourra  pas  m'en  citer,  je  dirai  qu'il  y  a  absence  com- 
plète de  preuves  en  ce  qui  concerne  l'allégation  que  VVissant 


(1)  Voici  l'extrait  du  cadastre: 

Section  B,  art.  Ik.  Le  Camp  de  César.  50  ares  30  cent. 
—        art.  75,  Fossés.  60         20 
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était,  avant  le  X*.  siècle,  le  port  le  plus  frcquciilc  pour  le 
passage  du  détroit. 

On  a  fait  remarquer  qu'en  1833  la  Sociélc  d'Agriculture 
de  Boulogne  reconnaissait ,  elle-même,  que  AVissanl  était  le 
Port  us  Itius. 

A  cet  égard ,  je  réponds  que  j'ai  fait  partie  de  cette  So- 
ciété, que  j'en  ai  connu  tout  le  personnel  et  qu'on  décla- 
rant qu'il  était,  en  1833  et  avant  comme  depuis,  fort  hono- 
rable, il  ne  m'est  pas  possible  de  lui  accorder,  à  cette  époque, 
la  moindre  autorité  en  matière  historique. 

Laissons  donc  de  côté  le  témoignage  de  la  Société  d'Agri- 
culture de  Boulogne,  pour  résumer  quelques  considérations 
qui  militent  avec  force  contre  "Wissant  : 

1".  Les  dislances  indiquées  dans  les  Commentaires,  soit 
du  Portus  Itius  au  port  supérieur  où  la  cavalerie  s'est  em- 
barquée ,  soit  entre  le  Portus  Itius  et  la  Grande-Bretagne. 
On  ne  trouve  à  huit  milles  de  "VVissant  aucun  port;  et,  de  tous 
ceux  de  la  Morinie  où  César  a  pu  s'embarquer,  Wissant 
est  celui  qui  s'éloigne  le  plus  des  30  milles  qui  séparaient  le 
Portus  Itius  de  l'Angleterre  ; 

2».  La  vue  et  l'état  matériel  des  chemins  de  Wissant  comme 
des  rideaux  de  terre  qui  les  avoisinent  ; 

3°.  La  circonstance  qu'on  n'a  jamais  pu  citer  une  seule 
monnaie  romaine ,  trouvée  à  Wissant ,  qui  remonte  soit  au 
I".  siècle,  soit  aux  temps  antérieurs  ; 

k°.  Le  fait  que  la  grande  voie  romaine  de  Lyon  à  l'Océan, 
construite  par  Agrippa,  gendre  de  l'empereur  Auguste, 
quelques  années  après  la  mort  de  Jules  César,  n'aboutissait 
pas  à  Wissant. 

D'autres  considéraiiuns  viennent  se  joindre  à  celles-ci  ;  je 
n'ai  pas  aujourd'hui  le  temps  de  vous  en  entretenir,  mais  je 
compte  publier'  tôt  ou  tard  un  mémoire  sur  ce  sujet  et  les 
y  présenter  toutes  avec  les  développements  qu'elles  com- 
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portent.  J'espère  y  démonirer  qu'elles  sont  décisives  contre 
Wissant ,  et  que  l'on  doit  placer  le  Portus  Itius  à  Boulogne 
dont  le  port ,  sous  la  période  romaine ,  sous  Charlemagne , 
sous  Philippe- Auguste,  comme  sous  Napoléon  I".,  a  réuni  des 
flottes  considérables  et  obtenu  des  plus  grands  capitaines 
la  préférence,  lorsqu'il  s'est  agi  d'expéditions  en  Angleterre. 

M.  le  comte  d'IIéricourt  se  lève  ensuite  pour  émettre  l'avis 
qu'aucune  lumière  nouvelle  n'a  été  apportée  dans  son  esprit 
par  toute  cette  discussion,  et  que  le  Congrès  ne  peut  prétendre 
à  donner  une  solution  définitive  à  cette  difficile  question. 
C'est  dans  le  silence  du  cabinet,  dit  l'orateur,  que  doivent 
être  pesés  et  définitivement  jugés  les  assertions  et  les  faits 
produits  par  les  honorables  préopinants. 

M.  Carlier  dit  que  si  soixante  érudits  ont  traité  cette  ques- 
tion ,  il  n'est,  en  effet,  pas  probable  que  le  Congrès  pourra 
la  résoudre  ;  mais  il  tient  à  répondre  à  M.  Haigneré  que 
l'opinion  en  faveur  de  Calais  n'est  pas  tellement  morte  et 
enterrée  qu'elle  n'ait  été  adoptée,  il  y  a  vingt  ans  à  peine, 
par  le  célèbre  Lingard  ;  il  ajoute  qu'il  vient  de  trouver  dans 
l'ouvrage  relatif  à  ce  sujet,  envoyé  au  Congrès  par  son  au- 
teur, M.  le  général-major  de  Goler,  de  Carisruhe,  l'opinion 
qu'il  a  soutenue,  à  savoir  que  Calais  fut  le  point  d'embarque- 
ment de  César,  et  Deal  le  lieu  où  il  débarqua. 

Sir  Walter  James  se  lève  pour  exprimer  le  regret  que  le 
Congrès  ne  se  prononce  pas  définitivement  sur  cette  ques- 
tion. Il  demande  avec  instance  une  solution. 

Mg'.  De  Piam  répond  qu'il  n'est  pas  au  pouvoir  du  Congrès 
de  formuler  cette  solution.  11  dit  que  des  lumières  nouvelles 
peuvent  chaque  jour  être  apportées  à  cette  question  par  l'a- 
vancement de  la  science  ;  et  ce  n'est  pas  seulement,  ajoute-t-il, 
une  question  historique ,  mais  c'est  aussi  une  question  stra- 
tégique, géologique.  Il  serait,  d'ailleurs,  contraire  aux  prin- 
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cipes  de  la  libre  discussion  que  l'on  pût  venir  imposer  une 
opinion  que  des  faits  irrécusables  ne  viendraient  pas  définiti- 
vement fixer.  Il  demande  que  ses  paroles  soient  insérées  nu 
procès -verbal.  M.  Clialle  exprime  également  le  désir  de  voir 
insérée  au  procès-verbal  l'expression  de  la  reconnaissance  que 
lui  ont  inspirée,  et  que  doivent  aussi  inspirer  au  Congrès,  ces 
solides  et  éloquents  débats.  Cette  motion  est  adoptée ,  et  la 
séance  est  levée. 


1".  Séance  (lu  1^  août. 

Présidence  de  M.  Tailliai»,  membre  de  l'Inslilut  des  provinces, 
conseiller  à  la  Cour  de  Douai. 

Siègent  au  bureau  :  Mg'.  De  Ram,  recteur  de  l'Université 
de  Louvain  ;  I\1l>].  de  Caumont  ;  Juste  (Théodore),  membre 
de  l'Académie  royale  de  Belgique  ;  de  Coussemaker ,  corres- 
pondant de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres; 
l'abbé  Le  Petit ,  secrétaire-général  de  la  Société  française 
d'archéologie;  Wyheham-Mariin ;  ral)bé  Van  Drivai,  pro- 
fesseur d'archéologie  au  grand-séminaire  d'Arras  ;  Cousin  et 
Derode. 

M.  le  marquis  Dequenx  de  Saint-Hiiaire  remplit  les 
fonctions  de  secrétaire. 

M.  le  Président  déclare  la  séance  ouverte ,  et  lit  la  6% 
question  du  programme  ,  mise  à  l'ordre  du  jour  : 

Que  sait-on  de  certain  sur  les  premiers  apôtres  et  les 
premiers  cvêques  de  la  Morinie  et  des  contrées  voisiîies  ? 

M.  le  comte  d'Héricourt  prend  la  parole  ,  et  cherche  à 
prouver  que  la  prédication  a  eu  lieu  dans  la  province  d'Artois 
avant  (]lovis.  Il  ciie  un  passage  de  saint  Jérôme,  qui  dit  qu'il 
y  eut  une  grande  disette  dans  le  nord  de  la  Gaule  ;  qu'en  cette 
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occasion  ,  Dieu  fit  tomber  la  manne ,  comme  autrefois  dans 
le  désert  pour  sauver  le  peuple  juif,  et  que  l'on  conserve 
encore  dans  l'Artois  l'Arche  sainte  où  fut  recueillie  cette 
manne.  Passant  h  un  autre  ordre  de  preuves ,  l'honorable 
orateur  démontre  que  l'Angleterre  a  reçu  de  très-bonne  heure 
la  foi  chrétienne  ;  elle  a  reçu  celte  foi  par  les  missionnaires 
partis  de  la  Gaule.  Comment  donc  croire  que  le  nord  de  la 
France  n'aurait  pas  participé  à  ces  prédications;  comment 
surtout  s'imaginer  que  les  missionnaires  soient  allés  prêcher 
et  convertir  une  nation  étrangère  et  éloignée  ,  avant  d'avoir 
soumis  tout  le  pays  gaulois  à  la  foi  chrétienne  ?  Il  conclut 
donc  que  la  religion  chrétienne  a  été  prêchée  de  très-bonne 
heure  dans  la  province  de  Flandre. 

M.  l'abbé  Haigneré  prend  ensuite  la  parole. 

Son  attention  ne  se  porte  pas  sur  l'Artois  :  il  veut  seulement 
dire  quelques  mots  sur  le  Boulonnais.  Il  a  publié,  en  1856  , 
un  opuscule  sur  l'existence  d'un  siège  épiscopal  à  Boulogne 
avant  le  VI".  siècle  ,  brochure  dont  il  fait  hommage  au  Con- 
grès ,  en  la  déposant  sur  le  bureau. 

On  trouve ,  dit-il ,  des  preuves  que  Boulogne  reçut  la  foi 
dès  les  premiers  siècles ,  parce  qu'elle  était  une  des  grandes 
villes  de  passage  pour  l'Angleterre.  Saint  Omer ,  à  qui  re- 
monte incontestablement  la  suite  des  évoques  de  Thérouanne, 
portait  le  titre  d'évêque  de  Thérouanne  et  de  Boulogne.  Son 
intention  n'est  pas  de  donner  une  analyse  verbale  des  grands 
ouvrages  qui  ont  traité  de  cette  importante  question  :  seule- 
ment ,  sur  les  origines  du  christianisme ,  il  y  a  deux  ordres 
de  preuves  :  d'abord ,  les  présomptions  établies  ;  en  second 
lieu  ,  le  témoignage  historique  des  textes  positifs. 

D'après  les  présomptions,  il  est  très-probable  que  Boulogne 
a  reçu  la  foi  dès  le  I".  siècle  de  l'ère  chrétienne  ;  on  sait 
quelle  était  l'importance  de  celte  ville  à  l'époque  romaine. 
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Comment  aurait-elle  pu  voir  passer  sans  cesse  les  apôtres 
allant  prêcher  la  foi  en  Angleterre  ,  sans  se  laisser  toucher 
par  la  grâce  ? 

En  Angleterre,  continue  le  savant  orateur,  on  pense  gé- 
néralement que  la  foi  y  a  été  portée  dès  le  I".  siècle  ,  et  on 
ne  regarde  plus  comme  une  légende  impossible  la  tradition 
qui  fait  aller  Joseph  d'Arimaihie  kii-mômc  dans  ce  pays.  La 
Belgique  et  l'ouest  de  la  Germanie  ,  Trêves  en  particulier, 
ont  des  titres  très-importants  qui  prouvent  qu'ils  ont  reçu 
également  de  fort  bonne  heure  la  foi  chrétienne  ;  on  signale 
même  de  nombreux  sarcophages  chrétiens  trouvés  dans  ces 
parages ,  et  qui  remontent  au  I".  siècle.  Si  la  foi  avait  pé- 
nétré si  avant,  conunent  s'imaginer  que  Boulogne  soit  resté 
dans  les  ténèbres  du  paganisme? 

Après  ces  conjectures,  l'orateur  passe  aux  preuves  histo- 
riques tirées  des  textes. 

Les  premiers  apôtres  dont  les  textes  fassent  mention  sont 
les  saints  Fuscien  et  Victoric,  qui  ont  évangélisé  Thérouanne  et 
Boulogne  ,  vers  270  ou  280  ;  de  nombreux  manuscrits  font 
foi  de  cette  assertion.  Postérieurement,  la  mission  d'un  autre 
apôtre,  saint  Victrice,  se  rapporte  à  l'an  385.  On  en  trouve 
le  récit  dans  une  lettre  de  saint  Paulin  de  Noie,  qui  dit  que 
la  foi  chrétienne  avait  été  prêchée  antérieurement  jusqu'aux 
confins  de  la  Gaule  :  fides  veritaiis  afjlaverat.  Malheureuse- 
ment on  n'a  pas  de  documents  sur  ce  qu'est  devenue  cette 
église  jusqu'à  saint  Omer  ,  dont  l'épiscopat  a  commencé  vers 
636  j  cependant  tout  porte  à  croire  que  le  christianisme  est 
resté  vivant  dans  la  province ,  puisque  les  textes  prouvent 
qu'un  monastère  y  existait  en  l'an  519.  Le  lieu  où  ce  mo- 
nastère était  situé  n'est  pas  encore  fixé,  mais  c'est  là  une 
question  secondaire.  Depuis  l'épiscopat  de  saint  Omer ,  la 
suite  des  évêques  de  Thérouanne  est  complète  ;  si  on  n'a  pas 
la  suite  des  évêques  qui  ont  précédé ,  on  possède  quelques 
noms.  Les  autres  ayant  été  exposés  aux  hasards  de  la  conser- 


76  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

vation  des  manuscrits ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'ils  se  soient 
perdus;  car  on  sait  combien,  avant  !e  VP.  siècle,  le  Bou- 
lonnais était  infesté  par  les  Francs  et  les  Saxons. 

M.  Carlier  dit  que,  dans  certains  ouvrages  et  en  particulier 
dans  le  Gallia  christi'ayia,  se  trouvent  les  noms  de  plusieurs 
évêques  de  la  Morinie,  entr'autres  saint  Anthimond. 

M.  l'abbé  Haigneré  répond  que  ces  noms  ne  se  trouvent 
que  dans  des  chroniques  composées  depuis  le  XVP.  siècle. 

M.  le  président  Tailliar  ne  fait  remonter  l'introduction  de  la 
foi  chrétienne  dans  la  Morinie  que  vers  le  IIP.  siècle,  à  partir 
de  la  grande  mission  de  saint  Saturnin,  et  ne  croit  pas  qu'on 
puisse  prouver  qu'elle  remonte  au  I".  ni  même  au  ÏP.  siècle. 

A  partir  du  IIP.  siècle,  une  étude  fort  intéressante  serait 
celle  de  l'époque  de  saint  Firmin  ,  sur  laquelle  il  croit  devoir 
appeler  l'attention  de  UM.  les  membres  de  la  section. 

M.  l'abbé  Haigneré  dit  quelques  mots  de  saint  Firmin,  et, 
à  défaut  de  textes  perdus,  croit  qu'il  y  a  des  conjectures  assez 
fortes  pour  établir  que  la  prédication  de  la  foi  chrétienne 
dans  nos  contrées,  par  saint  Firmin  ,  remonte  jusqu'au  II^ 
siècle  de  notre  ère  ,  sinon  jusqu'au  I". 

M.  de  Caumont  dit  à  ce  sujet  qu'il  a  fait  des  recherches 
sur  les  bords  du  Rhin,  où  il  existe,  à  Trêves  surtout,  bon 
nombre  d'inscriptions  chrétiennes,  mais  qu'aucune  des  in- 
scriptions qu'il  a  vues  n'était  antérieure  au  IIP.  siècle.  Il  dé- 
sirerait connaître  celles  que  M,  Haigneré  signale  à  Trêves 
comme  datant  du  I".  siècle;  il  craint  qu'il  n'y  ait  erreur 
dans  celte  assertion. 

Mg^  De  Ram,  recteur  de  l'Université  de  Louvain,  prend  la 
parole  et  demande  si  l'on  ne  devrait  pas  plutôt  placer  les  ori- 
gines du  christianisme  sur  le  Rhin ,  dans  les  grands  centres 
de  population,  vers  Tongres  et  Trêves  ;  il  croit  que  la  marche 
du  christianisme  est  venue  du  Rhin  se  répandre  alors  vers  la 
Belgique  :  il  cite  des  inscriptions  et  des  constructions  romaines 
sur  les  bords  du  Rhin  et  en  Belgique. 
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M.l'abbé  Van  Drivai,  reprenant  rargumenlation de  IM.  l'abbé 
Ilaigneré,  reconnaît  comme  lui  deux  sortes  de  preuves:  celles 
des  textes  et  celles  des  traditions  ;  il  incline  à  admettre  comme 
plus  valables  les  preuves  des  textes,  cependant  ces  preuves  des 
traditions  ne  sont  pas  à  mépriser  ,  et  il  croit  devoir  attirer 
l'attention  de  l'auditoire  sur  deux  textes  qui  n'ont  pas  été 
cités  :  l'un  de  ces  textes  est  celui  de  saint  Irénée,  qui  parle 
d'une  manière  positive  des  églises  établies  dans  l'Empire 
romain,  et  qui,  au  nombre  de  ces  églises,  mentionne  celles 
qui  étaient  établies  en  Gaule. 

Le  second  texte  est  encore  plus  fort  :  il  se  trouve  dans  l'ou- 
vrage de  saint  Clément,  intitulé  Recognitiones ,  récemment 
réédité.  Dans  cet  ouvrage,  il  est  question  d'une  hiérarchie 
établie  d'une  manière  régulière  dans  les  Gaules ,  comme  à 
Rome  et  dans  la  Grèce  ;  il  parle  desévCques  installés  dans  les 
civitates  ,  où  auparavant  se  trouvaient  les  Flamines  ;  il  y 
avait  donc  des  églises  constituées  en  Gaule  et  non  pas  seule- 
ment des  assemblées  de  fidèles. 

A  la  vérité ,  il  n'est  pas  certain  que  les  Recognitiones  de 
saint  Clément  soient  antérieures  au  IV^  siècle,  mais  toujours 
est-il  que,  d'après  cet  ouvrage,  on  croyait  alors  qu'au  I".  ou 
au  IP.  siècle,  il  y  avait  des  églises  dans  les  Gaules. 

M,  l'abbé  Haigneré  croit  que  l'étude  des  anciens  bré- 
viaires peut  apporter  de  grandes  lumières  pour  l'examen  de 
cette  question  ;  il  dit  que  ,  dans  les  anciens  bréviaires  de  la 
Morinie  ,  on  trouve  beaucoup  de  saints  qui  appartenaient 
à  la  Germanie  :  cela  semble  corroborer  l'opinion  émise  par 
l\lg^  De  Ram. 

La  discussion  étant  close  sur  ce  point,  M.  le  Président 
passe  à  la  15*.  question  : 

Quel  est  définitivement  le  lieu  de  naissance  de  Godefroij 
de  Bouillon? 
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M.  Cousin ,  secrétaire-général ,  annonce  qu'il  a  reçu  un 
travail  sur  cette  question ,  travail  qui  est  de  M.  Vasseur , 
instituteur  communal  à  Selles  (Pas-de-Calais). 

La  discussion  de  cette  question  est  remise  à  la  séance  gé- 
nérale du  soir. 

Sur  la  8^  question  : 

Quelles  étaient  les  limites  du  royaume  de  CharariCf  chef 
des  Francs  de  Thérouanne  ? 

M.  Carlier  lit  un  travail  dont  voici  l'analyse  : 

Cette  question ,  dit-il ,  rentre  dans  le  cadre  du  grand 
travail  demandé  par  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  aux 
Sociétés  savantes ,  sur  la  topographie  des  Gaules  au  IV^ 
siècle.  M.  Carlier  désire  y  apporter  le  tribut  de  ses  études. 
II  rappelle  ce  qu'était  le  chef  de  tribu  franque ,  nommé 
Chararic ,  qui  résidait  à  Thérouanne  ;  et ,  d'après  Grégoire 
de  Tours ,  il  raconte  comment  Clovis  le  fit  prisonnier  avec 
son  fils  et  leur  fît  couper  les  cheveux  pour  les  enfermer  dans 
un  cloître  :«  Console-toi,  mon  père,  avait  dit  le  fils  du  Franc  : 
«  ces  feuillages  ont  été  coupés  sur  un  arbre,  ils  repous- 
«  seront  bientôt.  »  Ces  paroles  ayant  été  rapportées  à  Clovis, 
il  fit  décapiter  le  père  et  le  fils  pour  ne  plus  avoir  à  redouter 
leur  chevelure  ni  leur  puissance. 

Nous  voyons  ainsi  que  le  chef  des  Francs  en  Morinie  était 
déjà  chrétien  ;  c'était,  en  effet,  le  temps  où  l'évêché  de  Thé- 
rouanne venait  d'être  érigé  par  le  pape  Gélase  en  faveur  de 
saint  Antimundus. 

D'après  l'opinion  générale,  qui  prévaut  aujourd'hui  parmi 
les  savants ,  que  la  topographie  des  Gaules  se  retrouve  dans 
la  topographie  ecclésiastique,  M.  Carlier  pense  que  le  ter- 
ritoire occupé  par  le  chef  franc  Chararic  était  celui  de 
ré\èchc  de  la  Morinie,  qui  fut  partagé,  en  1553,  entre  les 
évêchés  de  Boulogne  ,  de  St. -Orner  et  d'Ypres.  Ce  territoire 
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devait  s'étendre  ,  de  Montreuil ,  sur  toute  la  côte  maritime 
jusqu'à  Nieuport,  et  des  sources  de  la  Canche ,  près  de 
Ilesdin,  à  celles  de  la  Lys,  puis  le  long  de  la  Lys  jusqu'à 
Armentières ,  Warneton ,  Ypres  ,  etc. 

M.  l'abbé  Ilaigiieré  fait  observer  qu'aucun  auteur ,  avant 
Malbrancq,  n'a  dit  que  Chararic  fût  roi  de  Thorouanne.  Gré- 
goire de  Tours  n'indique  point  oiî  régnait  Chararic. 

M.  le  conseiller  Tailliar  s'exprime  ainsi  : 

Lorsque  les  Francs  s'établissaient  dans  un  pays,  les  guer- 
riers s'installaient  autour  de  leur  chef  à  des  distances  plus  ou 
moins  éloignées ,  sans  que  la  circonscription  fût  bien  déter- 
minée. 

Quant  à  la  domination  de  Chararic ,  on  peut  croire  qu'elle 
s'étendait  plus  particulièrement  dans  les  cantons  actuels  de 
Fruges,  d'Hucqueliers,  de  Desvres,  de  Marquise,  deGuincs, 
de  Licques,  d'Ardres  et  d'Audruick,  jusqu'à  l'Aa. 

On  trouve  dans  ce  rayon  un  assez  grand  nombre  de  loca- 
lités, dont  le  nom  terminé  en  hem,  indique  une  origine  gallo- 
franque. 

Tels  sont  les  villages  de  Matringhcm ,  Radinghem  (  canton 
de  Fruges)  ;  —  Wicquinghem ,  Bezinghera  (  canton  de  Huc- 
queliers)  ;  —  Lottinghem,  Nabriugheni  (canton  de  Desvres); 
— Maninghem,  Leulinghem,  Audinghem,  Tardinghem  (canton 
de  Marquise); — Hardinghem,  Hermelinghem,  Herbinghem, 
Sanghem.prèsde  Licques; — Balinghem,Bainghem,Tournehem 
(canton  d'Ardres)  ;  — Ruminghera  (canton  d'Audruick). 

On  passe  à  la  question  suivante  : 

Quels  sont  les  premiers  actes  ou  documents  historiques  , 
chartes  ,  poèmes,  chants ,  etc.  ,  relatifs  à  la  Flandre  ma- 
ritime et  rédiges  soit  en  français,  soit  en  flamand,  soit  en 
wallon  ? 
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M.  de  Coussemaker  dit  qu'à  sa  connaissance  il  n'existe , 
sur  la  Flandre  maritime,  aucun  document  écrit  en  langue  fla- 
mande qui  soit  antérieur  au  XIII*.  siècle,  et  que  ceux  de 
cette  dernière  époque  sont  fort  rares. 

Il  cite  une  ancienne  Coutume  de  Cassel ,  rédigée ,  partie  en 
flamand,  partie  en  langue  romane,  remontant  à  127^., Ce  docu- 
ment lui  paraît  aussi  intéressant  au  point  de  vue  de  la  langue 
qu'à  celui  du  droit  coutumier.  Comme  renseignement  sur  le 
caractère  de  la  langue  usitée  dans  les  châtellenies  de  Bergues, 
Bourbourg,  Furnes,  M.  de  Coussemaker  signale  une  ancienne 
Keure  de  1241,  comme  la  seule  qui  renferme  un  aussi  grand 
nombre  de  mots  en  langue  germanique.  Il  fait  remarquer 
que  la  plupart  de  ces  mots,  dont  la  terminaison  est  en  a,  in- 
diquent une  origine  anglo-saxone  très-prononcée  ;  ce  qui  dé- 
montre, suivant  lui,  que  les  populations  du  littoral,  plus 
fréquemment  en  communication  avec  les  Anglo-Saxons  de  la 
Grande-Bretagne,  ont  conservé  pendant  plus  long-temps  que 
les  autres  populations  flamandes  la  langue  primitive,  et  ce  qui 
explique  aussi  pourquoi,  dans  cette  même  partie  de  la  Flandre 
maritime ,  le  Flamand  a  retenu  des  expressions  et  une  pro- 
nonciation qui  a  le  même  caractère. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 


2^  Séance  du  IS  août. 

Présidence  de  M.  de  Coussemaker  ,  de  riustitut  de  France,  membre 
du  Conseil  général  du  Nord. 

La  séance  s'ouvre  à  11  heures  du  matin. 

Sont  présents  au  bureau  :  Mg^  De  Ram,  recteur  de  l'Uni- 
versité de  Louvain  ;  IMiM.  de  Caumont  ;  Tailliar  ;\q  comte 
itHéricoiiri  ;  le  docteur  De  Sniytteie ,  médecin  en  chef  de 
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l'Asile  de  Lille  ;  le  comte  deRipalda;  Cartier;  Van  Drivai  ; 
Cousin  et  Derode. 

M.  Z?onvar/ef,  secrétaire-adjoint,  lit  le  procès-verbal  de 
la  dernière  séance  qui  est  adopté. 

Mg'.  De  Ram  donne  des  détails  pleins  d'intérêt  sur  la 
continuation  de  la  grande  collection  des  Acta  Sanctorum,  et 
sur  le  rétablissement  de  l'ancienne  association  des  Bollan- 
distes  au  collège  des  Jésuites,  à  Bruxelles.  Il  regrette  que 
l'allocation  n'ait  pas  été  continuée  par  la  Chambre  belge. 
M.  de  Caumont  demande  si  la  discussion  qui  a  eu  lieu  au 
Parlement  belge ,  relativement  à  la  proposition  de  supprimer 
le  subside  accordé  par  le  gouvernement,  n'a  pas  eu  pour  but 
de  stimuler  le  travail  des  continuateurs  des  Acta  Sanctorum 
qui  paraissait  être  un  peu  lent. 

Mg'.  De  Ram  entre  dans  de  nouveaux  détails  qui  font  res- 
sortir la  consciencieuse  activité  avec  laquelle  les  nouveaux 
Bollandistes  continuent  la  tâche  de  leurs  devanciers  ;  il  exprime 
l'espoir  que  le  Congrès  donnera  une  marque  de  sa  sympa- 
thie à  l'égard  de  cette  entreprise  littéraire  ,  qui  intéresse  les 
savants  de  tous  les  pays. 

M.  le  comte  d'Héricourt  se  lève  et  paie  un  juste  tribut 
de  reconnaissance  et  d'admiration  h  l'œuvre  des  Bollandistes. 
Il  s'associe  de  toutes  les  forces  de  son  âme  au  vœu  que  vient 
d'exprimer  le  recteur  magnifique  de  l'Université  de  Lou- 
vain,  et  déclare  ne  pas  douter  un  seul  instant  de  l'unanime 
et  solennelle  adhésion  du  Congrès  à  cette  noble  requête. 
MM,  Tailliar  et  Baruffi  appuient  chaleureusement  ces  pa- 
roles. 

Mg^  De  Ram  expose  que  la  motion  portée  à  la  Chambre 
des  représentants  n'a  pas  été  fondée  sur  le  démérite  des 
nouveaux  volumes  publiés,  mais  sur  l'esprit  de  parti.  Que 
l'on  établisse ,  dit-il ,  une  consciencieuse  comparaison  entre 
les  nouveaux  et  les  anciens  volumes,  el  l'on  sera  convaincu 
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que  la  suite  est  digne  des  autres  parties  de  cette  grande 
œuvre.  L'orateur  ajoute  qu'il  a  constaté  ,  dans  les  trois  nou- 
veaux volumes ,  d'heureux  et  notables  changements  à  l'an- 
cienne méthode;  ainsi ,  il  n'y  a  pas  seulement  trouvé  V Index 
moralis,  mais  encore  l'Index  realis  ;  il  y  a  de  plus  rencontré 
un  répertoire  d'archéologie  !  C'est  donc  avec  une  évidente 
mauvaise  foi  que  des  ignorants  sont  venus  dire  que,  s'il  existait 
encore  des  Bollandistes ,  l'esprit  de  Bollandus  n'existait  plus  : 
il  est,  au  contraire  ,  cet  esprit ,  dans  son  plus  grand  éclat  h 
l'heure  présente,  et  le  savant  prélat  en  trouve  une  preuve 
sans  réplique  dans  la  Vie  de  Jcan-le-Bon ,  contenue  en  celte 
nouvelle  œuvre. 

M.  Rcichensperger  demande  la  parole.  Il  dit  qu'en  effet 
il  reconnaît  dans  ces  injustes  attaques  l'esprit  de  parti,  et  que 
toute  l'Allemagne  savante,  il  en  a  la  conviction,  pense  comme 
lui  à  ce  sujet.  Protestants  et  catholiques,  ajoute  l'illustre  sa- 
vant, doivent  une  égale  reconnaissance  aux  admirables  auteurs 
de  la  Monographie  de  sainte  Urside  ,  que  le  P.  Victor  de 
Ruck  a  publiée  dans  le  dernier  vokmie  d'octobre. 

Rig'.  De  Ram  reprend  la  parole  et  cite  une  lettre  de  M. 
Perlz  ,  l'auteur  des  Monumenla  Gennaniiv,  où  l'œuvre  des 
Bollandistes  est  appelée  le  Monumenium  de  la  vie  chrétienne 
des  peuples.  Il  ajoute  que  les  directeurs  du  British  Muséum, 
se  fondant  sur  ce  que  cette  œuvre  était  la  seule  vraie  lumière 
du  moyen-âge  ,  avaient ,  dans  une  déclaration  publique  du 
23  avril  1860  ,  exprimé  toute  la  sympathie  qu'ils  portaient 
aux  travaux  des  nouveaux  Bollandistes. 

M.  le  comte  Maurice  de  Robiano,  membre  du  sénat  de 
Belgique ,  cite  le  témoignage  d'un  des  plus  illustres  profes- 
seurs de  l'Allemagne  ,  M.  Schabert,  et  vient  joindre  son 
tri!. ut  à  l'unanime  admiration  du  Congrès. 

M.  ic  ['résident,  en  présence  de  cette  manifestation  du 
Congrès,  émet  le  vœu  suivant  : 


XXVir.    SESSION  ,    A   DLNKEUQUE.  83 

«  Le  Congrès  archéologique  de  France, 

«  Considérant  que  la  continuation  de  la  collection  connue 
«  sous  le  nom  de  BoUandisies  est  une  œuvre  capitale  pour 
«  les  études  historiques; 

«  Considérant  qu'il  y  a  un  intérêt  immense,  pour  l'Europe 
«  entière,  à  ce  que  cette  œuvre  soit  continuée  sans  interrup- 
<  lion  sur  le  plan  suivi  jusqu'à  ce  jour  ; 

«  Que  les  historiens,  les  archéologues  et  les  érudits  d'Al- 
«  lemagne,  d'Angleterre,  de  France,  d'Espagne  et  d'Italie 
«  sont  intéressés  à  une  publication  qui  touche  à  ce  que  tous 
a  les  pays  peuvent  avoir  de  plus  cher,  l'histoire  de  la  grande 
«  famille  chrétienne; 

«  Emet  le  vœu  que  le  gouvernement  belge  contribue,  par 
«  un  subside  efïicace,  à  l'exécution  de  l'œuvre  des  Boliau- 
«  distes.  » 

Volé  5  l'unanimité. 

Cette  délibération  prise,  M.  le  comte  d'Héricourt  se  lève 
pour  demander  que  Î\I.  Tailliar,  devant  partir  le  soir  même , 
soit  autorisé  à  donner  lecture  de  l'important  travail  dont  cet 
honorable  conseiller  est  l'auteur  :  Recherches  sur  la  topogra- 
phie du  nord  de  la  Gaule. 

M.  le  Président  s'empresse  de  donner  cette  autorisation. 
W.  Tailliar  prend  la  parole  et  s'exprime  ainsi  : 

VOIES   ROMAINES   DANS   LE    NORD   DE   LA   GAULE. 

I.  Les  Romains,  qui  se  croyaient  appelés  par  le  destin  îi 
gouverner  l'univers,  déployaient  dans  ce  but  une  merveil- 
leuse habileté.  Rendant  la  conquête  bienfaisante,  ils  se  con- 
ciliaient les  peuples  en  même  temps  qu'ils  les  tenaient  sous  le 
joug.  Dans  leur  système  politique ,  la  civilisation  marchait  de 
pair  avec  l'assujellisscraent. 
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Les  immenses  travaux  d'art  accomplis  par  eux  frappaient 
les  vaincus  d'élonnement  et,  en  excitant  leur  surprise  ,  ache- 
vaient de  les  soumettre  à  un  peuple  qui  opérait  de  pareils 
prodiges. 

Parmi  ces  travaux,  les  voies  publiques  n'étaient  pas  les 
moins  remarquables.  Survivant  à  la  domination  romaine,  elles 
ont,  par  leur  magnificence  et  leur  solidité,  fait  l'admiration 
non  pas  seulement  de  l'ancien  monde ,  mais  même  des  nou- 
velles sociétés  qui  se  sont  établies  sur  les  débris  de  l'Empire 
d'Occident. 

Auguste,  qui,  après  avoir  trouvé  Rome  bâtie  en  briques, 
se  félicite  de  la  laisser  de  marbre,  ne  se  contente  pas  d'ériger 
de  superbes  monuments  :  il  applique  toute  sa  sollicitude  à  la 
confection  et  à  l'entretien  des  roules. 

II.  Par  les  ordres  de  ce  prince  ,  les  chaussées  de  l'Italie , 
combinées  dans  leur  ensemble,  forment  un  système  complet 
de  viabilité.  Les  grandes  voies  aboutissent  à  Rome  comme  à 
un  centre  commun.  Pour  les  relier  toutes,  on  dresse  au  bout 
du  Forum  une  colonne  milliaire  dorée  ,  à  laquelle  correspon- 
dent les  grands  chemins  militaires  de  l'Italie  (1). 

II[.  Progressivement  les  grandes  voies  s'étendent  dans  les 
provinces.  Elles  concourent  à  y  asseoir  et  à  consolider  la  do- 
mination romaine  au  triple  point  de  vue  de  la  stratégie,  de 
l'administration  et  du  progrès  social.  Par  leur  moyen ,  les 
mouvements  des  troupes  deviennent  plus  faciles;  les  gouver- 
neurs déploient  leur  autorité  sans  obstacle;  le  génie,  les 
mœurs,  les  habitudes  de  l'Italie  se  propagent  phis  rapidement. 

Ue  même  que  les  autres  parties  de  l'Empire  ,  les  Gaules, 

(1)  Diou  Cassius,  liv.  LIV,p.  525,  Pline,  liv.  III,  chap.  v,  Tacile, 
Histoire,  liv.  I,  cli.  lxxiii,  rappellent  ou  signalent  ce  milliarium  doré, 
placé  au  bont  de  l'ancien  Forum,  et  sur  lequil  la  mesure  des  dislances 
éliiil  inscrilc.  Plulaïque,  dans  la  Vie  de  Galba,  menlionne  éj-alement  ce 
luilliairc  uiujud,  dil-il,  aùoutissenl  tous  les  grands  chemins  de  Cltalie. 
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dont  le  gouvernement  avait  été  confié  par  Auguste  à  son 
gendre  Agrippa ,  sont  sillonnées  par  de  grandes  voies  militaires. 
Afin  de  pouvoir ,  au  besoin ,  porter  aisénient  ses  légions  sur 
tous  les  points  de  cette  immense  contrée,  Agrippa  y  fait 
construire  quatre  principales  chaussées,  dont  la  première  se 
dirige  sur  l'Aquitaine  et  la  Saintonge,  la  seconde  vers  le  Rhin, 
la  troisième  du  côté  de  Boulogne  et  de  l'Océan  par  Reims, 
Beauvais  et  Amiens;  la  quatrième  se  prolonge  dans  la  Gaule 
Narbonnaise  et  arrive  jusqu'à  Marseille. 

De  ces  quatre  grandes  voies ,  la  troisième  traverse  le  nord 
de  la  Gaule  et  s'étend  jusqu'au  littoral.  Parvenue  dans  la 
seconde  Belgique,  elle  va  de  Reims  h  Soissons,  de  Soissons  à 
Senlis,  de  Senlis  à  Beauvais,  de  Beauvais  à  Amiens,  et  d'A- 
miens à  Boulogne. 

IV.  Après  Auguste ,  plus  d'un  siècle  s'écoule  sans  qu'aucun 
changement  notable  soit  apporté  à  cet  état  de  choses.  Mais 
Trajan  et  Marc-Aurèle  font  construire  en  Belgique  de  nou- 
velles routes.  Après  eux,  l'empereur  Septime-Sevère,  qui 
règne  de  193  à  211 ,  porte  son  attention  spécialesur  les  voies 
de  communication.  Il  les  multiplie  et  les  complète  dans  les 
Gaules.  La  grande  voie  d'Agrippa  qui ,  loin  de  suivre  une 
ligne  droite,  n'arrivait  à  Boulogne  qu'après  plusieurs  détours, 
est  raccourcie  et  abrégée.  Une  route  plus  directe  facilite  le 
trajet  dans  la  Grande-Bretagne  (1). 

Grâce  aux  soins  de  l'Administration,  des  bornes  milliaires 
sont  placées  par  intervalles  sur  les  routes ,  et  signalent  les 
distances  à  parcourir. 

(1)  Cette  chaussée  per  Compcndium ,  ainsi  nommée  parce  qu'elle 
abrège  l'espace,  se  divise  en  deux  branches  :  l'une  se  rend  à  Pontoisc, 
Pons  harœ  ,  et  de  là  à  Rodiiim,  Roieglise  ;  l'autre  passe  à  Noyon, 
Noviomagus,  et  aboutit  à  Rodiunt.  Réunies  à /Jof/iuni,  ces  deux  voies 
n'en  forment  plus  qu'une  :  celle-ci  ,  franchissant  la  rivière  d'Avre  à 
Rodrina  (  Roye),  arrive  à  Sctuci  (St.-Mard  ),  puis  à  Amiens. 
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Ces  bornes  portent  le  nom  de  milliaires,  parce  qu'elles  indi- 
quent les  milles  romains  ;  toutefois,  dans  le  nord  de  le  Gaule, 
les  distances  sont  plus  généralement  calculées  par  lieues  (1  ). 

Il  arrive  fréquemment  que  ces  colonnes  forment  de  petits 
monuments  dédiés,  soit  à  l'Empereur,  soit  à  quelque  haut 
personnage. 

Les  travaux  prescrits  par  Septime-Sévère,  pour  la  confec- 
tion de  plusieurs  routes  dans  la  Grande-Bretagne,  donnent 
une  idée  de  ce  qui  dut  être  fait  dans  nos  contrées.  Ce  prince, 
au  dire  du  Dion  Cassius ,  fit  tailler  dans  les  forêts ,  couper 
dans  les  hauts  lieux ,  élever  des  digues  sur  les  marais  et  con- 
struire des  ponts  sur  les  rivières  (V.  liv.  LXXVT,  p.  877). 

V.  Les  travaux  dont  les  routes  sont  l'objet  sont  poursuivis 
et  complétés  par  Caracalla  et  ses  successeurs.  C'est  à  peu  près 
du  même  temps  que  date  l'Itinéraire  d'Antonin,  sorte  d'in- 
dicateur topographique,  de  guide  officiel,  qu'on  a  mal  à 
propos  attribué  à  Antonin-le-Pieux  et  qui  paraît,  avec  plus 
de  vraisemblance,  avoir  été  rédigé  pour  Antonin  Caracalla  (2). 
Détesté  h  Rome,  Antonin  Caracalla,  en  effet,  soit  du  vi- 
vant de  son  père,  soit  après  sa  mort,  passe  presque  toute  sa 
vie  à  parcourir  les  provinces  (3).  C'est  pour  son  usage  qu'est 

(1)  Le  mol  lieue,  leuca ,  vient  du  celtique  lecli,  qui  signifie  pierre, 
parce  que  c'étaient  des  pierres  qui  indiquaient  les  espaces. 

(2)  On  sait  que  Septinie-Sévùre  et  ses  enfants  se  rattachaient  à  la 
famille  d'Antonin,  dont  ils  avaient  adopté  le  nom  et  dans  le  tombeau 
duquel  ils  prenaient  p'ace.  Le  surnom  de  Caracalla,  tiré  d'un  vêtement 
gaulois  que  portait  le  fils  aîné  de  Septime-Sévère,  a  été  surtout  employé 
dans  les  temps  modernes.  Son  véritable  nom  est  celui  d'Antonin,  par 
lequel  il  est  désigné,  soit  sur  les  médailles,  soit  dans  les  histoires,  soit 
dans  les  monuments  de  législation  (V.  les  Recueils  de  Numismatique, 
les  Écrivains  de  l'Histoire  auguste  {Historîœ  augustœ  scriptores) ,  et  la 
loi  17,  au  Digeste,  De  stniu  homimim  ,  lib.  I,  tit.  v  ). 

(3)  Héuouien,  Hist,  rom.,  liv.  III; — Historiœ  augustœ  scriptores  ; 
— Tillemont,  Hist.  des  Empereurs, 
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tracé  l'itinéraire  qui  porte  son  nom,  et  sur  lequel  sont  mcti- 
tionnécs  toutes  les  distances  qui  séparent  les  cités  et  les  lieux 
de  station  (1). 

VI.  Dans  nos  contrées,  comme  dans  les  autres  parties  de 
l'Empire  ,  on  dislingue  trois  espèces  de  chaussées  et  de  voies 
publiques.  Les  premières  sont  les  grands  chemins  qui  partent 
de  Rome,  traversent  l'Italie,  et  se  déroulent  dans  les  pro- 
vinces. Suivant  les  temps  et  les  lieux,  on  donne  h  ces  artères 
principales  le  nom  de  chemins  consulaires  ou  préioricns  ,  ou 
encore  celui  de  voies  césariennes  ou  solennelles.  On  a  vu  plus 
haut  (  n".  III  )  quelle  est,  dans  la  Gaule-Belgique,  la  direction 
de  la  grande  voie  impériale  construite  par  Agrippa  et  abrégée 
ensuite  pcr  Compendiwn,  sous  Sopiime-Sévère. 

La  seconde  classe  des  grandes  chaussées  comprend  les  routes 
qui  sont  surtout  destinées  à  relier  entre  elles  les  provinces  et 
les  cités.  Par  une  disposition  stratégique  qui  semble  avoir  été 
particulière  à  notre  Gaule-Belgique ,  de  distance  en  dislance , 
aux  points  qui  k-ur  paraissent  les  plus  convenables,  les  gou- 
verneurs romains  établissent  un  centre  de  viabilité  où  viennent 
aboulir  plusieurs  voies.  Ces  roules  composent  une  espèce 
d'étoile  qui  comprend  sept  rayons  divergents.  Elles  formcn 
ce  qu'on  appelle  un  septemvium  (2). 

(1)  Cet  ilinéraire  est  un  document  fort  curieux,  parce  qu'indépen- 
damment des  grandes  villes  on  y  renseigne  des  raunicipes  et  des  localités 
qui,  sans  ces  indications,  seraient  peut-être  entièrement  inconnus.  On 
peut  aussi  y  suivre  en  quelque  sorte  de  l'œil  la  direction  des  routes  qui 
sillonnaient  la  surface  de  l'Empire  romain.  Les  désignalions  qu'il 
fournit  sont  complétées  par  la  Table  Théodosienne,  dite  de  Peutinger, 
autre  espèce  d'itinéraire  composé  du  temps  de  Théodose. — Walckenaer, 
dans  sa  Géographie  ancienne  des  Gaules,  a  reproduit,  en  les  combinant, 
les  indications  que  présentent  l'Itinéraire  d'Anlonin  et  la  Table  Théodo- 
sienne (  Voir  ,  pour  nos  régions  du  nord ,  t.  III,  p.  i8  et  62  ). 

(2)  Le  mot  septemvium  ne  se  rencontre  pas  dans  les  dictionnaires 
1  atins  ;  mais  on  y  trouve  quadrivium  ,  carrefour  ;  trivium  ,  lieu  où  abou 
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Enfin,  des  roules  d'un  troisième  ordre ,  circulant  au  milieu 
des  campagne?,  facilitent  les  relations,  soit  de  la  cité  chef- lieu 
avec  les  municipes  et  les  bourgs,  soit  de  ceux-ci  entre  eux. 

VII.  Après  les  voies  solennelles ,  les  routes  qui  rattachent 
les  provinces  à  l'Empire  et  les  cités  entre  elles  tiennent  une 
place  considérable  dans  la  viabilité  romaine.  Des  centres  de 
voirie  sont  échelonnés  par  intervalles,  dans  les  principales 
villes.  C'est  là  qu'aboutissent  les  grandes  chaussées  qui  arrivent 
de  diverses  directions. 

On  a  vu  ci-dessus,  n°.  II,  qu'il  existait  à  Rome  sur  le  Forum 
une  colonne  milliaire  à  laquelle  venaient  correspondre  les 
grandes  voies  niililaires  de  l'Italie. 

Or,  on  sait  que  nos  colonies  et  nos  curies  gallo-romaines 
étaient  organisées  à  l'image  des  institutions  de  la  grande  mé- 
tropole du  monde.  De  là,  par  suite,  l'érection  d'une  colonne 
placée  dans  nos  cités  au  milieu  du  Forum,  à  l'imitation  de  celle 
qu'on  voyait  dans  la  capitale  de  l'Empire. 

Ainsi,  à  Bavai,  une  pierre  heptagone  de  plusieurs  pieds  de 
hauteur  s'élevait  autrefois  au  milieu  du  Forum.  Elle  indiquait 
les  sept  chaussées  qui  partaient  de  cette  ville  comme  d'un 
centre  commun  (1). 

VIII.  Dans  nos  provinces  de  la  Gaule-Belgique,  les  roules 

tissent  trois  chemins,  bivium,  bifurcation.  Au  figuré,  pour  l'étude  des 
sept  arts  libéraux,  le  quatriviiim  comprend  l'aslroiogie  ,  la  géométrie, 
l'arithmétique  et  la  musique,  comme  autant  de  voies  qui  conduisent  à 
la  science.  Le  trivium  embrasse  la  grammaire  ,  la  rhétorique  et  la  dia- 
lectique. Les  arts  libéraux  ont  donc  ainsi,  en  quelque  sorte,  leur  sc/jrem- 
vium  (  V.  DucANGE,  Glossar.,  \'.  Quatrimlm,  Trivium  et  Bivium). 

(1)  L'ancienne  colonne  de  Bavai,  détruite  il  y  a  long-temps,  a  été 
remplacée  au  XVII*.  siècle  par  une  pierre  heptagone  qui  se  trouve  au- 
jourd'hui au  Musée  de  Douai.  Sur  ses  faces,  qui  sont  au  nombre  de  sept, 
on  lit:  Chausséb  DE  BiNCH.  De  Mons.  De  Touknay.  De  Cambra  y.  De 
Pont.  D'Avette.  De  Cateau.  Les  mers  feront  la  fin  des  sept  chals- 
séesBruneuaut. 
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qui  viennent  se  joindre  au  même  centre  de  viabilité,  sont 
d'ordinaire  au  nombre  de  sept.  Elles  constituent  ainsi  un 
septemvhim,  ou  chemin  à  sept  voies.  Dans  les  embranclie- 
ments  qu'ils  donnent  aux  routes  de  nos  cités,  les  Romains 
adoptent  de  préférence  le  nombre  de  sept ,  parce  qu'il  leur 
paraît  mieux  convenir  pour  former  les  sept  rayons  d'une 
étoile  itinéraire ,  et  aussi  parce  que  dans  leur  religion  c'est  là 
un  nombre  mystique  et  en  quelque  sorte  sacré. 

Dans  les  croyances  antiques,  en  effet,  chez  les  Assyriens  et 
les  Perses,  chez  les  Hébreux,  et  même  chez  les  premiers 
chrétiens,  une  idée  religieuse  semble  se  rattacher  à  ce  nombre 
de  sept.  Il  en  est  de  môme  parmi  les  Romains,  chez  qui  le 
nombre  de  sept  a  toujours  été  tenu  en  grande  considération  , 
et  réputé  l'un  des  plus  parfaits  (1). 

Dans  le  nord  delà  Gaule,  nous  retrouvons  ce  même  nombre 
de  sept  appliqué  aux  routes  qui,  d'autant  de  points  séparés, 
convergent  sur  un  centre  commun.  Ainsi  qu'on  le  verra  ci- 
après,  non-seulement  la  métropole  de  Reims,  mais  cinq 
autres  de  nos  cités  :  St.-Qucntin,  Amiens,  Arras,  Théroucnne, 
Bavai,  possèdent  un  sepiemvium,  ou  centre  complet  de  viabi- 
lité composé  de  sept  voies. 

IX.  La  plupart  de  ces  chemins  à  sept  branches  ou  septem- 

(1)  V.  Cancellieri,  Le  settc  cose  futali  di  Roma  antica  (  Roma, 
1812,  in-8'.  ,  p.  92).  Cancellieri  cile  comme  existant  dans  ce  nombre 
mystérieux  :  les  sept  planètes,  les  sept  pléiades,  les  sept  constellations  de 
la  grande  Ourse,  les  sept  métaux,  les  sept  couleurs,  les  sept  notes  de 
la  musique  ;  à  un  autre  point  de  vue,  les  sept  chefs  devant  ïhèbes,  les 
sept  sages  de  la  Grèce.  Chez  les  Romains,  il  signale  notamment  les  sept 
choses  fatales  de  Rome,  les  sept  jours  de  la  semaine,  les  sept  juges  et 
enfin  les  septemvin.  On  connaît  à  Rome  deux  sortes  de  sepleravirs  : 
les  sept  préposés  aux  festins  sacrés  qu'on  dresse  dans  les  temples,  sep- 
temviri  epulo7ics,  et  les  sept  commissaires  qui  conduisent  les  colonies  et 
assignent  les  terres. 
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viaires  viennent  aboutir  à  une  cité.  Cependant  il  en  est  d'au- 
tres d'un  rang  secondaire  dont  le  centre  est  placé  non  plus 
dans  une  ville ,  mais  soit  au  pied  ou  au  milieu  d'une  forte- 
resse ,  soit  sur  le  littoral,  soit  sur  un  autre  point. 

Ainsi,  la  forteresse  deCassel,  Castellmn  3'Ienapiontm,  est 
le  siège  d'un  septeinviiim  ou  étoile  itinéraire  dont  les  rayons 
se  dirigent  par  autant  de  points  divergents. 

Sur  le  territoire  de  la  cité  de  Thérouenne  apparaît  un  autre 
septcmviwn ,  dont  le  centre  est  placé  sur  un  point  isolé  du 
littoral.  On  lui  donne  le  nom  de  sepicmvium  altarium  (sep- 
temviaire  des  aiiieus  ) ,  h  cause  des  autels  ou  des  temples  qui 
probablement  étaient,  en  cet  endroit,  érigés  aux  divinités 
païennes  (1). 

Dans  le  canton  du  Cambraisis ,  entre  les  communes  de 
Marcoing  et  de  Flequières ,  il  semble  avoir  existé  aussi  un 
scptemvi'um  dont  les  traces  étaient  encore  visibles  au  XVIIl*. 
siècle  (2). 

Ces  divers  embranchements,  dont  l'ensemble  formait  un 
septemvium  ,  offrent  tous  les  caractères  de  ces  grandes  chaus- 
sées, ou  voies  militaires,  dont  parle  le  jurisconsulte  Ulpien , 
dans  la  loi  3,  au  Digeste,  De  iocis  et  iiineribus  publicis  (lib. 
XLIII,  tit.  VII);  elles  aboutissent  à  la  mer,  ou  à  une  cité,  ou 
à  un  fleuve  ,  ou  à  une  voie  militaire  (3). 

X.  Quant  à  la  plupart  des  scptemviaircs  ou  chemins  à 

(1)  Défiguré  au  moyen-âge,  ce  nom  des  auteus  est  aujourd'hui  celui 
de  la  commune  de  Zoteux,  arrondissement  de  Monlreuil-sur-.Mer, 
canton  de  Fruges  (Pas-de-Calais). 

(2)  Elles  sont  indiquées  sur  la  Carte  de  Cassini.  Il  est  à  remarquer 
que,  vers  cet  endroit,  ont  été  construites  des  chapelles  consacrées  à 
l'Ange-Gardien,  à  l'Enfant  Jésus,  à  saint  F^iévin,  à  Nolre-Dame-dc- 
Bon-Secours  et,  à  quelque  dislance  de  lu,  à  Notre-Dame-de-Consolalion. 
Ces  chapelles  ont  peut-être  remplacé  d'anciens  monuments  païens. 

(3)  «  Vise  milita res  exitum  ad  mare,  aut  in  urbes,  aut  ad  flumina 
publica,  aut  ad  aliam  viam  militarcm  habent.  » 
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sept  branches  dont  il  vient  d'ôlre  parlé,  on  retrouve  encore, 
en  ce  qui  los  concerne  ! 

Soit  des  indications  dans  les  anciennes  chartes  ou  dans  les 
documents  historiques  ; 

Soit  des  traces  sur  le  sol  môme  ou  sur  les  vieilles  cartes 
géographiques. 

Toutefois,  pour  reconstituer  chaque  septemvium  gallo- 
romain  et  en  rétablir  exactement  les  sept  rayons,  il  faut: 

1°.  Rechercher  les  voies  primitives  construites  par  les  Ro- 
mains, et  ne  pas  les  confondre  avec  celles  qui  existaient  aupa- 
ravant, ou  qui  ont  été  pratiquées  ullérieuremenl  pour  abréger 
les  roules  premières  pe7'  Compendium  ,  ou  pour  aboutir  à 
d'autres  localités  ; 

2°.  S'attacher  aux  voies  principales  et  les  distinguer  des 
chemins  secondaires,  créés  après  coup  pour  des  besoins 
nouveaux  (1). 

XI.  Outre  \e  septemvmm  proprement  dit,  il  est  d'autres 
centres  de  viabilité  moins  complets,  qui  n'ont  pour  embran- 
chements que  des  routes  eu  plus  petit  nombre. 

Tel  est  le  quinquevium,  qui  ne  compte  que  cinq  branches. 

Tel  est  le  quadrivium,  carrefour,  où  viennent  se  joindre 
quatre  chemins.  Plus  d'un  bourg,  ou  viens  ,  est  simplement 
le  siège  d'un  quadrivium. 

Tel  est  encore  le  triviiim  ,  auquel  n'aboutissent  que  trois 
chemins.  Du  trivium  est  dérivé  un  surnom  de  Diane  qu'on 
appelle  Diana  trivia ,  parce  qu'elle  préside  à  ces  sortes  de 
points  de  jonction  (2). 

(1)  Ainsi,  par  exemple,  le  septemvium  dont  Amiens  était  le  centre  a 
été  modifié  :  par  la  construction  d'une  route  directe  sur  Rouen  ,  par 
Poix;  —  par  rélablisscmenl  de  deux  routes  se  dirigeant,  l'une  sur 
Scnlis,  Silvancctes,  l'autre  sur  Compicgnc,  Compendium  ; —i>aT  la  créa- 
lion  d'une  route  directe  sur  Thérouenne,  tandis  que  la  premiùre  route 
biTurquait  avant  d'arriver  au  septemvium  de  Zoleux. 

(2)  De  là  encore  le  mot  trivialis,  qui  signifie  populaire  et  trivial. 
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En  dernier  ordre  vient  la  simple  bifurcation ,  bivium. 

XII.  On  sait  que  le  territoire  de  chaque  cité  gallo-romaine 
comprend  plusieurs  cantons  ou  pagi,  ordinairement  au  nombre 
de  quatre.  —  Pour  les  communications  des  chefs-lieux  de 
cantons,  soit  entre  eux,  soit  avec  la  cité  principale,  des 
routes  sont  indispensables. 

Outre  ces  voies  cantonales,  il  y  a  des  chemins  vicinaux 
(  vice  vicinales  )  qui  traversent  les  champs  ,  se  dirigent  vers 
les  bourgs  et  villages  {vici  el  viltœ) ,  et  souvent  relient  une 
voie  à  une  autre.  «  Il  existe,  dit  Siculus  Flaccus,  des  routes 
vicinales  qui,  des  voies  publiques,  se  détournentdansles champs 
et  vont  atteindre  d'autres  voies  publiques  (1). 

Dans  notre  Gaule-Belgique ,  ces  sortes  de  chemins  de  tra- 
verse sont  fort  nombreux  sous  les  Romains,  et  de  nos  jours 
encore,  dit  de  Bast,  on  en  voit  des  traces  remarquables  dans 
plusieurs  endroits  (2). 

XIII.  A  dater  du  règne  de  Valentinien  I".  (367-375), 
par  suite  des  irruptions  continuelles  des  barbares  et  de  leurs 
attaques  toujours  menaçantes ,  les  frontières  du  nord  de  la 
Gaule  se  garnissent  de  forteresses  et  de  lieux  de  défense. 
Pour  y  avoir  accès,  il  faut  nécessairement  de  nouvelles  routes. 
Les  Romains  appliquent  également  leurs  soins  à  la  confection 
de  ces  chaussées.  Ainsi,  dans  la  direction  de  Cambrai  à  Tour- 
nai ,  trois  châteaux-forts  avaient  été  érigés  :  c'étaient  ExcJusa 
l'Écluse;  Duacum,  Douai;   Urticiacum,  Orchies.  Afin  d'y 

(1)  Sunt  et  vicinales  viae  qiiae  de  publicis  diverlunt  in  agros  et  sœpè 
ad  altéras  publicas  perveniunt  (  De  antditionc  agronim  \  Ces  routes 
accessoires  sont  aussi  mentionnées  dans  la  législation  romaine.  Le  juris- 
consulte Ulpien  les  indique  en  termes  exprès  :  k  Viœ  vicinales  qua:  in 
vicis  sunt  et  quœ  in  vicos  ducunt,...  vel  quœ  ad  agros  diicunt  per  quas 
omnibus  permeare  licel  (  V.  Digeste,  liv.  XLIII ,  tit.  8,  loi  2,  §  22 
et  S  23  ). 

(2)  V.  2^  Supplément  au  Recueil  cC antiquités  romaines. 
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arriver  en  tout  temps  sans  obstacle  ,  une  route  nouvelle 
est  construite.  Elle  part  de  Cambrai ,  traverse  le  marais  de 
l'Écluse,  passe  par  Eslrées ,  dont  le  nom  indique  la  présence 
d'une  chaussée;  de  là,  elle  se  rend  à  Douai,  puis  à  Orchies 
par  Faumont,  Faghnons,  et  enfin  à  Tournai  (1). 

XIV.  La  construction  et  la  réparation  des  chemins  appel- 
lent, à  toutes  les  époques,  l'allcntion  de  l'autorité  romaine. 

Dans  toutes  les  villes  où  il  n'existe  pas  de  magistrats  spé- 
ciaux, ce  soin  appartient  aux  officiers  municipaux.  Mais,  dans 
les  grandes  cités,  on  y  allache  assez  d'importance  pour  que 
des  fonctionnaires  particuliers  soient  investis  du  service  de 
cette  branche  de  l'administration.  Tantôt  ceux  à  qui  elle  est 
confiée  portent  le  nom  de  curateurs  des  routes  [curatores 
viariim  )  ;  tantôt  c'est  aux  édiles  que  celte  fonction  est  déférée. 
Ainsi  ou  voit,  d'après  la  législation  romaine,  que  ces  officiers 
avaient  tout  à  la  fois  pour  devoir  de  veiller  à  l'entretien  des 
routes,  et  d'en  assurer  la  libre  circulation  (V.  Digeste, 
liv.  XLIII,  tit,  10).  Des  sommes  plus  ou  moins  considérables 
sont  affectées  à  cette  partie  des  travaux  publics.  Sauf  les  voies 
solennelles  ou  impériales  qui  sont  à  la  charge  de  l'État,  les 
autres  routes  qui  vont  d'une  cité  à  l'autre  sont  entretenues 
aux  frais  des  habitants.  Tous  les  propriétaires  sont  tenus  de 
concourir  à  celte  dépense.  Quoique  dans  ce  siècle  vénal  les 
immunités  soient  nombreuses,  il  est  formellement  déclaré  que 
personne  ne  peut  Olre  exempt  de  la  cotisation  pour  les  routes. 
Des  lois  spéciales  sont  même  portées  à  ce  sujet  (V.  Code  Théo- 
dos. ,  liv.  XV,  tit.  3,  De  itinere  muniendo ). 


(1)  Soit  par  reflet  d'un  débordement  naturel,   soit  par  la  rupture 
des  écluses,  ceUe  roule  a  élc  inondée.  On  l'aperçoit  encore  à  travers 

Tiau  limpide  du  marais  de  l'iiclusc  [\.  duns  les  Mnnoircs  de  l'Acad, 
des  insci-ip.  et  bellcs-Ictires ,  l.  XXYI!  ,  IHst.,  p.  i'ÔC) ,  une  disscrla- 
lion  du  comte  de  Caylus,  sur  tiu  chemin  des  Romains  avec  une  carie). 
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RÉSUMÉ. 

Centres  de  viabilité  romaine  dans  le  nord  de  l  v  Gaule. 

Section  I.  —  Centres  de  viabilité  complets,  —  chemins  à  sept 
branches  ou  seplemviaircs  qui  ont  pour  sièges  des  cités. 

%  I.  Premier  centre  de  viabilité,  Reims  métropole. 

Chemins  qui  partent  de  Reims  et  qui  vont  à  : 

1,  Trêves;  —  2,    Verdun  et   Metz;  —  3,  Ghâlons-sur- 

Marne;  — h,  Beauvais;  — 3,  Soissons  et  Amiens;  —  6,St.- 

Quentin;  —  7,  Bavai. 

V.  Beigier,  Histoire  des  grands  chemins  de  l'Empire  romain,  t.  I, 
p.  525;  —  Mailot,  Hii>t.  de  Reims ,  l.  I,  p.  143. 

§  II.  Deuxième  centre  de  viabilité ,  cité  du  Vermandois 
{Augusia  Veromanduorum  ou  St.-Quentin). 

Chemins  qui  vont  de  St.-Quentin  h  : 

1,  Soissons;  —  2,  Reims;  —  3,  Beauvais  par  Seiuci  (  St.- 
Mard);  —  U  y  Amiens  ;  —  5,  Arras;  —  0,  Cambrai;  — 
7,  Bavai. 

V.  Dom  Grenier,  Introduction  à  l'Histoire  générale  de  Picardie, 
p.  Ii22  et  suiv. 

§  III.  Troisième  centre  de  viabilité,  Amiens. 

Chemins  qui  vont  d'Amiens  à: 

1,  Reims,  par  Soissons;  —  2,  Beauvais;  —  3,  Leuconaus 
(St. -Valéry)  et  Ault; — h,  Boulogne;  —  5  ,  Thérouenne; — 
6,  Arras;  —  7,  Bavai. 

V.  D.  Grenier,  lUd.,  p.  486;  — Mém.  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Picardie,  t.  I,  p.  lil  et  237;  t.  II,  p.  67;  t.  III,  p.  63. 

§  IV.  Quatrième  centre  de  viabilité,  Arras. 
Chemins  qui ,  d'Airas ,  se  rendent  h  : 
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1,  St. -Quenlin  ;  —  2 ,  Amiens  ;  —  3 ,  Septemvium  du  lit- 
toral, ou  de  Zolcux;  /i,  Tliéroueiinc  ;  —  5,  Casscl,  par 
Estaires;  —  6,  Tournai;  —  7,  Bavai,  par  Cambrai. 

V.  Mulbiaiicq,  De  Morinis,  t.  I,  p.  i2  et  589;  —  M.  Ilarbaville, 
Mémorial  historique  du  département  du  Pas-de-Calais ,  t.  II,  p.  146; 

—  M.  IKiigneré,  Mémoire  sur  les  voies  romaines  du  dép\  du  Pas-de- 
Calais,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'Arras,  volume  publié  en 
1851 ,  p.  157  ;  —  Statistique  monumenlale  du  département  du  Pas-de- 
Calais. 

$  V.  Cinquième  centre  de  viabilité  ,  Thcroucnne. 

Chemins  qui,  de  Thérouenne,  se  rendent  à  : 

1,  Arras;  —  2,  Chàtcau-de-Ternois  (St. -roi);  —  3,  Amiens  ; 

—  U,  Septemvium  de  Zoleux;  —  5,  Boulogne  ;  —  6 ,  Portas 
ulierior  (  Sangaite  )  ;  —  7 ,  Cassel. 

V,  Malbrancq,  De  Morinis,  t.  I ,  p.  42  et  589. 

§  VI.  Sixième  centre  de  viabilité  ,  Bavai. 
Chemins  qui ,  de  Bavai ,  se  dirigent  sur  : 
1,  Reims;  —  2,  St. -Quentin;  —  3,  Arras;  —  k,  Tournai; 

—  5,  La  Batavie  ;  —  6  ,  Cologne  ;  —  7,  Trêves. 

V.  Clironicon  Balduini  Avennensis ,  Anvers,  169G,  in-lblio.  Une 
carte  placée  en  tête  de  cette  chronique  indique  les  sept  voies  qui  par- 
taient de  Bavai.  —  Lambiez,  Dissert,  sur  les  colonies  romaines  des 
Pays-Bas  ,  p.  15  ; —  Aubert  Le  Mire,  Chronic.  beUjicum  ,  ad  annum , 
613  ;  — Vinchant,  Annales  du  Hainaut,  t.  I,  p.  484; —  Hejlen,  De 
antiquis  Rotnanor.  monumcntis  ,  dans  les  anciens  Mémoires  deCAcad. 
de  Bruxelles  f  t.  IV  ; —  De  Basl,  2^  Supplément  au  Recueil  d'antiquités, 
p.  93. 

Section  II.  —  Centres  de  viabilité  secondaires, 

§  VII.  Septemvium  du  littoral,  ou  de  Zoteux. 
Chemins  ([ni ,  de  Zotoux,  vont  à: 

1,  Thérouenne;— 2,  Arras,  par  le  Chàteau-de-Toriiois  (St.- 
Pol  )  ;— 3,  Amiens  ;  —  Zi,  Ad  Luilia  et  la  mer  ;—  5,  la  voie  de 
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Thérouenne  à  Boulogne  ;  —  6 ,  la  voie  de  Thérouenne  au 
Portus  ulterior  (  Sangalte  )  ;  —  7 ,  Golfe  de  Sithiu. 

Malbrancq,  Ibùt,  t.  I,  p.  à2  et  589;  —  Henry,  Essai  historique  sur 
l'arrondissement  de  Boulogne,  p.  83  et  86;  —  M.  Haigneré,  Mém.  pré- 
cité sur  tes  voies  romaines  du  Pas-de-Calais  ;  —  Statistique  monumen- 
tale déjà  citée. 

§  VIII.  Septemvùim  de  Casscl. 

Chemins  qui  ,  de  Cassel,  se  dirigent  sur  : 

1,  Tournai,  par  Wervick  ;  —  2  ,  Minariacum  (Estaires  )  ; 
—  3,  Amiens;  —  h,  Thérouenne;  —  5,  Portus  ulterior 
(  Sangalle  )  ;  —  6  ,  Mardick  j  —  7 ,  la  mer. 

V.  Mtm.  de  la  Soc.  Dunkerquoise ,  t.  VI,  1858-1859,  p.  75  et  90, 
avec  la  carie  de  M.  Pigaull  de  Baupré  ;  Gramaye,  Antiq.  Flandriœ, 
p.  162  ;  M.  de  Bertrand,  Histoire  de  Mardiclc,  p.  15  et  iOl. 

A  ce  travail  est  jointe  une  carte  explicative  que  M.  Tailliar 
dépose  sur  le  bureau.  M.  Louis  de  Baecker  fait  quelques 
observations  sur  cette  carte  :  il  dit  que  Cassel  se  trouve  à  tort 
inscrit  en  dehors  du  Pagus  Dlempiscus.  Plusieurs  chartes  du 
IX".  siècle  donnent,  comme  étant  in  PagoMcmpisco,  Worm- 
houdt ,  Lederzeele  et  quelques  localités  environnantes  ;  il 
conviendrait  donc  de  reculer  la  hgne  tracée  à  l'est  de  Cassel 
jusqu'à  l'ouest,  à  l'endroit  où  coule  l'Aa. 

JM.  Tailliar  réplique  à  cela  que  les  Ménapiens,  ayant  envahi 
le  nord  de  la  Gaule,  empiétèrent  sur  Vlsereiicus  Pagus,  l'un 
des  quatre  cantons  du  diocèse  de  Thérouenne  ;  pour  les  con- 
tenir, les  Romains  avaient  créé  le  Menapiorum  Castelltim, 
centre  militaire,  d'une  part,  et  de  l'autre,  une  tour  à  Tournai, 
sur  l'Escaut.  Le  Mempiscus  Pagus  du  moyen-âge  n'est  donc 
pas  le  vrai  pays  des  Ménapiens. 

i\J.  Carlier  dit  qu'il  y  avait,  en  effet,  un  Pagus  Mempiscus 
dans  le  diocèse  de  Thérouenne. 

Le  système  du  septemvium,  ajoutc-t-il ,  si  savamment 
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décrit  par  M.  Tailliar,  n'était  sans  doute  pas  exclusif,  puisque 
à  Cassel,  le  Casteilum  des  Romains ,  on  trouve  plus  de  sept 
voies  empierrées ,  paraissant  de  construction  romaine , 
qui  sont  encore  appelées  steen-straeten  (  vico  exercituum  ). 
Cependant  il  se  pourrait  que  quelques-unes  d'entre  elles 
eussent  été  faites  à  l'instar  des  chaussées  de  la  reine  Brti- 
nehaiu  au  VIP.  siècle. 

Quant  au  Casiellum  Menapiorum,  il  peut  y  avoir  des 
doutes  pour  cette  dénomination  à  une  certaine  époque  ;  car 
beaucoup  d'auteurs  se  sont  appuyés,  depuis  quelque  temps, 
sur  une  autorité  qui  paraît  douteuse.  La  carte  dite  Tliéodo- 
sietinc  ou  de  Peutingcr,  publiée  en  1826,  à  Leipsick,  a  servi 
de  base  à  leurs  allégations  :  et  cependant  celte  carte,  ou  table, 
n'est  qu'une  copie  de  l'original  perdu  ;  et  ce  qui  pourrait 
faire  croire  que  le  mot  Menapiorum  a  été  ajouté  à  celui  de 
casteilum  postérieurement  au  temps  où  cette  table  fut  dressée, 
(commencement  du  III".  siècle,  selon  Mannert),  c'est  que,  à 
la  place  qui  désigne  le  Gessoriacum,  il  a  été  ajouté  mine 
Bononia;  or,  on  sait  que  Bononia  et  le  Bononiensis  Pagus  ne 
sont  mentionnés  qu'à  la  fin  du  III*.  siècle. 

Nous  pouvons  donc  supposer  que  Cassel,  d'abord  Castei- 
lum, puis  Casiellum  Morinorum,  n'a  pu  être  désigné  sous 
le  nom  de  Menapiorum  que  plus  tard  (au  IV*.  siècle);  et  cette 
circonstance  ne  peut  pas  faire  nier  que  cette  place  forte  ait 
été  primitivement  aux  Morins. 

M.  l'abbé  Haigneré  réplique  que  Boulogne  a  été  appelé 
Bon07iia  dès  le  IIP.  siècle.  On  voit  ce  nom  de  Bononia 
dans  Ammien  et  dans  Eulrope.  Doin  Bouquet  rapporte  aussi  un 
fragment  (du  IV*.  siècle)  où  l'on  voit  que  Constantin-le-Grand 
est  venu  trouver  son  père  à  Boulogne ,  antè  Gessoriacum. 

M.  ïailliar  se  félicite  de  ce  que  son  travail  est  complè- 
tement d'accord  avec  les  vues  de  la  Société  Dunkerquoise 
pour  l'encouragement  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts, 
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qui  a  publié  sur  cette  question  un  remarquable  travail  de 
I\I.  l'igault  de  Beaupré  :  on  voit,  en  effet,  sept  voies  romaines 
sur  la  carte  annexée  à  cette  étude.  D'ailleurs,  ajoute  l'hono- 
rable conseiller,  les  textes  sont  formels,  il  ne  peut  être  per- 
mis de  les  changer.  Les  IMénapiens  ont  empiété ,  dans  leurs 
incursions,  sur  le  territoire  de  (lassel  ;  pour  les  contenir,  on 
éleva  un  fort  qui  est  le  pendant  de  Tornacum.  Quant  aux 
scptemvia,  pour  peu,  dit  M.  Tailliar,  que  l'on  veuille  se  re- 
porter aux  usages  militaires  de  cette  époque,  assez  semblables, 
du  reste ,  à  ceux  de  ce  temps-ci ,  on  en  comprendra  facile- 
ment les  raisons  d'établissement.  Elles  partaient  de  Cassel, 
rejoignaient  Estaires ,  Wervyck  ,  etc.  Depuis,  sans  doute, 
des  routes  secondaires  ont  été  créées  :  cela  est  tout  simple  et 
il  n'y  a  plus  de  doute  possible  sur  cette  question. 

Le  Président  dit  que  la  question  est  résolue  et  la  séance 
est  levée. 


3^.  Scauce  du  IS  noût. 

Présidence  de  M.  Lestiboudois,  conseiller  'l'Élal,  membre  de  l'Institut, 
président  du  Conseil  général  d'Alger. 

Le  Bureau  est  composé  comme  à  la  séance  précédente. 

La  séance  s'ouvre  à  7  heures  1/2  du  soir. 

M.  le  Président  donne  connaissance  des  livres  el  brochures 
offerts  en  hommage  au  Congrès.  Des  remercîments  sont  votés 
aux  donateurs. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  question  sui- 
vante : 

Quel  est  définiihement  le  Heu  de  naissance  de  Godefroy 
de  Bouillon? 

M.  le  comte  d'Uéricourt  obtient  la  parole  sur  ce  sujet  : 
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11  commence  par  rendre  un  profond  et  sincère  hommage 
d'estime  à  la  Belgique:  tout  en  clic,  sa  foi  vive,  ses  sages 
libertés,  ses  institutions,  le  remplit  d'admiration.  Nul  plus 
que  lui  aussi  n'a  de  sympathie  pour  les  savants  dont  ce  pays 
s'honore ,  et  parmi  eux  il  compte  au  premier  rang  .Mg'.  De 
Ram,  recteur  de  l'Université  de  Louvain.  Si  donc  il  vient 
discuter  l'une  des  dernières  brochures  que  ce  prélat  a  publiées, 
c'est  qu'il  sait  que  lMg^  De  Ram  est  aussi  l'un  des  défenseurs 
les  plus  constants  de  la  vérité  :  Amiens  Plaio ,  sed  magis 
arnica  veriias. 

Après  celte  introduction,  M.  le  comte  d'Héricourt  continue 
ainsi  : 

«  Nous  chercherons  donc  le  lieu  de  naissance  de  Godefroy 
de  Bouillon,  le  héros  chrétien.  Nous  croyons  inutile,  dans 
une  réunion  d'hommes  aussi  érudiis,  de  rappeler  que  le  père 
de  Godefroy  appartenait  à  la  race  carlovingienne,  et  qu'il  s'allia 
avec  la  princesse  Ide,  dont  il  eut  trois  fils  :  Eustache,  Gode- 
froy et  Baudouin,  son  successeur  sur  le  trône  de  Jérusalem. 

«  Pendant  long-temps  on  pensa  que  ces  illustres  guerriers 
avaient  pris  naissance  à  Boulogne  ;  cette  opinion  avait  prévalu, 
et  voici  maintenant  que  la  Belgique  réclame  l'honneur  d'avoir 
donné  le  jour  au  premier  roi  de  Jérusalem.  Il  est  vrai  qu'en 
même  temps  elle  conteste  h  Amiens  la  naissance  de  Pierre 
l'Ermite;  elle  instituait  naguère  des  prix  pour  prouver  que 
Charlemagne  avait  reçu  le  jour  sur  les  rives  de  la  Meuse.  Ici 
s'élève  une  question  de  race,  et  nous  en  comprenons  toute 
l'importance.  Mais,  quant  à  Godefroy  de  Bouillon  ,  l'intérêt 
n'est  plus  le  même.  Demandez- le  en  effet  sur  les  deux  rives 
de  l'Escaut,  et  l'on  vous  répondra  qu'il  était  français  le  héros 
chrétien  qui  planta  l'étendard  de  la  croix  sur  les  murs  de 
Jérusalem,  comme  il  est  sorti  de  la  France  le  premier  cri 
qui,  l'autre  jour,  appela  les  nations  civilisées  au  secours  de  nos 
frères  d'Orient ,  vicilmes  du  fanatisme.  Et,  en  ciTct.les  rois 
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de  France  étendaient  alors  leur  pouvoir  féodal  jusqu'aux  rives 
du  Rhin  ;  ils  avaient  pour  joyaux  de  leur  couronne  les  fiefs 
du  Brabant,  de  la  Lorraine ,  du  Boulonnais,  et  surtout  de  ce 
riche  et  puissant  comté  de  Flandre ,  qui  leur  prêle  si  souvent 
un  appui  généreux,  qui  répondit  à  la  voix  de  Pierre-l'Ermite 
comme  à  celle  de  Guillaume-le-Conquérant ,  et  dont  le  sang 
se  mêla  pendant  tout  le  moyen-âge  à  celui  des  chevaliers 
français,  partout  où  il  y  avait  une  noble  cause  à  défendre, 
en  Angleterre,  à  Étaples,  en  Orient  et  même  à  la  désastreuse 
et  sanglante  journée  de  Nicopolis,  Fils  d'un  seigneur  français 
et  d'une  pieuse  comtesse  qui  avait  la  même  origine,  Godefroy 
de  Bouillon  était  français.  Il  reste  à  discuter  s'il  était  Bra- 
bançon ou  Boulonnais. 

«  Rappelons  les  diverses  publications  faites  récemment,  et 
qui  donnent  lieu  à  la  discussion  que  vous  allez  entendre.  Un 
seniiment  patriotique  portait  les  Boulonnais  à  élever  une 
statue  à  Godefroy  de  Bouillon,  lorsqu'un  vélo,  venu  de  la  rive 
droite  de  l'Escaut ,  leur  apprit  que  la  gloire  dont  ils  se 
croyaient  en  possession  leur  était  discutée.  Un  savant  pro- 
fesseur attaché  à  une  maison  d'éducation  qui  compte  parmi 
vous  plusieurs  élèves,  qui  a  fourni  des  magistrats  éclairés,  de 
grands  industriels  et  de  vaillants  militaires,  et  surtout,  et  dans 
toutes  les  carrières,  des  hommes  de  bien  ,  M.  l'abbé  Barbe , 
de  l'institution  de  Mg"".  Haffreingue,  fit  une  brochure  dans  la- 
quelle il  s'attache  à  démontrer  que  la  naissance  de  Godefroy 
en  Brabant  ne  reposait  sur  aucun  fondement  sérieux ,  sur 
aucun  témoignage  contemporain, 

«  M.  Courtois,  delà  Société  des  Antiquaires  delà  Morinie, 
lui  écrivait  :  «  La  ville  de  Boulogne  est  dans  la  position  d'un 
paisible  propriétaire  qui  a  toujours  joui  de  son  héritage  sans 
trop  s'occuper  de  ses  tiircs ,  et  qui ,  se  trouvant  en  butte  à 
une  revendication  faussement  fondée ,  se  voit  dans  la  néces- 
sité de  chercher,  de  recueillir  les  siens  et  de  les  faire  valoir , 
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pour  justifier  son  droit  à  la  propriété  et  sa  longue  possession.  » 
«  l>Ig^  De  llani ,  dont  nous  avons  loué  sans  réserve  le 
talent,  répondit  avec  une  sévérité,  pour  ne  rien  dire  de  plus, 
qui  n'est  pas  dans  son  caraclère  habituel.  Dans  le  même 
temps,  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  ,  à  la  voix  do 
M.  d'IIerbinghem  ,  se  prononçait  en  faveur  de  Boulogne ,  et 
M.  de  Maslatrle ,  savant  professeur  de  l'École  des  chartes , 
pour  qui  la  discussion  entre  le  Brabantet  le  Boulonnais  n'avait 
que  l'intérêt  d'une  joute  littéraire ,  se  prononçait  en  ces 
termes:  «  Le  passage,  fondement  principal  des  prétentions 
belges,  semble  détaché  de  l'une  de  ces  généalogies  de  com- 
plaisance comme  il  y  en  avait  beaucoup  au  XIIT.  siècle.  •> 
Et  en  effet ,  ftl.  l'abbé  Barbe  l'a  démontré,  cette  généalogie 
est  faite  pour  défendre  les  prétendus  droits  de  la  race  caro- 
lingienne. » 

M.  le  comte  d'Héricourt  donne  alors  lecture  du  texte,  tel 
que  l'a  imprimé  M.  Barbe  dans  ses  Nouveaux  éclaircisse- 
ments sur  la  question  du  lieu  de  naissance  de  Godefroij  de 
Bouillon,  et  il  appuie  principalement  sur  cette  phrase  :  Genuit 
exea  très  fUios:  Eustacliiiim,  Godefridum,  quinunc  estdux 
Loiharingiœ,  et  Balduinum. 

Comme  on  le  voit,  le  lieu  de  naissance  du  héros  de  la  pre- 
mière croisade  n'est  pas  indiqué.  Le  Brabant  ne  peut  citer 
aucune  autorité  pendant  tout  le  XIP.  siècle  ;  le  premier  do- 
cument qu'il  invoque  est  une  généalogie  qui  paraît  être  de 
1270  ;  elle  a  été  récemment  découverte  à  la  bibliothèque  de 
l'Université  de  Liège,  et  Mg'.  De  Ram  en  a  fait  usage  dans 
l'intérêt  delà  cause  qu'il  défend.  La  généalogie  offre  beaucoup 
de  ressemblance  avec  celle  du  XP.  siècle;  seulement,  en 
parlant  des  fils  de  la  comtesse  Ide,  l'auteur  ajoute  :«  Qui,  licet 
nominati  si7il  de  Boilon,  naii  tamen  et  nuiriti  sunt  in  Bra- 
bantia,  sciiicet  apud  Baisin ,  juxta  Genapiam  ,  castrum 
ducis  Brabant iœ. 
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Tel  est  le  texte  le  plus  ancien  en  faveur  du  Brabant,  il  est 
reproduit  dans  d'autres  généalogies  ;  on  sait  qu'il  était  d'u- 
sage d'en  agir  ainsi  pendant  le  moyen-âge. 

Quant  aux  historiens  et  aux  chroniqueurs  les  plus  anciens, 
ils  gardent  un  silence  prudent  ;  et  les  plus  favorables  au 
Brabant,  ceux  dont  on  a  invoqué  le  témoignage,  se  bornent 
à  dire  que  Godefroy  fut  élevé  en  Brabant,  qu'il  y  fit  un  sé- 
jour prolongé.  Les  Bollandistes ,  hommes  d'étude ,  dont 
Mg"".  De  Ram  s'est  fait  l'éloquent  défenseur,  sont  trop  pru- 
dents pour  se  prononcer.  Sans  doute,  ils  parlent  de  Baisy  et 
de  la  naissance  de  Godefroy  de  Bouillon,  mais  ils  déclarent 
que  c'est  une  tradition,  un  bruit  populaire.  Molanus,  le  cé- 
lèbre hagiographe ,  qui  a  beaucoup  écrit  sur  l'histoire  reli- 
gieuse de  nos  contrées,  déclare  que  Pierre  l'Ermite  et 
Godefroy  sont  tous  deux  français,  mais  belges  d'habitation  : 
«  Uterque  origine  francus ,  sed  habitatione  belga.  r,  Enfin  , 
les  rédacteurs  de  VHistoire  liitcraire  de  la  France  déclarent 
que  Godefroy  naquit  à  Boulogne  ou  plutôt  à  Baisy  ;  ce  n'est 
pas  le  seul  passage  où  les  Bénédictins  font  preuve  d'une 
regrettable  légèreté. 

Assez  confiant  dans  notre  cause,  dit  ensuite  i>I.  d'Héri- 
court,  pour  ne  cacher  aucun  texte,  nous  mentionnerons  Gil- 
lemans,  historien  du  XV^  siècle.  Il  parle  des  fonts  baptis- 
maux de  Godefroy  que  l'on  montre  à  Baisy.  Voici  un  fait 
important;  cependant  M.  le  baron  de  Hady,  belge  de  nation, 
porté,  comme  on  le  verra,  à  soutenir  la  cause  du  Brabant, 
entreprend  ce  pèlerinage.  Il  est  obligé  de  déclarer  que  les 
fonts  baptismaux  n'existent  pas;  mais  il  trouve  une  fontaine, 
un  petit  ruisseau  et  il  en  conclut  que  cette  eau  a  certaine- 
ment servi  au  baptême  du  roi  de  Jérusalem.  De  pareilles  " 
opinions  ne  se  discutent  pas. 

Voyons,  au  contraire,  continue  W.  d'Héricourt,  sur  quelles 
autorités  repose  l'opinion  qui  fait  naître  Godefroy  de  Bouillon 
à  Boulogne. 
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11  cite  alors  les  lexles  de  Guillaume  de  Tyr,  la  Vie  d'Ide, 
par  le  moine  du  Wast ,  le  cartulaiie  de  Si. -Berlin  ,  etc.  Il 
déclare  que  ces  citations  pourraient  être  beaucoup  plus  nom- 
breuses, mais  M.  l'abbé  Barbe  a  recueilli  tous  les  lexles  et 
les  a  cités  avec  beaucoup  d'exactitude  ;  toutefois,  il  fait  re- 
marquer que  le  religieux  du  prieuré  du  "NVast  se  trouvait 
dans  des  conditions  à  connaître  les  moindres  particularités  de 
la  naissance,  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse  de  Godefroy.  Ce 
prieuré  venait  d'être  fondé  par  la  comtesse  Ide  :  elle  s'y 
rendait  souvent  et  nul  doute  que,  maintes  fois,  elle  n'ait  parlé 
de  ce  fils  qui  illustrait  son  nom  en  Orient,  mais  qui,  par  les 
dangers  qu'il  courait,  attristait  son  cœur  de  mère. 

M.  d'Héricourt  ayant  ainsi  exposé  les  différents  litres 
d'après  lesquels  Boulogne  revendique  l'honneur  d'avoir  vu 
naître  Godefroy  de  Bouillon,  M.  le  Président  donne  la  pa- 
role à  M.  l'abbé  Haigneré  ,  qui  s'était  fait  inscrire  sur  la 
question.  M.  Haigneré  dit  qu'il  a  en  effet  demandé  la  parole, 
mais  dans  le  dessein  seulement  de  répliquer  aux  objections 
qui  pourraient  être  élevées  contre  le  savant  exposé  de  M.  le 
comte  d'Héricourt.  Complètement  d'accord  sur  ce  sujet  avec 
son  collègue  de  l'x^cadémie  d'Arras,  il  demande  aux  tenants 
de  l'opinion  belge  s'ils  ont  quelque  motif  de  repousser  les 
conclusions  de  M.  d'Héricourt  et  se  déclare  prêt  au  débat. 
Mg^  De  Ram  dit  que  son  intention  n'était  point  de  traiter 
la  question  devant  le  Congrès  :  il  n'a  rien  préparé,  il  n'a  pas 
même  apporté  à  Dunkerque  la  notice  publiée  par  lui  à 
Bruxelles  en  1857  ;  mais  il  sera  heureux  d'entendre  les  te- 
nants de  l'opinion  boulonnaise. 

M.  d'Héricourt  prend  la  parole  pour  faire  observer  que, 
dans  les  discussions  de  ce  genre,  comme  dans  celles  qui  ont 
lieu  dans  les  assemblées  parlementaires,  il  est  de  haute  con- 
venance et  de  toute  nécessité  que  l'on  entende  alternative- 
ment les  représentants  de  l'une  et  l'autre  opinion. 
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Mg"".  De  Ram  déclare  alors  qu'il  ne  peut  se  ranger  à  l'opi- 
nion soutenue  par  M.  d'Héricourt,  parce  que  la  tradition 
boulonnaise  ne  lui  paraît  pas  avoir  le  caractère  de  perpétuité 
qui  distingue  la  tradition  brabançonne.  La  tradition  qui  fait 
naître  Godefroy  de  Bouillon  à  Baisy  est  constante,  dit-il  ;  elle 
s'appuie  sur  un  grand  nombre  de  textes  depuis  1265  jusqu'à 
la  fin  du  XVIII*.  siècle.  Il  ajoute  que  la  tradition  boulon- 
naise ne  lui  paraît  pas  être  fort  ancienne  ,  et  il  demande  que 
M.  l'abbé  Haigneré  veuille  bien  exposer  à  son  tour  quelle 
légitimité  peut  avoir  cette  tradition. 

M.  l'abbé  Haigneré  prend  la  parole  et  dit  que ,  s'il  a  cru 
devoir  entretenir  la  veille  le  Congrès  de  la  question  du  Por- 
tus  Itius  pour  essayer  de  montrer  que  Boulogne  a  des  litres 
sérieux  à  faire  valoir  en  faveur  de  sa  revendication,  il  doit 
aussi  à  la  ville  dont  il  garde  les  archives,  h  l'église  de  Bou- 
logne qui  a  conservé  jusqu'en  1790  ,  dans  son  trésor ,  la  cou- 
ronne que  Godefroy  de  Bouillon  reçut  en  Terre-Sainte,  il 
doit  à  l'institution  célèbre  à  laquelle  il  a  l'honneur  d'appar- 
tenir et  à  son  savant  ami ,  M.  l'abbé  Barbe ,  de  ne  point 
laisser  sans  réplique  les  observations  que  Mg^  le  Recteur 
magnifique  de  l'Université  de  Louvain  vient  de  présenter. 
Il  dit  que  si  l'éclat  du  talent ,  le  prestige  de  la  parole,  la 
haute  dignité  romaine  dont  son  honorable  adversaire  est  re- 
vêtu, tout  enfin  lui  commande  le  respect  et  arrête  l'objection 
naissante  sur  ses  lèvres,  la  vérité  cependant  le  tyrannise  et 
l'histoire  le  contraint  à  parler.  M.  l'abbé  expose  alors  qu'en 
celte  question,  pas  plus  qu'en  celle  du  Portus  Itius,  il  ne 
peut  tenir  compte  des  opinions  que  professent  les  auteurs 
modernes,  et  que  c'est  en  vain  qu'on  invoquerait  Michaud, 
par  exemple,  Henri  Martin  ou  tout  autre  :  les  auteurs  des 
histoires  générales ,  dit-il ,  n'apportent  point  aux  menus  dé- 
tails une  scrupuleuse  attention  et  s'occupent  peu  des  exi- 
gences et  des  revendications  locales.  Il  n'ajoute  pas  plus  de 
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foi  aux  écrivains  des  époques  postérieures  aux  événements 
en  litige  :  ils  sont  des  juges,  non  des  témoins.  Ce  sont  des 
témoins  qui  déposent,  des  témoins  qui  alïirmcnt  que  le  sa- 
vant abbé  voudrait  entendre;  c'est  une  instruction  judiciaire 
qu'il  voudrait  faire,  persuadé  qu'ainsi  seulement  se  découvre 
la  vérité.  Quel  est  donc  l'écrivain,  le  premier  en  date,  qui 
ait  mis  en  circulation  l'idée  belge  ?  C'est ,  suivant  la  notice 
que  Mg'.  De  Ram  a  publiée  il  y  a  trois  ans,  sur  ce  sujet,  c'est 
l'anonyme  et  complaisant  auteur  d'une  généalogie  des  comtes 
de  Louvain,  dont  on  a  retrouvé  une  copie  datée,  paraît-il, 
de  1269  à  1271  sur  deux  feuilletsde  garde  d'un  ms.  de  l'Uni- 
versité de  Liège.  Voilà  le  premier  texte  qui  puisse  être  sé- 
rieusement apporté  dans  la  discussion.  Il  y  est  dit,  des  trois 
fds  du  comte  de  Boulogne  :  «  Qui,  licel  nominati  sinl  de  Boi- 
«  Ion,  nati  tamen  et  nutriti  suut  in  Brabanlia,  scilicet  apud 
((  Baisin,  juxta  Genapiam...  ;  »  c'est-à-dire:  bien  que  sur- 
nommés de  Boilon,  à  savoir  de  Bouillon,  tous  les  trois  (Grande 


erreur 


Mg"".  De  Ram  demande  la  permission  d'interrompre  M.  l'abbé 
Haigneré  ,  pour  lui  faire  remarquer  que  le  texte  porte  non 
Boilon,  mais  Boïlon,  ce  qui,  suivant  lui,  est  une  forme  du 
nom  de  Boulogne.  En  conséquence,  l'erreur  que  signale 
M.   l'abbé  Haigneré  n'existe  pas. 

M.  Haigneré  répond  qu'il  s'attendait  à  l'objection,  qu'elle 
a  déjà  été  réfutée  par  M.  Barbe,  et  il  demande  la  permission 
de  lire  le  passage  des  Nouveaux  éclaircissements  sur  le  point 
en  litige.  Mg^  De  Ram  veut  écarter  le  témoignage  de 
M.  Barbe,  mais  M.  Haigneré  déclare  qu'ayant  été  sur  ce  point 
le  collaborateur  de  M.  Barbe  et  que,  d'aiijeurs,  l'amitié  lui 
faisant  un  devoir  de  s'identifier  avec  son  associé  de  travail, 
la  cause  de  M.  Barbe  devient  la  sienne.  Il  donne  alors  lec- 
ture des  pages  79-81  du  livre  de  M.  Barbe.  Ce  livre 
s'exprime  ainsi  :  «  Selon  M.  De  Ram,  Godefridus  de  Boilon 
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signifie  Godefroy  de  Boulogne  et  par  conséquent  celte  phrase 
de  la  généalogie ,  a  Qui  liccl  nominati  sint  de  Boilon,  nati 
<'  taraen  apud  Baisin,  »  devrait  se  traduire  ainsi  :  quoiqu'ils 
aient  été  nommés  de  Boulogne,  cependant  ils  naquirent  à  Baisy. 
«  Si  cette  opinion  éiail  exacte,  notre  cause  n'aurait  rien 
à  y  perdre  assurément  ;  mais  on  ne  voit  pas  non  plus  ce  qu'elle 
pourrait  y  gagner  à  une  distance  déjà  si  grande  des  faits  ;  car 
enfin,  un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard,  il  faut  bien 
qu'on  trouve  à  Godefroy  dans  l'histoire  ce  surnom  de  Bouillon 
qu'il  porte  encore  aujourd'hui. 

«  Le  fait  est  qu'il  fut  d'abord  appelé  Godefroy  de  BoU" 
logne,  et  que  celte  dénomination  peut  toujours  lui  être  ap- 
pliquée ajuste  titre  en  vertu  de  sa  naissance;  mais  il  est  sûr 
aussi  que  ce  surnom  de  Bouillon,  qu'il  tire  de  ses  possessions, 
a  prévalu  depuis  tiès-Iong-temps. 

«  Surtout    lorsqu'on  sait ,   par   plusieurs   écrivains    du 
XII".  siècle,   qu'avant  la    fin  de   ce  siècle  le  surnom  de 
Bouillon  était  déjà  en  usage,  il  est  difficile  de  ne  pas  recon- 
naître dans  le  terme  Boilon  une  des  formes  variées  du  mot 
qui,  dans  la  suite,  est  devenu  définitivement  J5oM«7/on.  Quoi- 
qu'il y  ait  quelque  ressemblance  entre  les  noms  de  Boulogne 
et  Bouillon,  il  existe  généralement  entre  leurs  formes  res- 
pectives une  différence  caractéristique  qui  ne  permet  guère 
de  les  confondre.  Les  formes  françaises  dérivées  du  latin  Bo- 
lonia  affectent  constamment  une  désinence  féminine  :  Bo- 
loigne,   Boulongne,    Bologne ,  Boloingne ,  etc.;    tandis  que 
Buillon,  Boilion,  Boilon,  Bullion,BouIion,  etc.  répondent  h  la 
forme  neutre  ou  indifférente  de  BuUoniwn,  Bnliio,  Bulonium, 
«  Je  ne  comprends  pas,  dit  en  finissant  M.  Barbe,  que 
M.  De  Ram  ail  pu  écrire  que  ,  dans  cette  généalogie ,  l'au- 
teur désigne  ordinairement  Boulogne  par  le  mot  Boilon,  sur 
ce  fondement  qu'il  y  est  dit  quelque  part  comiiis  Boiloniensis, 
en  parlant  d'un  comte  de  Boulogne.  Si  le  mot  Boiloniensis 
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écrit  en  cet  endroit  n'est  pas  une  incorrection  ou  une  nOgli- 
gencc  de  copiste ,  il  est  au  moins  certain  qu'il  ne  représente 
pas  l'orthographe  ordinaire  du  nom  de  Boulogne  dans  les 
passages  cités,  puisque  le  rédacteur  avait  déjà  écrit  correcte- 
ment dans  un  autre  endroit  :  Machiitden  Boloniensis  avitam 
Godefridi  de  Boilon ,  et  un  peu  après  :  sanctam  Ydam  Bo- 

noniensem  comiiissam,  matreni  Godcfi  idi  de  Boilon et 

Eîistacii ,  cornitis  Bononiensis;  c'est-à-dire  trois  fois  Bolo- 
niensis ou  Bononiensis ,  contre  une  fois  Boilonicnsis.  l\lais, 
d'ailleurs,  en  admettant  l'orthographe  Boiloniensis,  ce  serait 
Godcfridus  de  Boilonia  qu'on  eût  ccrii  pour  signifier  Go- 
defroy  de  Boulogne,  et  nullement  Godefridus  de  Boilon.   » 

Mg'.  De  Ram  n'ayant  pas  présenté  de  nouvelle  observation, 
M.  l'abbé  Ilaigneré  reprend  la  discussion  au  point  où  il  l'avait 
laissée ,  demandant  maintenant  quel  est  le  premier  écrivain 
qui  ait  affirmé  la  naissance  de  Godefroy  de  Bouillon  à  Bou- 
logne. Il  trouve  le  nom  de  Guillaume  de  Tyr.  Guillaume  de 
Tyr,  dont  M.  Haigneré  regrette  que  Mg"".  De  Ram  ait  été  jus- 
qu'ici le  premier  à  récuser  l'autorité ,  s'exprime  ainsi  dans 
son  livre  qu'il  tern)ina  en  118/i,  c'est-à-dire  près  de  cent  ans 
avant  l'apparition  de  la  généalogie  précédente  :  Orixtndus  fuit 
de  regno  Francorum,  de  Rcmensi  provincia ,  civitate  Bolo- 
niensi:  Godefroy  est  natif  du  royaume  des  Francs,  de  la  pro- 
vince de  Reims,  de  la  cité  de  Boulogne. 

Je  sais,  ajoute  M.  l'abbé  Haigneré,  que  Monseigneur  a 
contesté  la  valeur  de  ce  texte ,  et  qu'il  a  dit  dans  sa  notice 
qu'oriimdits  n'est  point  latin  dans  le  sens  de  natif,  de  né  à, 
mais  qu'il  faut  le  traduire  par  originaire ,  ce  qui  est  très- 
vague  et  peut  ne  désigner  que  la  résidence  habituelle  des  pa- 
rents. Mais,  sur  ce  point,  M.  Barbe  a  répondu,  dans  son  livre 
déjà  cité  ,  ce  que  voici  (page  31)  : 

u  M.   De  Ram    es'aie  d'abord  d'atténuer  la   portée  du 
texte  de  Guillaume  de  Tyr,  en  faisant  observer,  d'après  un 
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lexicographe  estimé ,  Facciolati ,  qu'il  y  a  quelque  différence 
de  signification  entre  le  mot  oriundus  et  les  mots  ortus  ou 
natus.  Nous  ne  l'ignorons  pas  ;  mais ,  pourquoi  M.  De  Ram 
n'a-l-il  pas  lu  jusqu'au  bout  l'article  de  Facciolati?  Il  y  aurait 
vu  que  souvent  le  mot  oriundus  s'emploie  indifféremment 
pour  omis  ou  nams ,  et  l'auteur  en  cite  plusieurs  exemples, 
dont  un  de  Cicéron  :  M.  De  Ram  n'est  donc  pas  exact  lors- 
qu'il dit  que  si  Guillaume  de  Tyr  eût  connu  d'une  manière 
certaine  le  lieu  de  naissance  de  Godefroy,  il  n'aurait  pas  em- 
ployé le  mot  oriundus,  mais  bien  certainement  le  mot  ortus, 
[iu'isqu'oriundus  se  prend  fréquemment  dans  le  sens  à'ortus.  » 

Il  y  a,  dit  encore  M.  l'abbé  Haigneré,  beaucoup  d'exem- 
ples de  ce  genre  dans  les  auteurs  du  moyen-âge,  et  il  cite  la 
note  suivante  de  M.  l'abbé  Barbe  (page  32)  : 

«  Je  trouve  dans  la  Chronique  de  Lambert  d'Ardres,  écri- 
vain du  même  siècle,  que  Guillaume  de  Tyr ,  au  sujet  de 
Herred,  la  première  souche  des  sires  d'Ardres:  Herredum 
de  Furnis  oriundîim,..  pro  certo  asserimus. 

«  L'épitaphe  d'Iperius  (Jean  d'Ypres),  ainsi  nommé  de 
son  pays  natal,  est  conçue  en  ces  termes  :  Hicjacet  piœ  me- 
moriœ  Johajines  oriundus  de  Ypra ,  quondam  abbas  hujus 
monasterii. 

«  Les  éditeurs  du  Coutumier  de  Picardie  en  1726,  à 
propos  d'un  manuscrit  du  P.  Le  Quien,  dominicain  ,  conte- 
nant un  abrégé  de  l'Histoire  de  Boidogne-sur-Mer  qu'on 
voulait  joindre  à  la  Coutume  du  Botdonnais ,  font  la  réflexion 
suivante  :  «  On  ne  pouvait  pas  trouver  un  meilleur  auteur  que 
lui  pour  cette  histoire,  parce  qu'il  est  originaire  de  la  ville  de 
Boulogne  ,  et  parfaitement  bien  instruit  des  antiquités  de  cette 
province.  Le  P.  Le  Quien  était  né  à  Boulogne  en  1661.    » 

II  y  a ,  continue  M.  l'abbé  Haigneré ,  un  autre  texte  de 
Guillaume  de  Tyr,  qui  n'est  pas  moins  favorable  à  la  cause 
boulonnaise  :  c'est  celui  qui  concerne  Baudouin ,  au  Hvre  X  , 
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ainsi  conçu  :  De  semcntiva  autcin  cjiis  sccundum  carnem 
origine,  et  de  progenilorum  exceUentia  vel  nativKalis  loco , 
non  muUum  necessariwn  est  repetiios  edere  tracialus;  nam 
dmn  supcrius  domini  ducis  gesta  conscribcremm ,  suffiacntei- 
de  illa  gucc  commtinis  estambobus,  cdisseruimus  ingenuuatc  ; 
ce  que  M.  l'abbé  Barbe  traduit  de  la  manière  suivante  :  «  Il 
serait  inutile  de  répéter,  sur  l'origine  terrestre  de  Baudouin, 
sur  l'illustration  de  ses  excellents  parents  et  le  lieu  de  sa 
naissance,  ce  que  nous  avons  déjà  dit  avec  une  étendue  sulTi- 
sante  ,  à  l'occasion  de  son  frère  Godcfroy ,  sur  ce  point  qui 
leur  est  commun  à  tous  les  deux.  »  Ici  encore,  ajoute  M.  Hai- 
gneré,  Mg'.  De  Ram  a  eu  une  objection  à  faire  :  «  Si  Guillaume 
de  Tyr  emploie  l'expression  nativitatis  loco  ,  ce  n'est  qu'en 
rapport  avec  l'extraction  et  la  haute  naissance  de  Baudouin  , 
fils  du  comte  de  Boulogne ,  comme  Godefroy.  Le  nativitatis 
loco  se  réfère  à  la  progenitorum  exceUentia ,  à  l'illustration, 
au  rang  et  à  l'origine  des  parents,  sans  qu'on  ait  eu  l'intention 
de  déterminer  le  lieu  de  naissance  de  leurs  enfants.  Peu  im- 
porte, réplique  M.  Barbe,  que  Guillaume  de  ïyr  ait  eu  prin- 
cipalement en  vue  de  faire  ressortir  la  noblesse  d'extraction 
de  Godefroy  et  de  son  frère  Baudouin  :  je  vous  l'accorde  sans 
difficulté;  mais  à  cette  occasion  il  a  écrit  nativitatis  loco:  or, 
nativitatis  loco  ne  signifie  pas  autre  chose  que  le  lieu  de  la 
naissance ,  et  il  est  de  fait  qu'à  l'endroit  auquel  il  renvoie  le 
lecteur ,  il  n'a  pas  nommé  d'autre  lieu  que  Boulogne-sur- 
Mer.  Ce  n'est  pas  sérieusement  qu'on  peut  soutenir  qu'il  ne 
s'agit  en  cet  endroit  que  du  lieu  de  naissance  des  parents. 
Qu'importerait,  en  effet,  le  lieu  natal  du  père  s'il  n'était  pas 
celui  des  fils?  C'est  uniquement  par  considération  pour  les 
deux  rois  de  Jérusalem  qu'il  est  fait  mention  de  leur  père  et 
de  leur  mère.  Qui  croira  que  rhisloricii.ait  voulu  faire  con- 
naître le  lieu  de  naissance  du  père  sans  faire  connaître  celui 
des  deux  princes  ses  fils?  Il  suffit,  d'ailleurs,  d'interpréter 
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grauimalicalement  la  phrase  pour  en  saisir  immédialemenl  le 
sens.  En  voici  la  construction  : 

«  De  semefuiva  autem  ejus  secundum  carnem  origine,  et 
de  progeniiorum  (ejus)  exceUentia,  vel(ejus)  noJLiviialis 
Loco,  etc.   » 

M.  Haigneré  demande  ensuite  à  Mg"".  De  Ram  à  quel  des- 
sein il  a  refait  sur  ce  point  la  traduction  de  M.  l'abbé  £arbe, 
pour  substituer  aux  mots  sa  naissance  ceux  de  Leur  naissance, 
tandis  que  M.  Guizot  a  traduit,  comme  M.  Barbe,  sa  nais- 
sance ?  A  cette  question ,  Mg^  De  Ram  répond  que  dans  sa 
citation  le  mot  leur  est  en  italique,  ce  qui  indique  une  cor- 
rection faite  par  lui  dans  le  texte  de  M.  Guizot.  M.  Haigneré 
se  déclare  satisfait  de  cette  explication. 

Cet  incident  vidé ,  M.  l'abbé  Haigneré  reprend  le  fil  de  la 
discussion.  Il  prie  l'assemblée  de  comparer  ces  deux  auto- 
rités si  différentes  de  valeur:  d'un  côié,  une  généalogie  inter- 
polée ;  car,  dit-il,  elle  existait  sous  une  forme  moins  étendue 
du  temps  de  Godefroy ,  sans  qu'on  y  lût  la  phrase  relative  à 
Baisy  ;  de  l'autre,  le  prince  des  historiens  des  croisades, 
comme  l'appelle  M.  Guizot,  Guillaume  de  Tyr,  un  homme 
qui  avait  pu  connaître  le  frère  de  Godefroy,  et  qui  fut  presque 
son  contemporain  ! 

Mg"".  De  Ram  soulève  plusieurs  objections  à  cet  endroit 
de  la  dissertation  de  M.  Haigneré.  H  dit  qu'il  est  impossible 
de  prouver  que  la  généalogie  soit  interpolée.  M.  Haigueré 
répond  que  la  généalogie  du  manuscrit  de  Liège  n'est ,  au 
fond ,  qu'une  reproduction  de  la  généalogie  Caroline  ,  dont 
M.  Pertz  a  publié  le  texte  dans  ses  Monumenia  Germanica 
historica,  t.  IX,  p.  299;  que  celte  première  généalogie 
très-courte ,  où  l'on  ne  parle  point  du  heu  de  naissance  de 
Godefroy  ,  date  de  1095 ,  et  qu'il  en  a  été  fait  des  éditions 
considérablement  revues  el  augmentées,  jusqu'à  1270,  où, 
pour  la  première  fois ,  on  y  lit  :  JSaii  et  nutriti  siuit  apud 
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Baïsiîi.  RIg'.  De  Ram  récuse  ce  fait.  Alors,  M.  Ilaigneré  le 
prie  d'en  prendre  la  preuve,  3^  partie,  ch.  I ,  des  Nouveaux 
éclaircissements  de  M.  l'abbé  Barbe,  où,  dit-il.  Monseigneur 
verra  qge,  dans  un  de  ses  ouvrages,  il  a  lui-même  signalé  dans 
ce.  document  beaucoup  d'erreurs,  Mg".  De  llam  expose 
alors  qu'il  ne  s'est  pas  occupé ,  depuis  trois  ans ,  de  la  ques- 
tion du  lieu  de  naissance  de  Godefroy,  qu'il  ne  peut  se  rap- 
peler s'il  a  signalé,  dans  ses  Recherches  sur  Les  comtes  de 
Lomain,  des  erreurs  qui  se  rencontreraient  dans  la  généa- 
logie en  question.  iM.  l'abbé  Haigneré  réplique  que  le  fait  est 
consigné  dans  les  Nouveaux  éclair cissemcni s  de  M.  Barbe , 
dont  il  a  un  exemplaire  sous  les  yeux. 

M.  le  comte  d'Héricourt  demande  à  cet  instant  la  parole  ; 
il  prie  M.  le  Président  de  ne  point  permettre  que  la  discus- 
sion soit  ainsi  hachée  jiar  une  série  d'interruptions  et  de 
répliques,  et  insiste  pour  qu'il  soit  loisible  à  M.  l'abbé  Hai- 
gneré d'établir,  sans  encombre  et  jusqu'au  bout,  la  thèse  dont 
il  s'est  constitué  l'avocat. 

M.  le  Président  dit  que  M.  l'abbé  Haigneré ,  voulant  bien 
accepter  la  discussion  dans  cette  forme,  il  n'y  a  pas  lieu  d'in- 
tervenir. La  parole  reste  à  M.  l'abbé  Haigneré.  D'un  côté 
donc,  dit-il,  c'est  une  géné;dogie  de  1270,  œuvre  obscure, 
sans  publicité;  de  l'autre,  Guillaume  de  Tyr,  historien  dont 
nul  ne  contestera  l'autorité. 

Mg"".  De  Ram  conteste  l'autorité  de  Guillaume  de  Tyr , 
dans  lequel,  dit-il,  on  a  signalé  beaucoup  d'erreurs.  Il  cite, 
entr'autres,  l'erreur  commise,  suivant  lui,  par  cet  hislorien,  au 
sujet  d'un  quatrième  fils  du  comte  Euslache  de  Boulogne  ,  et 
demande  que  M.  l'abbé  Haigneré  expose  sa  pensée  sur  ce  point. 

W.  l'abbé  Haigneré  répond  par  la  citation  suivante  de 
M.  l'abbé  Barbe  : 

('.  On  a  néanmoins  imputé  quckpies  inoxacliludes  à  Guil- 
laume de  Tyr:  par  exemple,  d'avoir  doniié  à  Godefroy  un 
troisième  frère,  du  nom  de  Guillaume,  qui  serait  resté  à  la 
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maison  pendant  la  croisade,  tertio  domi  rémanente,  mais  dont 
il  n'est  fait  mention  dans  aucun  autre  écrit  de  ce  temps-là. 
Quoi  qu'il  en  soit  là-dessus  ,  l'archevêque  de  Tyr  n'est  pas  le 
seul  auteur  du  siècle  auquel  on  ait  cru  pouvoir  reprocher  une 
erreur  de  celte  nature.  Un  contemporain  ,  qui  écrivait  dans 
un  pays  peu  éloigné  de  Boulogne,  Orderic  Vital  {Histoire  de 
Normandie,  IV),  donne  à  Godefroy  de  Bouillon  une  sœur, 
qu'on  trouve  nommée,  dans  des  écrivains  postérieurs,  Praxède 
ou  Adélaïde ,  mais  dont  les  autres  contemporains  ne  parlent 
pas.  Je  sais  que  des  auteurs  graves  ont  cru  que  Guillaume  de 
Tyr  avait  pu  se  tromper  sur  le  point  en  question  ;  j'admets 
une  erreur  possible,  mais  non  pas  évidente,  car  l'assertion  de 
l'archevêque  de  Tyr  a  été  reproduite  par  diverses  autorités, 
dont  plusieurs  sont  loin  d'être  à  dédaigner.  »  M.  Barbe  cite 
en  outre  divers  auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  Guillaume ,  et 
entr'autres  une  généalogie  du  XIIP.  siècle  qui  est  dans  le 
Spîcilége  (  II,  693  ). 

Cet  incident  terminé,  M.  l'abbé  Haigneré  reprend  la  suite 
de  son  exposé  général  des  preuves  boulonnaises  : 

«  Je  suis  ,  dit-il ,  dans  une  position  qui  ne  laisse  pas  que 
d'avoir  de  grandes  difficultés.  Au  point  où  en  est  arrivée  la 
controverse»  il  faut  que  je  reprenne  maintenant  par  le  détail 
l'histoire  du  comte  Eustache  et  de  la  comtesse  Ide,  cjui  ont 
donné  le  jour  à  Godefroy  et  à  ses  frères. 

«  Je  réclame  l'indulgence  de  l'Assemblée. 

«  Le  comte  Eustache  de  Boulogne ,  après  son  retour  de 
Rome ,  où  il  était  allé  reconduire  le  pape  Victor  II,  à  l'issue 
du  concile  de  Cologne,  revint  par  Bouillon  où  il  demanda  et 
obtint  en  mariage  la  fille  du  duc  de  Lorraine,  Godefroy-le- 
Barbu.  L'histoire  ne  dit  point  quelle  route  suivit  Eustache  en 
revenant  de  Bouillon  à  Boulogne  ;  mais  ce  qui  est  certain  , 
c'est  que  l'union  des  deux  époux  ne  se  fit  point  à  Cambrai, 
comme  l'a  cru  le  Père  Malbrancq,  mais  à  Boulogne.  » 

Mg'".  De  Ram  demande  quel  est  l'auteur  qui  place  le  ma- 
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liage  à  Boulogne.  W.  Haigneré  répond  que  c'est  le  moine 
(lu  Wast ,  auteur  de  la  Vie  de  sainie  Ide ,  qui  raconte  les 
solennités  du  mariage  fait  à  Boulogne  :  la  ville  entière  s'élant 
rendue  au-devant  du  comte  pour  le  recevoir  avec  honneur,  etc. 

Mg'.  De  Ram  révoqueen  doute  l'autorité  du  moine  du  Wast, 
dont  le  travail  n'est  qu'une  légende  poétique  faite  pour  être 
une  lecture  de  piété  ;  d'ailleurs,  il  n'est  pas  contemporain. 

M.  l'abbé  Haigneré  répond  que  cette  Vie  de  sainie  Ide  a 
été  regardée  comme  authentique  par  Ilenschenius. 

Mg'.  De  Ram  refuse  d'admettre  celle  assertion,  dans  la- 
quelle persiste  M.  l'abbé  Haigneré,  confiant,  dit-il,  en  sa 
mémoire  sur  ce  point.  D'ailleurs,  ajoute  M.  Haigneré,  les 
Bénédictins,  auteurs  de  Y  Histoire  Litiéraire  de  France,  et  D. 
Brial,  au  tome  XIV  du  Recueil  des  historiens  des  Gaules , 
sont  aussi  d'avis  que  l'œuvre  du  moine  du  Wast  a  été  com- 
posée vers  1130;  ils  disent  que  c'est  un  document  aulhen- 
lique ,  auquel  ils  attachent  une  valeur  incontestable.  On  ne 
saurait  s'inscrire  en  faux  contre  le  jugement  des  hommes 
dont  le  nom  fait  loi  en  histoire.  C'est  une  œuvre  de  piété , 
continue  M.  l'abbé  Haigneré  ,  est-ce  une  raison  pour  que  ce 
soit  une  œuvre  d'imagination  ?  Monseigneur  ne  croit-il  pas 
à  la  valeur  historique  des  légendes  que  chaque  jour  il  lit 
dans  son  bréviaire?  N'est-ce  pas,  au  contraire,  la  substance 
la  plus  pure  des  plus  vrais  récits  historiques?  Mais,  sur  tous 
ces  points,  M.  Barbe  a  déjà  répondu  depuis  deux  ans  à 
Mg'.  De  Ram,  dans  ses  Nouveaux  éclaircissements ,  pubUés  à 
Boulogne  en  1858.  Pourquoi  reproduire  ici  ces  arguments 
qui  ont  élé  l'objet  d'une  sérieuse  discussion,  consignée  tout 
entière  dans  une  brochure  de  136  pages? 

Mg"".  De  Ram  regrette  de  n'avoir  pas  lu  l'ouvrage  de 
M.  Barbe.  M.  Haigneré  s'empresse,  au  nom  de  ce  dernier, 
de  lui  en  offrir  un  exemplaire,  et  continue  ainsi  : 

a  Dans  ce  travail  de  M.  Barbe ,  vous  trouverez ,  Monsei- 

8 


114      CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

gneur ,  de  nouveaux  arguments  qui  font  crouler  par  la  base 
les  prétenlions  de  la  Belgique.  Vous  verrez  que  la  vie  entière 
du  comte  de  Boulogne  se  passe  dans  son  comté  ;  que  tous  les 
documents  historiques  où  il  est  parlé  de  lui,  toutes  les  chartes 
où  son   nom  se  trouve  consigné,  démontrent  sa  présence 
continuelle  dans  le  Boulonnais,  à  l'exclusion  de  tout  autre 
pays ,  notamment  de  Baisy.    Vous  y  verrez  qu'il  en  est  de 
même  de  la  comtesse  Ide,  sa  femme,  dont  aucun  document 
ne  signale  la  présence  en  Belgique,  si  ce  n'est  une  fois,  après 
la  mort  de  son  mari ,  pour  y  vendre  les  biens  patrimoniaux 
qu'elle  y  possédait.  C'est  à  Boulogne  qu'elle  reçoit ,  à  diffé- 
rents intervalles,  plusieurs  lettres  de  saint  Anselme,  son  di- 
recteur ;  c'est  dans  le  Boulonnais  qu'elle  fonde  le  monastère 
de  La  Capelle,  au  terroir  de  IMarck,  en  Calaisis,  et  le  prieuré 
du  Wast;  qu'elle  reconstruit,  en  llO^i,  l'église-cathédrale  ; 
qu'elle  répand  ses  bienfaits  sur  l'abbaye  de  St. -Berlin  ;  c'est 
dans  l'abbaye  de  La  Capelie  qu'elle  termine  ses  jours;  c'est 
au  Wast  qu'elle  veut  être  inhumée,  et  où  ses  reliques,  qui 
sont  aujourd'hui  à  Bayeux,  reposèrent  jusqu'en  1G68. 

((  En  Belgique ,  quand  ses  fds  Godefroy  et  Baudouin , 
parlant  pour  la  croisade,  vendent  leurs  biens  au  proOt  de 
diverses  fondations  religieuses ,  ils  sont  obligés  de  la  faire 
venir  de  Boulogne ,  pour  ratifier  leurs  actes ,  comme  on  le 
voit  dans  la  Chronique  d'Afflighem. 

«  Tout  cela  peut-il  concorder  avec  les  traditions  belges  ? 
Comment  le  comte  de  Boulogne ,  qui  tenait  une  cour  magni- 
fique dont  on  voit  la  description  dans  la  Vie  de  sainte  Gode- 
liève,  en  aurait-il  laissé  enfouir  à  Baisy  le  plus  bel  ornement  ? 
Et  si,  par  un  caprice  particulier  ,  la  comtesse  Ide  avait  aimé 
ce  village,  situé  si  loin  des  domaines  de  son  époux,  au  point 
d'y  vouloir  passer  les  premières  années  de  son  mariage , 
comment,  libre  d'elle-même,  aprèsqiie  le  comte  Euslache  III, 
son  fils,  fui  revenu  de  la  croisade,  en  1100,  n'esl-elle  pas 
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allée  finir  ses  jours  dans  ce  Baisy  si  cher  ,  où  elle  aurait  re- 
trouvé les  souvenirs  les  plus  doux  à  la  femme ,  ceux  de  la 
maternité ,  ceux  des  premières  années  de  sa  féconde  union  ? 

«  Mais  il  y  a  une  autre  raison  ,  Messieurs,  pour  prouver 
qu'elle  n'a  jamais  pu  résider  à  Baisy  à  l'époque  de  la  nais- 
sance de  ses  fils  :  c'est  que  son  père ,  dépouillé  du  duché 
de  Lorraine,  en  1068,  par  Henri  Fil,  n'avait  plus  aucune 
autorité  dans  le  pays;  c'est  qu'il  n'y  résidait  même  pas, 
étant  allé  en  Italie,  dès  1053,  où  il  épousa  Béalrix,  veuve  du 
marquis  de  Toscane,  mère  de  la  célèbre  Maihilde.  » 

Mg'.  Ue  Ram  avoue  ces  faits ,  mais  il  parle  de  fondations 
faites  par  la  comtesse  Ide  en  Belgique ,  de  la  vente  que  Go- 
defroy  a  faite  de  ses  biens  de  Stenay,  de  Verdun,  pour  aller 
à  la  croisade,  etc.. 

M.  Haigneré  ne  nie  point  ces  donations,  mais  il  fait  re- 
marquer qu'elles  sont  toutes  postéiicurcs  à  la  mort  du  comte 
Eustache  II,  c'est-à-dire  à  l'an  1093,  et  antérieures  à  l'an 
1100,  et  il  ne  voit  pas  ce  qu'on  en  pourrait  tirer  pour  prouver 
la  présence  de  sainte  Ide  en  Belgique  à  l'époque  de  la  nais- 
sance de  ses  fils.  Puis  il  demande  la  permission  de  conclure. 

«  Messieurs,  dit-il,  je  crains  de  vous  avoir  fatigués  en  pro- 
longeant avec  si  peu  de  mesure  la  thèse  que  je  me  suis  ef- 
forcé de  soutenir.  Ne  vous  en  étonnez  pas  cependant.  La 
question  est  boulonnaise ,  sans  doute  ,  mais  plus  que  cela , 
elle  est  française,  et  à  ce  titre  elle  intéresse  tous  les  citoyens 
de  notre  grand  empire.  Les  croisades  aussi ,  ces  magnifiques 
expéditions  auxquelles  tout  le  monde  aujourd'hui  rend  justice, 
et  qui  ont  sauvé  l'Europe  de  la  barbarie  musulmane  ;  les 
croisades  sont  françaises.  Sera-t-il  dit  que  leur  premier  chef, 
celui  en  qui,  pour  ainsi  dire,  elles  se  personnifient,  perdra 
sa  qualité  de  français?  Je  suis  heureux  de  dire  avec  M.  le 
comte  d'Héricourt  que  ,  même  né  à  Baisy ,  Godefroy  serait 
encore  français ,  puisqu'il  appartiendrait  à  un   pays  où  se 


116      CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

parle  noire  langue ,  et  dont  les  aspirations  et  les  sympathies , 
je  le  sais,  sont  toutes  françaises;  mais  iorsqu'ici  je  dis  : 
perdra-t-ii  sa  qualité  de  français ,  j'entends  français  dans  le 
sens  géographique.  Sera-t-il  jamais  prouvé  que  le  comte 
de  Boulogne,  Eustachell,  ce  prince  si  aclifet  si  entreprenant, 
qui  guerroya  avec  Guillaume -le-Conquérant  contre  Harold,  et 
qui  ensuite,  se  prenant  de  querelle  avec  Guillaume  lui-même, 
osa  braver  sa  puissance  et  mesurer  ses  armes  avec  celles  du 
vainqueur, ait,  parce  que  sa  femme  avait  une  terre  à  Baisy, 
laissé,  pendant  toute  la  jeunesse  de  ses  fds,  l'administration 
de  son  comté ,  pour  aller  résider ,  à  la  manière  d'un  roi  fai- 
néant, dans  un  village  Brabançon  ?  Sera-t-il  jamais  admis 
qu'il  ait  exposé  ainsi  aux  mains  de  ses  plus  mortels  ennemis 
les  fruits  de  son  mariage,  l'espoir  de  sa  race  et  celle  de  sa 
dynastie  ?  Sera-t-il  jamais  croyable  que  la  comtesse  Ide  ait 
affectionné  Baisy  au  point  d'y  vouloir  à  toute  force  résider 
pendant  son  mariage  ;  et  qu'aussitôt  après  la  mort  de  son 
époux  ,  elle  se  soit  empressée  de  vendre  cet  alleu  si  cher,  et 
ji'ait  même  point  désiré,  sentiment  pourtant  bien  naturel,  que 
sa  mortelle  dépouille  y  reposât?  Non,  Messieurs,  tout  cela 
n'est  pas  possible  ;  tout  cela  ne  s'explique  point. 

«  Godefroy  de  Bouillon  est  français  par  sa  naissance,  et 
c'est  de  lui  que  la  France  a  si  bien  appris  le  chemin  de  Jé- 
rusalem ;  c'est  encore  à  sa  suite  et  pour  une  cause  semblable 
que  nos  soldats  cheminent  aujourd'hui  sur  ces  roules  de 
l'Orient  qu'il  a  si  heureusement  ouvertes  ;  mais  s'il  est  fran- 
çais par  sa  naissance,  il  est  belge  par  sa  vie,  il  est  citoyen 
de  l'Europe  entière  par  ses  exploits  en  Terre-Sainte;  c'est  un 
héros  qui  appartient  à  tous.  Aucun  peuple  ne  doit  chercher 
à  se  l'approprier  tout  entier ,  il  est  assez  grand  pour  faire 
l'orgueil  de  plusieurs.  » 

M  g'.  De  Ram  prend  la  parole  pour  revendiquer  en  faveur 
de  la  Belgique  une  grande  part  dans  l'histoire  de  la  croisade. 
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C'est  en  Belgique,  dit-il,  que  Godefroy  de  Bouillon  a  réuni 
les  douze  premiers  croisés  et  c'est  encore  ce  pays  quia  fourni 
à  la  première  croisade  et  aux  suivantes  un  grand  nombre  de 
chefs  et  de  soldats.  La  France  est  assez  riche  d'illustrations, 
continue-t-il  :  qu'on  nous  laisse  nos  hommes  célèbres,  Char- 
lomagne,  Godefroy  de  Bouillon  et  autres.  La  tradition  belge  est 
perpétuelle  sur  le  lieu  de  naissance  de  Godefroy  de  Bouillon, 
c'est  un  argument  dont  on  ne  peut  détruire  la  valeur. 

M.  Haigneré  réplique  que  la  tradition  française  ou  bou- 
lonnaise  n'est  pas  moins  perpétuelle.  Tous  les  historiens  de 
Boulogne  depuis  le  XVr.  siècle  jusqu'à  nos  jours,  ont  té- 
moigné de  la  conviction  où  l'on  a  toujours  été  dans  cette 
ville  que  Godefroy  do  Bouillon  y  était  né.  Si  le  Boulonnais, 
ravagé  par  les  guerres,  n'a  plus  de  chroniques  anciennes,  il 
en  a  certainement  eu  comme  les  autres  contrées  et  on  ne 
peut  tirer  d'argument  de  ce  que  ces  chroniques  n'existent 
plus.  Mais  il  y  a  un  document  dont  on  ne  pourra  jamais  dé- 
truire la  valeur  iiistorique,  c'est  la  traduction  française  de 
Guillaume  de  ïyr,  faite  au  XIII*.  siècle,  et  dont  les  copies 
multipliées  sans  nombre  au  moyen-âge  étaient  lues  avec 
avidité  dans  les  veillées  des  châteaux ,  dans  les  monas- 
tères, par  toute  la  France  et  la  Belgique.  On  y  lit,  avec  toutes 
les  variantes  d'orthographe  que  comportent  les  mouvements 
delà  langue:  «  Il  fu  nez  cl  règne  de  France  à  Boulongnesur 
«  la  mer,  qui  fu  jadis  citez,  or  est  chasliaux  en  l'eveschié  de 
«  Téroanne.  »  Eh  bien  !  ce  texte  sonne  comme  une  cloche 
la  tradition  boulonnaise  dans  tout  le  pays,  et  vient  suppléer  à 
la  perte  de  documents  locaux.  Il  est  bon  de  remarquer,  en 
outre,  combien  le  traducteur  est  au  courant  de  l'histoire  de 
Boulogne,  puisque',  commentant  le  texte  de  Guillaume  de 
Tyr  où  on  lit  civitate  Boloniemi ,  il  se  rappelle  que  Bou- 
logne n'est  plus  cité,  mais  est  maintenant  cliâieau,  castrum, 
sans  évêché,  dans  le  diocèse  de  Thérouanne. 
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Donc,  à  l'aide  de  ce  document,  on  peut  conclure  à  la 
perpétuité  de  la  tradition  de  Boulogne  depuis  1184,  comme 
Mg'.  De  Ram  conclut  à  la  perpétuité  de  la  tradition  belge 
depuis  1270. 

Les  deux  traditions  sont  en  concurrence  :  il  faut  les  peser 
et  les  juger  à  l'aide  des  textes  antérieurs. 

M.  l'abbé  Haigneré,  ayant  ainsi  terminé  l'exposé  de  ses 
convictions,  M.  le  Président  demande  si  personne  ne  désire 
plus  prendre  la  parole  sur  ce  sujet.  Nul  dans  l'assemblée 
ne  se  levant,  M.  le  Président  déclare  la  séance  levée. 

Le  Secrétaire , 

M''.  De  Queux  de  Saint-Hilaire. 


VISITE   A  L'ÉGLISE    SAIXT-ÉlOl   DE  DUNKERQUE. 

Présidence   de  M.  de  C  ai  mont  ,   directeur  de    la  Société  française 
d'archéologie. 

A  une  heure ,  les  membres  du  Congrès,  ayant  à  leur  tête 
M.  de  Caumont ,  sont  entrés  dans  l'église  de  St.-Éloi  où  ils 
ont  été  reçus  par  M.  le  Curé  et  par  une  députation  des  membres 
de  la  Fabrique.  M.  l'abbé  Van  Drivai ,  professeur  d'archéo- 
logie au  séminaire  d'Arras ,  a  été  chargé  de  résumer  les 
observations  faites  pendant  cette  visite  ;  il  a  présenté  le 
rapport  suivant  : 

Ce  n'est  pas  ma  faute  si  ce  qui  ne  devait  être  qu'un  simple 
rapport  va  prendre  la  forme  et  les  dimensions  d'une  disser- 
tation sur  l'art  chrétien;  la  faute  en  est,  si  faute  il  y  a,  aux 
honorables  et  très-savants  archéologues  étrangers  et  français 
qui  se  trouvaient  dans  la  réunion  dont  je  suis  chargé  de  vous 
rendre  compte.  Nous  sommes  allés  hier  à  l'église  de   St.- 
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Éloi  pour  visiter  ce  monument  et  apprécier  les  restaurations 
dont  il  est  en  ce  moment  l'objet  ;  et  voilà  qu'au  lieu  d'une 
simple  visite ,  nous  assistons  à  une  véritable  séance  où  les 
questions  les  plus  liaulcs  sont  abordées  et  savamment  traitées. 
Assurément  je  me  reprocherais  de  ne  point  consigner  ici, 
avec  toute  la  fidélité  possible,  les  idées  lumineuses,  les  doc- 
trines fécondes  qui  ont  clé  produites  et  examinées  dans  cette 
belle  réunion.  C'est  en  faveur  de  ces  idées,  qu'à  mon  sens  il 
importe  de  proclamer  hautement,  parce  qu'elles  peuvent 
avoir  une  grande  influence  sur  la  direction  des  éludes  et  des 
restaurations  de  nos  monuments ,  que  je  réclame  voire  in- 
dulgence pour  ce  qu'il  y  a  d'insolite  et  de  peu  conforme  aux 
règles  ordinaires  dans  la  rédaction  de  ce  rapport. 

L'église  St.-Éloi ,  dans  son  état  actuel,  date  de  la  seconde 
moitié  du  XVI*.  siècle.  C'est  un  monument  de  l'architecture 
ogivale  dans  sa  période  extrême;  les  chapiteaux  ont  disparu  , 
les colonnettes  sont  transformées  en  simples  moulures;  c'est, 
en  un  mot,  le  shlc  bien  connu  de  la  cathédrale  d'Orléans. 

La  restauration  de  cette  église  est  en  voie  d'exécution ,  et 
elle  s'accomplit  avec  un  goût  remarquable  et  un  zèle  édi- 
fiant. Mais  ici  même  se  présente  une  difTiculié ,  et  bientôt, 
oubliant  un  moment  l'église  qu'il  s'agit  d'embellir  et  de 
meubler  d'une  manière  convenable,  ou  plutôt  à  l'occasion  de 
cet  ameublement ,  les  membres  du  Congrès  se  demandèrent 
d'après  quels  principes  en  doit  se  conduire  quand  il  se  pré- 
sente une  question  analogue  à  celle-ci.  En  d'autres  termes, 
étant  donné  un  monument  d'une  époque  quelconque,  faut-il 
de  toute  nécessité  faire  correspondre  le  mobilier  et  les  orne- 
ments intérieurs  avec  le  style  et  le  genre  de  l'édifice  lui- 
même?  Cette  correspondance  et  cet  accord  doivent  ils  être 
tellement  recherchés  que  l'on  aille  même  jusqu'à  reproduire 
à  l'intérieur  le  style  de  décadence  dans  lequel  le  monument 
serait  construit?  En  d'autres  tcrnus,  esl-il  absolument  né- 
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cessaire  que  tout  soit  uniforme  et  de  même  style  dans  une 
église ,  et  l'harmonie  consiste-t-elle  en  ce  que  le  monument 
semble  construit  tout  d'une  fois  et  comme  moulé  d'un  seul  jet  ? 

Des  questions  accessoires  et  inhérentes  à  celles-ci  se  trou- 
vèrent traitées,  en  même  temps,  dans  une  sérieuse  dissertation 
à  laquelle  prirent  part  les  membres  du  Congrès  présents  à 
cette  visite,  et  tout  particulièrement  le  très-honorable  M.  Rei- 
chenspcrger,  de  Cologne,  M.  le  comte  de  Ripalda  et  notre 
savant  et  zélé  directeur ,  M.  de  Caumont.  Ce  sont  les  idées 
émises  dans  cette  dissertation  que  je  vais  d'abord  m'efforcer 
de  reproduire. 

L'art  du  moyen-âge  se  distingue,  si  l'on  peut  ainsi  s'ex- 
primer, par  un  sentiment  profond  de  vitalité  intérieure.  C'est 
de  cet  intérieur,  et  comme  du  fond  même  de  chaqne  objet, 
que  rejaillit  sur  l'extérieur  le  reflet  et  comme  l'image  fidèle 
de  cette  vie  intime.  C'est  une  des  formes  de  la  beauté  de 
l'église ,  beauté  toute  fondamentale  et  vraie  :  Omnis  gloria 
ejus  fdiœ  régis  ab  intàs.  Aussi,  au  moyen-âge,  cette  vie 
intérieure  est-elle  si  abondante  qu'elle  s'empare  tout  d'abord 
du  spectateur  de  l'œuvre  d'art  où  elle  est  comme  localisée. 
Alors  il  se  produit  un  phénomène,  étrange  en  apparence, 
mais  en  réalité  bien  conforme  à  la  raison.  Les  formes  exté- 
rieures disparaissent  en  quelque  sorte,  tant  est  vive  et  directe 
la  communication  qui  se  fait  de  l'esprit  h  l'esprit.  Celte  statue 
est  trop  longue,  c'est  vrai;  elle  est  trop  maigre,  c'est  encore 
vrai;  elle  a  des  défauts  dans  plusieurs  de  ses  parties,  je  vous 
l'accorde.  El  pourtant  qu'elle  est  belle,  qu'elle  est  expressive  ! 
Comme  elle  prie  bien  ,  comme  elle  adore  bien ,  comme  elle 
resplendit  du  feu  sacré!  Ce  feu  sacré,  cette  âme,  celte  vie, 
voilà  ce  qui  plaît  tout  d'abord  dans  les  œuvres  des  âges  de 
foi  ;  je  pourrais  même  dire ,  en  étendant  la  question ,  voilà 
ce  qui  plaît  jusque  dans  plusieurs  des  œuvres  des  très-an- 
ciens peuples,  chez  lesquels  la  forme  a  parfois  été  négligée  à 
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dessein ,  el  jamais  aux  dépens  du  fond.  Il  suit  de  là  que  ce 
serait  se  tromper  étrangement  que  de  vouloir  servilement  et 
matériellement  reproduire  les  œuvres  de  nos  pères ,  en  né- 
gligeant de  se  pénétrer  de  l'esprit  qui  les  animait.  Alors,  au 
lieu  d'arriver  à  quelque  chose  de  beau  ,  on  est  fort  étonné  de 
n'avoir  obtenu  qu'un  médiocre  résultat.  Et  pourtant  la  re- 
production est  exacte ,  l'imitation  est  parfaite  :  c'est  bien 
l'attitude,  ce  sont  bien  les  formes  d'autrefois.  Oui,  mais  celte 
figure  est  froide,  cette  attitude  ne  part  pas  du  premier  jet  de 
la  naïve  inspiration;  ces  couleurs  sont  ternes,  elles  n'ont  pas 
la  transparence  que  savaient  y  mettre  les  anciens  ;  c'est  une 
imitation  froide,  ce  n'est  pas  une  âme  vivante  et  parlante,  ce 
n'est  que  du  bois  ou  de  la  pierre  h  laquelle  on  a  donné  la 
forme  extérieure  d'une  créature  animée. 

A  ce  propos,  ainsi  que  le  faisait  remarquer  un  des  mem- 
bres du  Congrès,  l'art  byzantin  moderne  nous  donne  une  idée 
exacte  de  cette  doctrine  et  de  l'importance  qu'il  y  a  à  sa- 
voir conserver  et  renouveler,  dans  ses  mille  formes ,  l'esprit 
de  création,  condition  essentielle  de  l'art.  Voyez  les  Grecs, 
voyez  les  Russes  ,  voyez ,  en  un  mot ,  ces  hommes  qui  ont 
immobilisé  et  par  trop  hiéraiisé  l'art  chrétien  :  ils  ont,  selon 
l'expression  pittoresque  d'un  autre  membre,  ils  ont  la  recette, 
ils  connaissent  le  secret  pour  faire  des  peintures  et  des  images 
sur  toute  espèce  de  sujets.  Ils  vous  traceront  une  Vierge 
Mère,  une  Panagia,  un  saint  Jean-le-Théologos ,  une  face 
de  Jésus  sur  le  linge  de  la  Véronique  ou  n'importe  quel 
autre  sujet  que  ce  soit,  et  ils  le  feront  exactement  comme  on 
le  faisait  chez  eux,  il  y  a  mille  ans  et  plus.  Aussi  ne  pourrez- 
vous  pas  établir  d'histoire  de  l'art  chez  ces  peuples  ;  aussi 
trouverez- vous  dans  leurs  œuvres  une  sorte  de  pétrification, 
d'immobilité  voisine  de  la  mort.  Donc  l'art  est  quelque  chose 
d'intérieur  et  de  vivant  ;  il  ne  suppose  pas  le  changement , 
mais  bien  la  transformation.  Il  participe  à  la  vie  de  l'Église, 
qui  est  toujours  la  même,  bien  que  renouvelée  sans  cesse  et 
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pour  les  temps  et  pour  les  lieux.  Ainsi  l'église  d'Espagne 
est  bien  une  église  catholique  ;  l'église  de  France  est ,  elle 
aussi ,  une  église  catholique,  l'église  d'Allemagne  ou  d'Italie 
est  encore  une  église  catholique  :  toutefois  il  y  a  entre  elles 
quelques  nuances,  quelques  traits  de  variété  qui  n'atteignent 
pas  la  substance  ;  ce   sont  des    sœurs  ,  c'est  évident  ;  mais 

Fucies  non  omnibus  una, 

Non  diversa  taraen,  qualis  decet  esse  sororum. 

De  même  en  est-il  dans  l'art.  Selon  les  siècles,  il  se 
transforme ,  tout  en  demeurant  essentiellement  le  même , 
avec  cette  profonde  sagesse  qui  guide  l'église  romaine  quand 
nous  la  voyons,  en  sauvegardant  l'essence  même  de  la  religion, 
accepter  volontiers  les  formes  passagères,  les  usages  et  les 
institutions  qu'elle  fait  même  servir  de  moyens  pour  arriver 
à  ses  fins. 

L'art  digne  de  ce  nom  est  toujours  profondément  chré- 
tien, mais  il  n'est  pas  systématique,  tenace,  exclusivement 
arrêté  à  une  forme  de  convention  ;  il  a  de  la  liberté  et  il  en 
use  ;  il  est  et  il  demeure  toujours  créateur. 

Sans  doute,  il  faut  des  règles;  sans  doute  l'usage  de  cette 
liberté  est  vile  près  de  l'abus. 

Et  c'est  pour  cela  que  l'art  est  une  mission,  une  sorte  de 
sacerdoce  ;  c'est  pour  cela  qu'il  demande  un  goût,  un  tacl, 
une  finesse,  un  esprit  d'observation  qui  toujours  seront  l'apa- 
nage de  quelques  hommes  seulement;  c'est  pour  cela  seule- 
ment que  cet  art  suppose  la  science  des  choses  elles-mêmes, 
l'étude  approfondie  des  idées  et  des  faits. 

S'inspirer  de  l'esprit  même  du  christianisme  et  chercher 
d'abord  à  posséder  le  vrai  ,  pour  arriver  ensuite  à  le  faire 
briller  par  le  beau  qui  n'est  que  sa  splendeur  ;  éviter  tout  ce 
qui  est  contraire  aux  principes  et  aux  faits  chrétiens,  comme 
aussi  ce  qui  est  contre  l'harmonie  naturelle  et  le  bon  goût  : 
telles  sont  les  conditions  de  toute  restauration  intelligente 
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et  durable  ;  je  dis  durable,  parce  qu'alors  celle  reslauralion 
entrera  profondément  dans  l'esprit  des  masses  cl  ne  sera  pas 
l'affaire  d'un  moment,  j'allais  dire  une  affaire  de  mode. 
Conservez  tout  ce  qui  est  bon,  surtout  ce  qui  rappelle  des 
vertus  pratiquées,  des  exemples  donnés,  des  vies  édifiâmes, 
des  œuvres  sérieusement  chrétiennes,  des  traditions  dignes 
de  ce  nom  :  alors  l'église  matérielle  vous  apparaît  comme 
une  reproduction  vivante  de  l'église  spirituelle;  c'est  un 
éloquent  témoin  qui  vous  redit  l'histoire  des  nombreuses 
générations  de  fidèles  qui  se  sont  succédé  dans  son  enceinte. 
Cette  église,  ce  bâtiment  n'est  plus  une  construction  muette 
el  froide,  c'est  un  enseignement. 

Et  ces  principes,  nons  devons  les  appliquer  à  la  restauration 
de  nos  édifices  sacrés.  Vouloir  que  tout  soit  toujours  parfai'.e- 
menl  homogène  dans  une  église,  c'est  un  principe  séduisant, 
mais  peu  conforme  aux  plus  profondes  notions  du  sens  chrétien. 
Cette  église  est  du  XVP.  siècle,  par  exemple;  c'est  une  époque 
de  décadence.  Et  parce  que  les  colonnes  ont  perdu  leurs 
chapiteaux  pour  se  changer  en  simples  moulures ,  parce  que 
les  fenêtres  se  seront  élargies  et  multipliées  sans  mesure,  il 
faudra  que  le  mobilier  (et  ce  mobilier  est  une  chose  très- 
considérable  souvent);  il  faudra,  dis-je,  que  le  mobilier  soit 
mis,  bon  gré  mal  gré,  en  rapport  avec  cet  édifice  de  mau- 
vais goût  !  Par  cela  seul  que  renvclo|)iie  extérieure  sera 
grecque  ou  même  insignifiante,  il  faudra  que  tout  ce  qui 
esl  contenu  dans  cette  enceinte  malencontreuse  participe  à 
cette  anomalie  ou  même  à  cette  nullité?  Non,  ce  n'est  pas 
là  un  principe  vrai,  il  n'est  que  spécieux.  Il  faut  viser  à  ce 
qu'il  n'y  ait  rien  de  choquant,  à  ce  que  l'harmonie  existe, 
à  ce  que  les  rétables  et  les  confessionnaux,  par  exemple, 
ne  viennent  pas  détruire  les  lignes  architecturales  ou  clore 
les  fenêtres  :  c'est  évident  ;  mais  si  l'on  peut  rendre  le  mo- 
bilier meilleur  que  l'architecture  ;  si ,  par  la  véritable  ri- 
chesse intérieure,  on  peut  arriver  à  faire  oublier  la  pauvreté 


\2U  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANGE. 

du  dehors  ,  pourquoi  ne  le  ferait-on  pas?  En  vérité,  je  ne 
vois  pas  sur  quoi  l'on  s'appuierait  sérieusement  pour  agir 
autrement. 

Les  âges  qui  nous  ont  précédés  n'ont  pas  tous  été  irré- 
prochables :  les  saines  traditions  n'ont  pas  toujours  été  fidè- 
lement gardées  :  ne  soyons  donc  pas  esclaves  d'une  forme 
qui  peut  quelquefois  être  très-attaquable  et  très-peu  con- 
forme aux  saines  données  de  l'art  chrétien,  et  gardons-nous, 
dans  nos  restaurations,  de  ces  faux  principes  qui  nous 
conduiraient  à  abandonner  le  fond  pour  la  forme. 

Je  reviens  maintenant  à  l'église  Sl.-Éloi  de  Dunkerque, 
et  tout  d'abord  nous  voici  devant  l'autel  du  Saint-Sacrement. 
Un  vitrail,  déjà  connu  des  lecteurs  des  Annales  archéolo- 
giques, de  M.  Didron,  est  devant  nous:  c'est  l'œuvre  de 
M.  Didron  lui-même  qui  l'a  intitulé  :  le  vitrail  de  la  Charité. 

Au  bas ,  c'est  la  cène  dernière  du  Sauveur  et  l'institution 
de  l'adorable  Eucharistie  ;  à  droite,  vous  voyez  le  miracle  des 
Noces  de  Cana,  sorte  de  prélude  au  miracle  plus  grand  de 
nos  autels  ;  à  gauche,  c'est  l'entretien  mystérieux  de  Jésus 
avec  la  Samaritaine,  auprès  du  puits  de  Jacob,  figurant  les 
eaux  vives  de  la  doctrine.  Puis  vous  voyez  la  parabole  de 
l'enfant  prodigue  et  celle  du  bon  Samaritain  ;  puis  six  œuvres 
de  miséricorde  corporelle,  puis  le  drame  sanglant  du  Cal- 
vaire. Il  y  a  donc  une  idée  mère  et  féconde,  une  idée  de 
doctrine  vraie  et  d'ensemble  dans  ce  beau  vitrail.  C'est  bien 
le  sacrifice  d'amour:  Jésus  se  donnant  lui-même  et  sur  le 
calvaire  et  à  l'autel ,  et  dans  sa  doctrine  de  vérité  et  de 
force  et  dans  les  secours  efficaces  qu'il  répand  sur  les  mem- 
bres de  son  Église,  c'est  bien  le  vitrail  de  la  Charité. 

Les  deux  verrières  latérales  nous  rappellent  le  sacrifice 
d'Abraham  et  celui  de  Melchisédech  :  peut-être  eût-il  été 
mieux  d'intervertir  l'ordre  dans  lequel  elles  sont  placées. 

Un  autel  avec  rétable  et  balustrade ,  le  tout  dû  aux  dessins 
et  à  la  direction  de  M.   Leroy ,  vient  d'être  élevé  dans  la 
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chapelle  où  nous  sommes.  Cet  autel  n'est  pas  pn'^cisément  du 
style  de  l'église ,  mais ,  d'après  les  principes  formulés  plus 
haut  et  l'avis  des  membres  présents,  il  est  convenable  et 
digne.  Les  statues  qui  le  décorent  sont  au  nombre  de  cinq, 
et  elles  représentent,  avec  N.-S.  lui-même,  les  saints  qui 
ont  eu  le  plus  de  dévotion  au  sacrement  de  l'autel.  Ici,  nous 
reviendrons  sur  le  principe  formulé  tout  à  l'heure ,  et  nous 
dirons  que  l'imitation  de  l'art  du  XIP.  siècle  (car  ces  statues 
sont  dans  le  style  de  cette  époque  )  eût  été  plus  fidèle  si  elle 
avait  été  moins  fidèle.  Pourquoi  ne  pas  donner  aujourd'hui  à 
nos  sculptures  la  perfection  de  dessin  et  de  proportions  qui 
est  pour  ainsi  dire  du  domaine  commun  et  vulgaire  ?  Pour- 
quoi imiter  avec  tant  de  scrupule  les  formes  extérieures  de 
l'art  ancien  et  ne  pas  s'attacher  avant  tout  à  l'intérieur ,  à 
l'expression ,  à  l'âme  ?  Non  pas  que  ces  statues  manquent 
précisément  d'expression  et  de  vie:  non,  sans  doute,  mais  ces 
formes  extérieures  étaient  inutiles,  il  suffisait  de  marquer  la 
grandeur  morale  de  Jésus  au-dessus  des  saints,  si  on  le  vou- 
lait, par  une  grandeur  physique  hiératiquement  et  symboh- 
.queraent  usitée  dès  les  premiers  siècles  ;  il  n'était  pas  né- 
.cessaire  de  faire  autre  chose  et  de  reproduire  si  fidèlement, 
trop  fidèlement  les  formes  d'autrefois.  Ces  réserves  faites , 
]'autel  est  digne  et  convenable ,  le  travail  d'ameublement  des 
chapelles  est  en  bonne  voie  ;  l'église  ,  déjà  très-belle ,  ne 
pourra  que  gagner  à  être  ornée  dans  le  même  sens. 
.  Le  chœur  de  cette  église ,  déjà  diminué  d'une  travée,  est 
encore  bien  long,  vu  les  dimensions  restreintes  de  la  nef 
principale,  et  grâce  à  la  déplorable  mutilation  dont  la  partie 
antérieure  de  cette  église  (aujourd'hui  voie  publique)  fut 
l'objet,  il  y  a  long-temps.  Nous  ne  dirons  rien  du  portail 
grec  accolé  à  la  partie  sur  laquelle  porta  principalement 
cette  mutilation  :  souvent  on  en  a  parlé ,  et ,  grâce  aux 
progrès  réels  de  l'esprit  public  et  du  bon  goût,  un  tel  acte 
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ne  serait  plus  possible  aujourd'hui.  Mentionnons  seulement , 
comme  curieuses  et  rares ,  les  barres  transversales  en  fer , 
tenues  par  des  tètes  de  monstres ,  qui  sont  posées  en  haut  de 
l'édifice  pour  remplacer  sans  doute  les  contreforts  absents. 
Mentionnons  également  les  sculptures  non  moins  curieuses 
qui  ornent  la  plupart  des  petits  sièges  ou  miséricordes  des. 
stalles,  débris  d'autres  stalles  plus  nombreuses  et  où  les  sujets 
sculptés  formaient  un  ensemble  dont  nous  avons  retrouvé  plu- 
sieurs éléments.  Les  tableaux  sont  nombreux  et  plusieurs 
sont  remarquables,  mais  la  place  manque,  et  le  style  se  prêle 
peu  à  ce  genre  de  décoration.  Les  tombes  anciennes  qui  doivent 
être  toujours,  selon  la  doctrine  de  M.  de  Caumont,  conservées 
à  la  place  même  qu'elles  occupent,  indiquent  la  perpétuité  de 
l'Église  et  son  voyage  à  travers  les  générations  successives  de 
fidèles.  C'est  avec  une  patriotique  émotion  que  l'on  nous  a 
fait  remarquer  en  particulier  celle  du  héros  dunkerquois; 
aussi  en  avons-nous  reproduit  ici  même  l'inscription  : 

D.  0.  M. 

Cy  gist  Messire  Jean  Bart ,  en  son  vivant ,  chef  d'escadre 
des  armées  navales  du  Roy  ,  chevalier  de  l'ordre  militaire 
de  St. -Louis ,  natif  de  cette  ville  de  Dunkerque ,  décédé  le 
27  avril  1702,  dans  la  52*.  année  de  son  âge,  dont  il  a  em- 
ployé 25  ans  au  service  de  Sa  Majesté. 

Et 

Dame  Marie- Jacqueline  Tugghe ,  sa  femme ,  aussi  native 
de  cette  ville,  qui  mourut  le  5  février  1719,  âgée  de  55  ans, 
— Priez  Dieu  pour  leurs  âmes. 

En  terminant  ce  compte-rendu  d'une  des  séances  les  plus 
intéressantes  de  votre  Congrès,  permettez-moi,  Messieurs, 
de  vous  dire ,  à  titre  d'encouragement  pour  nos  communs 
efforts,  quelques  mots  sur  les  succès  que  r.ous  obtenons  au 
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poiiil  de  vue  de  l'archéologie  dans  le  département  que  j'habite, 
le  l'as-de-Calais. 

Depuis  huit  ans  que  la  confiance  de  !\Ig^  Parisis  m'a  appelé 
ù  la  direction  du  grand  séminaire  d'Arras ,  j'ai  fait,  en-dctiurs 
de  mes  autres  occupations,  une  fois  seulement  par  semaine, 
mais  sans  y  manquer  jamais,  une  conférence  d'archéologie 
aux  jeunes  lévites  de  ce  séminaire.  Toujours  ces  leçons  ont 
été  suivies  avec  zèle  et  constance ,  et  elles  ont  produit  de 
très-heureux  résultais.  Déjà  mes  nombreux  élèves  sont  partout 
à  l'œuvre,  et  si  je  ne  suis  arrivé  que  le  second  jour  aux 
séances  de  votre  Congrès ,  c'est  que  précisément  j'étais  ap- 
pelé la  veille  par  l'un  d'eux  qui  procède  aujourd'hui  à  la 
restauration  d'une  de  nos  plus  belles  églises  dont  il  vient 
d'être  nommé  curé.  Cette  église  est  celle  d'Ablain-St.- 
Nazaire,  église  du  même  style  que  celle  de  St.-Éloi  de 
Dunkerque,  et  pour  laquelle  déjà  la  Société  française  a  émis 
un  vote  dont  nous  lui  sommes  vivement  reconnaissant. 

En  outre,  Messieurs,  nous  avons  dans  le  même  départe- 
ment une  double  institution  qui  nous  rend  possible  et  même 
facile  la  direction  des  travaux  relatifs  à  l'art  chrétien.  Le 
département  a  la  commission  des  monuments  historiques  ;  le 
diocèse  possède  une  commission  supérieure  pour  les  églises 
et  presbytères,  avec  des  comités  correspondants  établis  dans 
chaque  doyenné.  Tout  ce  qui  se  projette  ou  se  fait ,  doit 
nous  être  soumis,  et  grâce  à  cette  direction,  le  bien  se  fait 
avec  ensemble  et  sans  formalisme  inutile.  Je  ne  sais  si  cette 
institution  existe  dans  beaucoup  d'autres  diocèses,  mais  il 
me  semble  qu'un  vœu  émis  par  le  Congrès,  dans  ce  sens, 
serait  de  nature  à  étendre  ce  genre  d'action  et  à  activer  les 
bonnes  volontés  qui  doivent  se  trouver  un  peu  partout. 

I-es  progrès  de  l'esprit  public  dans  le  diocèse  d'Arras  ont 
été  surtout  manifestes  à  noire  grande  fête  du  15  juillet 
dernier. 
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Nous  avions  des  châsses  nombreuses,  faites  sur  les  modèles 
anciens  ou  plutôt  inspirées  et  vivifiées  d'après  les  idées  des 
âges  de  foi  ;  nous  avions  des  bannières  historiques  rappelant 
toutes  nos  gloires  les  plus  pures  et  conformes  aux  règles  les 
plus  strictes  de  l'iconographie.  Des  groupes  symboliques  re- 
disaient et  dramatisaient  en  quelque  sorte  ces  faits  des  âges 
passés;  l'admirable  groupe  de   la  Sainte-Chandelle  d'Arras 
se  distinguait  entre  tous  et  formait  une  digne  escorte  au 
cierge  lui-même  qui,  depuis  près  d'un  siècle ,  n'avait  point 
paru  dans  les  rues  d'Arras.    Les  costumes  les  plus  riches 
et  les  plus  vrais ,  les  emblèmes  les  plus  ingénieux  et  les 
plus  variés,  tout  se  réunissait  pour  donner  à  cette  fête  conçue 
d'après  les  idées  anciennes ,  un  caractère  à  la  fois  artistique 
et  religieux  que  le  goût  du  peuple,  évidemment  en  progrès,  a 
parfaitement  apprécié.   C'est  le  triomphe  de  l'archéologie, 
me  disait-on  de  toute  part.  C'est  votre  triomphe,  Messieurs, 
c'est  le  triomphe  de  notre  habile  et  persévérant  directeur, 
qui  un  des  premiers  a  marché  d'un  pas  ferme  et  sûr  dans 
cette  voie  qui  non-seulement  nous  montre  le  beau  dans  l'art 
chrétien,  mais  encore  nous  rapproche  et  nous  unit,  Allemands 
Anglais,  Belges,  Espagnols  et  Français ,  pour  nous  inspirer 
tous  d'une  sainte  et  grande  pensée.  Chercher  le  beau  selon 
les  données  de  la  foi  chrétienne  et  le  réaliser,  le  faire  passer 
dans  la  vie  pratique,  afin  de  le  faire  servir  à  la  connaissance 
du  vrai  et,  en  définitive,  à  l'acquisition  du  bien  moral,  c'est- 
à-dire  des  vertus  chrétiennes  ;  c'est  là  un  but  élevé  ,  Mes- 
sieurs, un  but  digne  de  nos  efforts  réunis  et  constants  ;  déjà 
nous  l'avons  atteint  en  grande  partie.  Persévérons,  malgré  les 
rigueurs  passagères  et  l'indifférence  accidentelle  ou  locale,  et 
notre  persévérance  nous  conduira  certainement  aux  plus  com- 
plets succès. 

Le  Secrétaire, 

L'abbé  E.  Van  Drival. 
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1^^  Sé<iuce  (In  90  août. 

Présidence  de  Mg'.  Dk  Ram,  rôdeur  de  l'Université  de  Louvain. 

La  SL'ance  est  ouverte  à  8  heures  1/2. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont  ;  l'abbé  Le  Petit; 
Wykeham-Mariln;  Van  Drivai,  professeur  d'archéologie  au 
grand-séminaire  d'Arras  ;  Car/^er  ;  Cousin  et  Derode,  se- 
crétaires-généraux. 

M.  le  marquis  Deqiieiix  de  Saint-Hilaire  remplit  les 
fonctions  de  secrétaire. 

M.  le  Président  fait  mention  des  dons  offerts  au  Congrès 
par  MM.  Ch.  Gomart,  de  St. -Quentin,  et  Conseil,  capitaine 
du  port  de  Dunkerque.  Des  remercîments  sont  adressés  à  ces 
deux  membres  du  Congrès. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  appelle  la  question  suivante  du  pro- 
gramme, mise  à  l'ordre  du  jour: 

Quelle  est  l'origine  du  mot  Rulhen  appliqué  au  liiloral 
de  la  Flandre  et  du  Calaisis?  IS'en  existe-t-il  aucun  sou- 
venir ? 

M.  J.  Carlier  n'a  trouvé,  dans  tous  les  géographes  anciens, 
que  le  pays  de  Rouergue  auquel  le  nom  de  Ruihen  fût  ap- 
pliqué. Dordegherst  seul  dit  que  Lyderic  I". ,  forestier  de 
Flandre,  avait  épousé  la  fdle  du  prince  des  Ruthènes  «  que 
«  nous  disons  Auvergne  ,  Nevers  ,  etc.  »  Adolphe  dePamele 
dit  que  Ruysscheure  ,  arrondissement  d'Hazebrouk,  tire  son 
nom  des  Ruthènes,  qui  habitaient  la  Flandre  maritime.  L'abbé 
Moulinot  dit  que  les  Ruthéniens  vinrent  en  Flandre ,  de  la 
Norwége  et  du  Danemarck,  et  y  remplacèrent  les  Kymris. 

M.  Derode  dit,  dans  son  Histoire  de  Lille ,  vol.  I,  p.  ^3, 
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que  le  mot  Ruthen  signifiait ,  pour  les  anciens  Flamands  ,  le 
rivage  de  la  mer.  H.  Martin  dit  que  Ruithan  (en  gaélique) 
signifie  cours  d'eau  ,  eau  courante.  (]elte  signification  se 
rapporte  h  celle  de  M.  Derode.  A  l'appui  de  ces  opinions  vient 
celle  de  M.  de  Bertrand  qui,  dans  son  Hisioire  de  Mardick  , 
dit  qu'en  870  la  côte  de  Gravelines  s'appelait  Lùius  Rutlie- 
nicum. 

A  Lemberg ,  en  Gallicie ,  il  y  a  une  église  métropolitaine 
du  rite  grec  Riahen. 

Enfin ,  à  propos  des  mouvements  politiques  qui  agitent 
aujourd'hui  les  peuples,  un  publiciste  disait  dernièrement 
que  la  Russie  se  préoccupe  des  idées  de  nationalité  qui 
agitent  en  ce  moment  les  Ruthènes. 

En  somme  ,  fort  peu  de  souvenirs  de  traces  de  noms 
de  lieux  peuvent  s'appliquer  aux  Ruthènes  dans  notre 
Flandre. 

Ruie ,  hameau  près  de  Romby  ;  Ruyt ,  arrondissement  de 
Béthune;  Rety,  arrondissementde  Boulogne  ;  Rémi,  en  Artois  : 
tout  cela  est  bien  faible  d'autorité. 

M.  Derode  annonce  qu'il  a  reçu,  sur  la  même  question,  un 
mémoire  de  MM.  Lenglel-Mortier ,  vétérinaire  à  Englefon- 
taine ,  et  Vandamme ,  secrétaire  de  la  Mairie  du  Ouesnoy , 
arrondissement  d'Avesnes.   Il  le  dépose  sur  le  bureau. 

Mg'.  De  Ram  dit  que  ,  dans  la  province ,  de  Liège  il  y  a 
un  village  avec  un  ancien  château  qui  se  nomme  Ruihen; 
comment  cela  se  rattache-t-il  à  la  question  ?  Il  l'ignore  ;  mais 
il  a  cru  devoir  donner  cette  indication. 

Sur  la  9'.   question  : 

Quels  sont ,  dans  la  Morinie ,  les  vestiges  et  les  souvenirs 
de  la  domination  des  Francs  mérovingiens  ? 

M.  Carlier  dit  qu'il  ne  connaît  aucun  souvenir ,  et  cite  ce 
passage  d'Augustin  Thierry  (8".  récit  des  temps  mérovingiens)  : 
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«  Des  hommes  du  pays  de  Thérouaiine  (  Tarravien- 
nensibiis),  le  pays  du  dévouement  à  Frédégondc,  viennent 
en  Austrasie  pour  engager  Mérowig  à  les  suivre  ;  il  part 
avec  eux  pour  Thérouanne  (  577).  »  Ce  sont  les  seuls  sou- 
venirs qu'il  connaisse. 

Le  Carlulairc  de  Sithiu  ou  St. -Berlin,  publié  en  I8/1I  par 
Guérard,  in-^". ,  coulienl  des  chartes  qui,  sous  ce  rapport  , 
fournissent  d'utiles  indications.  Ainsi,  pour  ne  citer  que  quel- 
ques exemi)les ,  la  fameuse  charte  d'Adroald ,  datée  de  la 
11"'.  année  du  règne  deClovis,  porte  les  signatures  deChune- 
bert  Grafion ,  de  Babonus. 

Tous  les  noms  mis  au  bas  de  cet  acte  sont  germaniques. 

Lin  acte  d'échange  ,  intervenu  en  662  entre  iMarcellin, 
évêque  de  Noyon,  et  saint  Berlin  ,  abbé  de  Sithiu  ,  porte  que 
cet  évêque,  ni  aucun  de  ses  successeurs  ne  pourront  exercer 
sur  les  biens  échangés  ,  ni  réclamations  ,  ni  revendications  : 
nec  remallalio  fiat.  Ce  terme  de  remailatio,  dérive  de  mallum, 
dont  i!  est  si  fréquemment  question  dans  la  loisalique,  se 
rapporte  évidemment  au  droit  qui  régissait  les  Francs  mé- 
rovingiens. 

Sur  la  10'.  question  : 

Quels  ont  été  les  rapports  de  la  famille  de  Pépin-lc' 
Bref  avec  la  Morinie? 

M.  l'abbé  Van  Drivai ,  qui  s'était  fait  inscrire  sur  celle 
question,  regrette  que  ses  nombreuses  occupations  ne  lui  aient 
pas  permis  de  la  traiter  ;  mais  il  espère  pouvoir  plus  tard 
envoyer  sa  dissertation. 

On  passe  à  la  question  suivante  : 

Quelle  part  les  habitants  de  la  Flandre  viariiime  ont-ils 
prise  aux  croisades,  et  quelle  influence  ces  guerres  ont-elles 
exercée  sur  ce  pays  ? 
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M.  Carlier  lit  la  liste  des  seigneurs  flamands  qui  partirent 
pour  la  croisade.  Il  dit  que  M.  Victor  Gailliar ,  archiviste  de 
G  and  ,  dont  la  science  archéologique  regrette  la  perte  préma- 
turée ,  a  récemment  eu  le  bonheur  de  retrouver  le  compte 
des  dépenses  de  Gui  de  Dampierre  à  la  croisade  :  cette  dé- 
couverte coïncide  heureusement  avec  celle,  faite  à  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Paris,  des  comptes  et  dépenses  de  saint 
Louis  à  la  croisade,  qui  sont  écrits  sur  la  cire  molle. 

Mg*".  De  Ram  indique  deux  mémoires  publiés  sur  les  sei- 
gneurs flamands  qui  se  croisèrent  à  la  suite  du  comte  de 
Flandre  (1). 

M.  Bonvarlet  prend  la  parole  et  dit  que  dans  un  ouvrage 
publié  par  M.  Roger ,  intitulé  Noblesse  et  chevalerie  de 
Flandre ,  Artois  et  Picardie ,  se  trouve  une  liste  nombreuse 
de  croisés  où  figurent  quelques  noms  de  la  Flandre  marilime. 
Il  ajoute  que  les  châtelains  de  St.-Omer  ont  pris  une  part 
considérable  aux  guerres  saintes,  et  cite  entre  autres  Geoffroy 
de  Saint-Omer,  un  des  fondateurs  de  l'ordre  du  Temple. 
D'autres  membres  de  cette  famille  quittèrent  la  Syrie  après 
la  croisade  de  Baudoin ,  comte  de  Flandre ,  pour  venir 
s'installer  en  Morée  oii  ils  fondèrent  une  dynastie  qui  dura 
près  d'un  siècle  ;  ces  Saint-Omcr  de  Morée  étaient  très- 
puissants.  Suivant  les  auteurs  flamands  ,  les  Dixmudes  s'éta- 
blirent aussi  en  Terre-Sainte  et  furent  connétables  de  Jéru- 
salem ;  une  branche  de  la  famille  de  Guines  obtint  le  comté 
de  Beyrout. 

Gomme  St.-Omer  a  appartenu  au  comté  de  Flandre  jusque 
vers  la  fin  du  XIP.  siècle ,  l'honorable  orateur  croit  devoir 
revendiquer  les  Saint-Omer  d'Orient  comme  chevaliers 
flamands. 


(1)  Voir  les  Mémoires  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 
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On  passe  k  la  question  suivante  : 

Quelle  est ,  en  Flandre ,  l'origine  des  foires  et  marchés 
publics  ? 

M.  Carlier  lit,  sur  cette  question,  un  travail  dont  voici  les 
dernières  pages  : 

«  Nous  pouvons,  dit-il,  sans  trop  nous  hasarder,  avancer 
que  si  nous  trouvons  des  foires  instituées  par  les  comtes 
de  Flandre,  au  IX*.  ou  au  X«.  siècle,  c'est  que  déjà ,  dès 
le  VIP.  ou  le  VHP.  ,  des  réunions  volontaires  de  mar- 
chands, d'acheteurs  et  de  fabricants  se  tenaient  sous  forme 
de  foires  et  de  marchés. 

«  Il  nous  semble  que  nous  devons  faire  remonter  l'origine 
des  foires ,  non  approuvées  sans  doute  d'un  litre  officiel , 
mais  existant  de  leur  propre  virtualité ,  à  l'origine  même  des 
églises  fondées  par  les  chrétiens.  Le  développement  de  l'ac- 
tivité industrielle  exigea ,  à  un  jour  donné ,  l'intervention 
souveraine ,  et  alors  vinrent  les  chartes  que  nous  trouvons 
dans  le  recueil  des  ordonnances  des  rois  et  dans  les  archives 
des  communes. 

«  Celte  origine  religieuse  des  foires  et  des  marchés  est 
d'autant  plus  certaine ,  qu'aux  premiers  siècles  du  chris- 
tianisme ,  quand  les  persécutions  eurent  cessé  et  que  le 
repos  eut  été  rendu  à  l'Église,  le  clergé,  par  la  vertu  même 
de  la  doctrine  qu'il  préconisait ,  devint  tout  pour  le 
pauvre  peuple  opprimé ,  tout  son  espoir ,  toute  sa  conso- 
lation. Le  clergé  seul  avait  toute  science  ,  toute  action  civi- 
lisatrice. Il  assistait  aux  naissances  ,  aux  décès ,  aux  ma- 
riages ;  le  prêtre  seul  avait  le  dépôt  de  ces  grands  actes  de 
la  vie  sociale  et  il  les  sanctifiait  par  ses  prières.  Le  prêtre 
était  l'architecte  de  l'église ,  seul  lieu  oii  se  rassemblaient 
les  fidèles.  Du  haut  de  l'ambon  ou  du  jubé,  il  admonestait, 
il  administrait  en  quelque  sorte  son  troupeau,  y  rendant  la 
justice  et  se  faisant  l'arbitre  de  tous  les  dilTércnds.  Le  prêtre 


13/i  CONGRÈS   ARCHÉOLOGIQUE   DE   FRANCE. 

était  aussi  le  soldat  qui  fortifiait  les  cloîtres  où  il  rassemblait 
la  population  éparse  des  campagnes  pour  la  défendre  des 
ravages  exercés  par  les  Normands.  Le  moine  était  le  défri- 
cheur du  territoire  ;  il  donnait  des  leçons  de  la  science  la- 
borieuse et  si  morale  de  la  culture  des  terres.  Chaque  mo- 
nastère était,  en  même  temps ,  une  école  des  arts  et  métiers 
où  l'enfant  du  pauvre  s'instruisait,  au  point  de  devenir  un 
grand  artiste  comme  Suger,  un  évèque  ,  et  peut-être  un 
souverain  pontife  comme  Sixte-Quint,  etc. 

C'est  de  l'Église  que,  primitivement,  sortirent  les  pre- 
scriptions destinées  à  régler  les  travaux  de  la  commune  ;  et , 
pour  ne  pas  les  entraver  par  de  trop  fréquents  devoirs  re- 
ligieux ,  c'est  le  3*.  concile  de  Saragosse  ,  tenu  en  691 , 
qui,  par  son  premier  canon,  défendit  aux  évoques  de  célébrer 
les  dédicaces  des  églises ,  un  autre  jour  que  le  dimanche. 

Les  foires  et  les  marchés  se  tenaient  surtout  à  ces  grands 
jours  de  dédicace  ,  qui  avaient  le  privilège  d'attirer  un 
grand  concours  de  fidèles  et  de  faciliter  ainsi  l'écoulement 
des  produits.  Le  mot  de  foire  indique  môme  cette  origine. 
Autrefois,  la  diphihongue  oi  se  prononçait  comme  dans 
paroîire  et  connoîire,  ce  qui  faisait  de  foire, /ère.  En  anglais, 
on  prononce  encore  fair ,  qui  vient  évidemment  du  latin 
fcria ,  fête.  C'est-à-dire  pourtant  que  la  foire  ne  com- 
mençait que  le  lendemain  de  la  fête  ;  car  le  clergé  mettait 
au  rang  des  devoirs  impérieux  l'observation  religieuse  des 
dimanches  et  des  fêtes  consacrées.  Il  s'est  efforcé  d'en  con- 
server la  tradition,  tout  en  en  modérant  la  rigueur.  L'un  de 
nos  confrères ,  l'érudit  abbé  Caruel ,  vient  de  reproduire  , 
dans  le  Bulletin  du  Comité  flamand  ,  un  décret  synodal  de 
l'évêque  d'Yprcs,  du  26  mars  1599  ,  qui  défend  (article  IV) 
de  tenir,  aux  jours  fériés,  aucun  marché  pubhc.  L'article  VII 
permet  pourtant,  aux  jours  de  dédicace,  d'étaler,  selon 
l'ancien  usage ,  de  petites  boutiques  de  jouets  ou  de  frian- 
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(lises ,  mais  en-dcliors  des  cimetières  et  hors  du  temps  du 
service  divin  :  sermon  ,  grand'messe  ou  vêpres. 

Vous  le  voyez,  IMcssieurs,  nous  sommes  parfaitement  dans 
le  vrai  en  concluant,  ainsi  que  la  tradition  et  tous  les  ensei- 
gnements nous  le  confirment ,  que  l'origine  des  foires  et  des 
marchés  publics  en  Flandre ,  comme  partout  dans  la  chré- 
tienté, doit  être  rapportée  aux  réunions  de  fidèles  provoquées 
par  les  dédicaces  des  églises  et ,  en  un  mot ,  par  les  fètcs 
religieuses  qui  accompagnaient  les  kermesses. 

M.  de  Laroière ,  ancien  maire  de  Bergues,  pense  que  les 
foires  étaient  établies  le  lendemain  des  dimanches  et  des 
fèlcs','pour  éviter  le  conflit  des  autorités  religieuses  et  civiles. 

IMg"".  De  Ram  dit  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  dispo- 
sitions synodales  qui  règlent  les  foires,  entr'autres  le  célèbre 
synode  de  Liège,  dans  le  XIV".  siècle.  Postérieurement  au 
concile  de  Trente  ,  les  évéques  ont  fait  différentes  ordon- 
nances concernant  la  sanctification  du  dimanche  ,  et  alors , 
pour  empêcher  que  les  marchés  se  tinssent  ce  jour-là,  ils  se 
tenaient  le  jour  suivant. 

M.  de  Laroière  ne  conteste  pas  cette  ordonnance  au  sujet 
des  dimanches ,  mais  il  dit  que,  d'après  une  bulle  de  1553  (1), 
on  transférait  les  fêtes  qui  tombaient  un  jour  de  foire ,  et 
non  pas  la  foire. 

Rlg"".  De  Ram  dit  que  les  fêtes  avaient  été  établies  pour 
soulager  le  peuple  de  ses  fatigues  et  de  ses  travaux ,  mais 
qu'à  cause  des  abus  qui  eurent  lieu  ,  on  dut  restreindre  le 
nombre  des  fêtes. 


(1)  Bulle  donnée  à  Rome,  le  8  des  ides  de  mars,  par  le  pape  Jules  III, 
dans  la  3^  année  de  son  pontificat,  concernant  la  Iransialion  des  Têtes 
qui  tombaient  le  lundi  (  V.  registre  de  1621,  folio  121  ,  v".  — Archives 
de  Bergues). 
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M.  de  Laroièie  dit  que  ce  n'était  que  les  jours  de  foire 
que  les  marchands  ,  qui  ne  faisaient  pas  partie  des  différentes 
corporations ,  pouvaient  exposer  et  vendre  leurs  marchan- 
dises; et  qu'il  est  assez  naturel  que  l'on  ait  choisi,  pour  les 
foires  ,  les  jours  où  la  fête  de  quelque  saint  vénéré  dans  le 
pays  attirait  un  grand  concours  de  monde  dans  les  villes. 

M.  le  comte  de  Ripakla  dit  que  la  bulle  de  Saragosse 
défendait  d'ouvrir  la  foire  un  jour  de  dimanche.  Cependant, 
dit-il ,  il  faut  distinguer  entre  foire  et  marché. 

Les  marchés  s'ouvraient  quelquefois  le  dimanche,  après 
les  offices,  soit  dans  les  villes,  soit  dans  les  municipalités  de 
la  vieille  Caslille.  Quant  à  l'étymologie  du  mot  foire,  l'ho- 
norable orateur  ne  doute  pas  que  ce  mot  ne  vienne  du 
mot  latin  feria ,  fête  ;  il  dit  qu'en  Castilie ,  foire  se  dit  de 
même  feria.  En  Limousin,  on  dit  aussi, mais  par  contraction, 
fira.  Il  ajoute  qu'il  arrivait  encore  quelquefois  que  la  dédi- 
cace des  églises  coïncidât  avec  l'ouverture  des  foires.  Ainsi , 
par  exemple ,  lorsque  l'on  prenait  une  ville  infidèle ,  on 
faisait  la  dédicace  de  l'église  deux  ou  trois  jours  après  ; 
alors ,  dans  les  villes  et  villages  espagnols ,  il  y  avait  deux 
fêtes  :  celle  de  la  victoire  et  celle  de  la  dédicace  de  l'église  ; 
dans  ces  jours  de  fête ,  les  maisons  étaient  illuminées  ;  on 
vendait  dans  les  rues  diverses  marchandises,  et  cela  encore 
s'appelait  en  castillan  feria. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  l/'/i. 

Le  Secrétaire  f 
Mis.  Dequeux  de  Saint-Hilaire. 
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%«.  Séance  du  %o  août. 

Présidence  de  M.  REicHEnsPKiicEH,  conseiller  à  la  Cour  de  Cologne, 
député  des  provinces  rhénanes. 

La  séance  s'ouvre  à  11  heures  du  matin. 

Siègent  au  bureau:  MM.  de  Caumont ;  Reichcnspergcr , 
président  de  Chambre  à  la  Cour  de  cassation  de  Berlin 
(  Prusse  )  ;  Vykeham-Mariin  ;  le  comte  de  Ripalda;  Cousin 
et  Derode. 

M.  Emile  Gassmann  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

La  parole  est  à  M.  de  Caumont,  qui  proclame  membres 
étrangers  de  la  Société  française  d'archéologie  : 

MM.  Vykeham-Martin,  vice-président  de  la  Société  ar- 
chéologique du  comté  de  Kent  (Angleterre),  et 
ancien  membre  du  Parlement. 

Walteu  James,  baronnet  anglais,  membre  de  la 
Société  archéologique  du  comté  de  Kent. 

Cox,  vice-président  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
du  comté  de  Kent. 

De  Vey,  architecte,  à  Londres. 

Stone  (Rev.  Can,),  membre  de  la  Société  archéo- 
logique du  comté  de  Kent,  à  Cantorbéry  (Angle- 
terre). 

Stirling  (sir  Walter) ,  baronnet ,  id.,  à  Tunbridge- 
Wells. 

Stuart-Menteath  ,  id. ,  h  Bath. 

NiLSON  (S.),  ancien  professeur  d'histoire,  à  Stockholm 
(  Suède  ). 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  question  suivante  : 
Comment  se  nomment  aujourd'hui  les  localités  désignées 
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dans  la  Notice  de  L'Empire  romain  ?  Alonw ,  Diibris  , 
Cemannis ,  Branodiino ,  Gariannono  ,  B.egidbio ,  Rutupis , 
Anderidœ ,  Adurni ,  Marcis  in  iittore  saxonico ,  Loco 
Qitariensi  et  Hornensi,  Partît  Apatiaci? 

La  réponse  peut  être  divisée. 

M.  Wykeham-lMartin,  ayant  demandé  et  obtenu  la  parole, 
donne  d'intéressants  détails  sur  les  diverses  stations  romaines 
précitées  qui  se  trouvent  en  Angleterre;  il  cite,  comme  les 
plus  remarquables ,  les  restes  de  l'époque  romaine  qu'on 
trouve  à  Anderidœ.  Il  appelle  aussi  spécialement  l'attention 
sur  Rutnpiœ  (  maintenant  Riccheborough  )  et  sur  Diibris 
(Douvres),  où  l'on  voit  encore  une  partie  notable  du  phare 
romain  ,  dont  on  a  pris  une  photographie.  Du  reste,  on  trou- 
verait des  renseignements  complets  sur  CCS  stations  et  l'endroit 
où  elles  étaient  situées ,  dans  un  ouvrage  qu'il  a  en  ce  mo- 
ment entre  les  mains,  ouvrage  où  il  est  rendu  compte 
des  fouilles  qui  y  ont  eu  lieu  et  de  tous  les  objets  curieux 
qu'on  y  a  découverts  ;  cet  ouvrage  est  de  son  ami ,  sir 
Roach  Smith,  l'un  des  archéologues  de  l'/ingleterre  les  plus 
connus. 

M.  Wykeham-lMartin  ajoute  qu'il  ne  sait  rien  au  sujet  des 
stations  romaines  placées  en  France,  mais  que  M.  Haigncré, 
conservateur  des  archives  de  Boulogne  ,  qui  est  à  la  séance , 
pourra  sans  doute  éclaircir  ce  qui  les  concerne. 

31.  le  Président  remercie  M.  AVykeham-Marlin  de  ce  qu'il 
vient  de  dire.  Il  connaît  aussi  M.  Roach  Smith ,  et  il  profite 
de  l'occasion  pour  rendre  justice  aux  travaux  archéologiques 
de  ce  savant  anglais ,  qui  a  fait  aussi  d'intéressantes  publi- 
cations sur  les  antiquités  des  bords  du  Rhin. 

M.  le  Président  pose  ensuite  la  question  de  savoir  si  l'on 
peut  observer  une  différence  entre  les  constructions  romaines 
de  l'Angleterre  et  celles  d'Italie. 

M.  Wykcham-Martin  répond  qu'en  Angleterre ,  dans  les 
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murs  de  construction  romaine ,  on  remarque  trois  h  cinq 
couches  de  briques  et  de  pierres  qui  se  succèdent. 

I\l.  le  secrétaire-général  Cousin  se  lève  et  annonce  qu'il  a 
reçu  de  M.  Souquet  (  Gustave  ) ,  membre  correspondant  de 
la  Société  dunkerquoise  à  Élaples  (Pas-de-Calais),  un  travail 
accompagné  d'une  carte ,  concernant  l'emplacement  de  la 
station  romaine ,  Loco  Quartensi  et  Hornensi ,  et  il  donne 
lecture  de  ce  travail  : 

En  quittant  Étaples  pour  se  diriger  vers  l'embouchure  de 
la  Candie,  dit  M.  Souquet,  on  arrive  à  une  vaste  plaine  de 
sable,  nommée  vulgairement  la  Pièce  à  iiards ,  qui  a  donné 
lieu  à  d'excellentes  fouilles  dont  le  résultat  a  été  d'y  recon- 
naître l'emplacement  d'une  ville  (1).  Cette  opinion  fut  con- 
firmée, plus  tard,  par  les  nouvelles  recherches  faites  dans  une 
autre  plaine  située  au  nord  de  la  précédente  et  nommée  Le 
Pli  de  Camicrs.  La  première  devait  son  nom  aux  médailles 
romaines  trouvées  par  des  ouvriers  ignorants,  qui  n'en  con- 
naissaient pas  la  valeur,  les  comparant  à  la  pièce  de  monnaie 
la  plus  commune  de  cette  époque.  L'autre,  voisine  du  village 
de  Camiers ,  lui  empruntait  sa  dénomination  ,  ainsi  qu'au 
coude  formé  par  la  mer  qui ,  en  cet  endroit ,  tend  toujours 
à  l'envahir.  Dans  l'une  et  l'autre  on  découvrit,  sous  le  sable, 
des  poteries,  des  médailles,  des  clous  de  fortes  dimensions, 
etc.,  etc.  Un  chemin,  composé  de  couches  de  cailloux  et 
suivant  la  même  direction,  semblait  relier  ces  deux  plaines  (2). 
Celte  portion  de  chemin  faisait  partie  de  la  voie  romaine,  qui 
allait  de  Gessoric  à  Quentowic ,  dont  l'existence  n'est  plus 

(t)  Voir  le  Rapport  de  M.  Marçuet  sur  ces  fouilles  faites  en  18/it , 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinic. 

(2)  Rapport  de  M.  Louis  Cousin  sur  ces  fouilles  faites  en  1842,  dans 
les  mêmes  Mémoires, 
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en  doute  depuis  Ja  uolice  de  M.  Louis  Cousin  (1).  Ces 
preuves  authentiques ,  ainsi  que  le  témoignage  de  la  plupart 
des  historiens,  ont  voulu  y  voir  l'ancienne  ville  de  Quentowic, 
dont  le  nom  d'ailleurs  dérive  de  sa  situation  à  l'embouchure 
de  la  Canche  (  Quantia,  la  Canche  ;  viens,  bourg ,  ville). 

Ce  lieu  jouissait  de  la  plus  grande  célébrité ,  à  cause  de 
sa  position  et  du  commerce  considérable  qu'il  faisait  avec 
ses  voisins.  Aussi  il  n'est  pas  étonnant  qu'une  flotte  romaine 
ait  stationné  à  l'extrémité  d'une  pointe ,  qui  autrefois  ne 
dépassait  pas  la  plaine  connue  sous  le  nom  du  Pli  de 
Camiers. 

En  étudiant  la  marche  des  sables  que  la  mer  jette  sur  le 
rivage  pour  les  livrer  aux  vents  d'ouest,  qui  les  accumulent 
dans  les  endroits  où  ils  peuvent  pénétrer,  il  est  facile  de 
comprendre  la  vérité  de  cette  opinion  ;  car  on  y  remarque 
encore  les  traces  d'un  immense  bassin  naturel  par  lequel 
s'écoulent  les  eaux  de  l'étang  de  Camiers ,  lorsqu'elles  sont 
surabondantes. 

Or ,  dans  la  Notice  de  L'Empire  romain,  rédigée  au  com- 
mencement du  V.  siècle,  sous  l'empire  d'Honorius,  et  com- 
mentée par  le  jurisconsulte  Pancirole ,  on  lit  qu'il  y  avait 
une  flotte  romaine  destinée  h  la  défense  de  ces  côtes  et  por- 
tant le  nom  de  Classis  Sambrica ,  ou  Sombrica;  que  cet 
armement  était  composé  de  plusieurs  divisions;  qu'il  y  en 
avait  une,  commandée  par  le  préfet  maritime,  stationnée  dans 
la  baie  de  Canche ,  ou  Hornez  (  in  Loco  Quartensi ,  seu 
Hornensi)  ;  qu'une  autre  division  ,  sous  les  ordres  du  tribun 
militaire  des  Nerviens ,  se  tenait  dans  le  port  de  Gesoric. 

Ces  divisions  étaient  très-rapprochées  l'une  de  l'autre,  ce 
qui  leur  rendait  les  communications  plus  faciles. 

(1)  Trois  voies  romaines  du  Boulonnais  (  Mémoires  de  la  Société 
dunkcrquoise,  1858-1859,  p.  A2i  à  Zi23. 
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Les  mêmes  mouvemenls  de  terrain ,  que  nous  signalons 
plus  haut,  se  sont  reproduits  sur  tout  le  littoral,  ainsi  qu'on 
peut  s'en  convaincre  en  lisant  VEssai  historique  sur  l'ar- 
rondissement de  Boidogne-sur-Mer ,  par  Henri,  p.  186  à 
193.  Aussi  Étaples  n'a  pu  échapper  à  la  règle  commune.  La 
mer  s'est  retirée ,  et  la  pointe  fermant  l'extrémité  de  la  rive 
droite  de  la  Canche  s'est  allongée  jusqu'à  l'emplacement  de 
son  port  actuel. 

D'ailleurs ,  le  nom  seul  de  Hornez  qu'elle  porte  encore 
aujourd'hui  lui  vient  évidemment  du  latin  Hornensis,  et 
suffit  pour  démontrer  que  la  flotte  romaine  ne  pouvait  être 
stationnée  à  un  autre  endroit.  De  plus ,  le  nom  de  Quan- 
tensis ,  écrit  dans  la  Notice  Quariensis ,  ne  peut  s'appliquer 
qu'à  la  rivière  de  Canche. 

Tel  est  l'avis  de  M.  Henri  dans  l'ouvrage  précité,  p.  81. 

Quelques  archéologues ,  sachant  que  cette  flotte  devait  se 
trouver  à  l'embouchure  d'une  rivière,  et  s'appuyanl  sur 
l'orthographe  du  mot  Sombrica,  ont  voulu  la  placer  à 
■Wissant ,  in  Sombris  ,  et  enfin  à  l'embouchure  delà  Somme. 

M.  Freret,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  nous  apprend  qu'il  y  avait  une  flotte 
à  l'embouchure  de  la  Somme  (Classis  Sombrica),  dont 
le  commandant  résidait  in  Loco  Quartensi  sive  Hornensi , 
c'est-à-dire  à  l'embouchure  de  cette  rivière  ,  des  deux  côtés 
de  laquelle  sont  encore  aujourd'hui  Le  Crotoy  et  Cota- 
rum. 

M.  Labourt ,  de  Doullens ,  partage  la  même  opinion  sans 
donner  d'autres  preuves  que  «  les  rives  recouvertes  de  sables 
«  et  parsemées  de  médailles  romaines  trouvées  en  cet  en- 
<f  droit  (1).   » 

Mais,  à  Étaples,  les  fouilles  ont  été  plus  considérables 

(1)  Recherches  archéologiques  sur  le  Crotoy  ,  p.  i3. 
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el  ont  amené  la  découverte  d'objets  plus  précieux.  Elles  ne 
sont  même  pas  encore  terminées;  et,  quand  à  une  pareille 
considération  vient  se  joindre  la  conservation  des  noms 
anciens  dans  les  noms  modernes,  on  peut  penser,  avec  raison, 
que  le  Locus  Horneiisis  des  Romains  était  à  l'embouchure 
de  la  Canche  et  à  la  pointe  de  Bornez, 

A  cette  lecture  M.  Cousin  ajoute  quelq'ues  mots.  On  peut 
résumer  ainsi  ,  dit-il  ,  les  considérations  présentées  par 
M.  Souquet  sur  l'emplacement  du  Locus  Quartensis  et 
Hornensis  de  la  Notice  de  L'Empire  : 

Elaples  est  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  la  Canche  (en 
latin  (1)  Qiianiia  ou  Cantia) ,  et  on  trouve,  à  l'extrémité 
de  la  rive  droite  de  la  baie  formée  par  cette  embouchure , 
un  endroit  qui  est  désigné,  dans  les  anciennes  caries,  tantôt 
par  Hornez  ou  Hornès ,  tanlôt  par  L'Hornez  ou  Lornet , 
nom  que  porte  le  phare  établi  de  ce  côté.  Or ,  cette  double 
circonstance  doit  faire  penser  que  le  Locus  Quartensis,  sive 
Hornensis  ,  est  le  territoire  qui  s'étend  depuis  ladite  rivière 
jusques  et  y  compris  la  pointe  de  Lornet,  territoire  dont 
l'étendue  est  d'environ  3  kilomètres,  et  qui ,  au  V^  siècle , 
sinon  auparavant ,  était  appelé  indistinctement  soit  Quan- 
tensis ,  à  cause  de  cette  rivière  d'où  est  venu  Quartensis  ; 
soit  Hornensis,  mot  latin  qu'on  ne  pourrait  mieux  traduire 
que  par  Hornez  ou  Hornès. 

Ainsi ,  M.  Souquet  appuie  son  opinion  sur  celte  ressem- 
blance de  noms  qui  est  bien  remarquable  (2) ,  et  sur  les 


(1)  Mémoire  sur  remplacement  de  Quentowic,  t.  IX,  p.  305,  des 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

(2)  La  différence  entre  Quartensis  et  Honietisis  n'est  que  d'une 
lettre.  On  aura  ,  selon  toute  apparence,  pris  un  n  pour  un  r ,  erreur 
qu'on  comprend  facilement. 
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nombreuses  découvertes  d'objets  romains  (1)  qui  ont  6t6 
faites  au  même  lieu. 

D'autres  considérations  militant  dans  le  même  sens ,  il  me 
semble  à  jiropos  de  les  faire  connaître  dès  à  présent ,  afin  de 
réunir  tous  les  éléments  de  solution  de  la  question;  mais, 
avant  tout ,  je  crois  devoir  reproduire  le  texte  de  la  Notice 
de  V Empire.  Le  voici  :  «  Praîfcctus  classis  Sambriœ,  in  Loco 
«  Quartensi  sive  Hornensi.  » 

On  a  placé  ce  lieu  : 

1".  A  Quartes,  hameau  de  Pont-sur-Sambre  et  à  Har- 
gnies  ,  village  du  canton  de  Berlaimont ,  arrondissement 
d'Avesnes ,  déparlement  du  Nord  (2)  ; 

2".  A  Sombre  ,  hameau  de  "Wissant,  canton  de  Marquise, 
déparlement  du  Pas-de-Calais  (3)  ; 

0°.  Au  Crotoy  et  au  cap  Horn  ,  arrondissement  d'Abbe- 
ville  ,  département  de  la  Somme  {k)  ; 

h°.  Enfin  à  l'embouchure  de  la  Canche,  sur  la  partie  du 
territoire  d'Étaples  indiquée  par  M.  Souquet  (5). 

Quartes  et  Ilargnies  peuvent  revendiquer  en  leur  faveur 
le  plus  grand  nombre  d'auteurs  ;  mais,  selon  moi,  ces  der- 
niers n'ont  pas  suffisamment  réfléchi  que,  d'après  la  place  où 
le  texte  sustranscrit  se  trouve  dans  la  Notice  et  ce  qu'on 
sait  des  fréquentes  incursions  des  Saxons  ou  Normands ,  à 
l'époque  où  cette  notice  a  été  rédigée,  la  flotte  romaine,  dont 
la  principale  mission  était  d'empêcher ,  autant  que  possible , 

(1)  V.  Mémoire  sur  l'emplacement  de  Quentowic  ,  t.  IX  ,  p.  288, 
289  ,   290  el  295. 

(2)  Wastelain,  Description  de  la  Gaule-Belgique,  p.  429  ;  —  Walke- 
naer.  Géographie  ancienne,  etc.,  des  Gaules,  t.  II,  p.  439  et  440. 

(3)  Edwardus  Bocking,  Notitia  dignitatum  Bonnœ,  p.  837. 

(4)  Histoire  du  comte  de  Ponlliieu,  p.  9,  et  Histoire  d'AbOcville,  par 
Louandre,  p.  12. 

(5)  Henri,  Essai  historique  sur  le  lioulonnais ,  p.  81. 
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les  descentes  de  l'ennemi ,  devait  se  trouver  dans  un  port 
placé  sur  la  mer  et  dans  le  voisinage  du  détroit  qui  sépare 
la  France  de  l'Angleterre ,  sinon  sur  ce  détroit  même  :  or, 
Quartes  est  éloigné  de  la  mer  de  plus  de  100  kilomètres,  et, 
si  je  suis  bien  informé ,  la  Sambre ,  qui  se  jette  dans  la 
Meuse  à  Namur  (  Belgique  )  ,  n'est  navigable  que  depuis  sa 
canalisation  qui  ne  remonte  pas  à  trente  ans.  On  ne  peut 
donc  admettre  que  la  flotte  romaine  ait  stationné  soit  à 
Quartes,  soit  à  Hargnies.  Aussi  faut-il  chercher  ailleurs  le 
Locus  Quartensis  sive  Hornensis. 

On  peut  en  dire  autant  de  Sombres  où  ,  selon  toute  appa- 
rence ,  il  n'y  a  jamais  eu  de  port ,  et  où  d'ailleurs  on  ne 
rencontre  aucun  point  dont  le  nom  ait  du  rapport  avec 
les  expressions  Quartensis  ou  Hornensis. 

Au  Crotoy  et  au  cap,  qu'on  dit  s'appeler  Horn,  mais  qui, 
d'après  la  carte  des  officiers  de  l'État-major  ,  porte  le  nom 
de  Cornu,  on  trouve  l'embouchure  de  la  rivière  de  la  Somme 
où  une  flotte  a  pu  se  réunir  et  stationner;  mais  évidemment 
cela  ne  suffit  pas  :  il  faudrait  y  signaler  (et  c'est  ce  qu'on 
n'a  pas  fait  jusqu'ici)  plusieurs  des  circonstances  analogues 
à  celles  du  territoire  d'ÉtapIes  qui  mérite  la  préférence  à 
cause  d'elles  ,  et  par  deux  autres  motifs  :  l'un  ,  c'est  que  le 
port  de  la  Canche  est  plus  près  du  détroit  du  Pas-de-Calais, 
et  l'autre ,  parce  qu'il  y  avait  encore  dans  ce  port ,  au  X*. 
siècle,  un  préfet.  Il  résulte,  en  effet,  d'un  manuscrit  con- 
temporain que  Grippo  y  remplissait  ces  fonctions  vers 
94i  (1). 

D'après  toutes  les  considérations  qui  précèdent,  j'adhère  à 
l'opinion  de  M.  Souquet  en  ajoutant ,  avant  de  terminer  : 
lorsque  le  lieu  nommé,  au  V^  siècle,  Quartensis  sive  Hor- 
nensis eut  assez  d'habitations  pour  former  une  ville,  on  la 

(1)  V.  Acta  SuHcl.  ord,  Bened,  sœc,  II ,  p,  558. 
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nomma  Quentoxvicus ,  nom  qui,  comme  le  premier,  dcrivait 
de  la  Canchc. 

W.  Ilaignerc  ,  prenant  ensuite  la  parole  ,  s'exprime  ainsi  : 
On  lit  dans  la  Notice  des  dignilés  de  l'Empire  romain 
(  Noiitia  dignilatiim  omnium  lam  civilium  quam  militarium 
per  Gallias) ,  que  l'on  croit  rédigée  sous  Valentinien  III, 
que  le  tribun  naval  des  soldats  Nervieiis  (  tribunns  miliium 
Nennorum)  avait  sa  résidence  dans  un  port  nonnné  Mpatiac 
(Portu  Mpatiaci).  Quel  est  ce  lieu  ?  Adrien  de  Yalois,  dans  sa 
Notitia  Galliariim ;  Dora  Bouquet,  au  t.  I  ÙQsRer.  Gailic, 
Scriptores  ,  p.  128;  Ghesquière,  dans  sa  Dissertation  sur 
saint  Victricc  (  Act,  SS.  Belgii )  sont  unanimes  à  reconnaître 
dans  /Epatiac  une  altération  de  Gcssoriac  (  Boulogne).  La 
Notitia  dignitatum  fourmille  d'erreurs  semblables.  Il  serait 
étonnant  d'ailleurs  que  Boulogne  ,* port  si  important,  n'ait 
pas  été  la  résidence  d'un  chef  militaire.  L'inscription  du 
tombeau  (k'Arreniiis  Verectmdiis ,  tribun  de  la  flotte  bri- 
tannique, trouvée  à  Boulogne  en  1769  ,  et  celle  qui  men- 
tionne Publius  Grœcinus ,  autre  tribun  de  la  même  flotte , 
trouvée  aussi  à  Boulogne  en  1835,  montrent  que  ces  fonc- 
tionnaires ont  résidé  à  Gessoriac.  Le  premier  de  ces  mo- 
numents paraît  dater  du  IP.  siècle ,  et  le  second  du  IIP.  ; 
ils  sont  tous  les  deux  conservés   au   Musée  de   Boulogne. 

M.  Haigneré  passe  à  la  question  que  voici: 
Quelles  déductions  peut- on  tirer  des  découvertes  de 
l'époque  gallo-romaine  (tombcaiijo ,  figurines,  vases,  etc.  ) 
faites  au  lieu  nommé  les  Warennes,  commune  de  Mar- 
quise ,  arrondissement  de  Boulogne-sur-Mer?  Y  a-t-ii  eu 
en  ce  lieu  un  camp ,  une  station  ,  une  villa  ? 

Celte  question,  dit-il,  laisse  croire  que  les  découvertes  faites 
en  ce  lieu  sont  plus  importantes  qu'elles  no  lesmten  réalité. 
On  a  trouvé   en  cet   endroit,  vers  18^il  ,   un  petit   sarco- 

10 
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phage  d'enfant  nouveau-né ,  qui  est  conservé  au  iMusée  de 
Boulogne.  Les  ouvriers  qui  ont  fait  la  découverte  ont 
prétendu  avoir  rencontré  quelques  autres  objets  ,  mais  l'au- 
thenticité n'en  a  pu  être  démontrée.  M.  Marguet,  ingénieur 
du  port  de  Boulogne,  dans  son  rapport  sur  les  fouilles  qui 
ont  été  faites  à  Quentovvic  sous  la  direction  de  M.  Louis 
Cousin ,  a  parlé  des  objets  qui  proviennent  des  "Warennes , 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Rlo- 
rinie.  Depuis  lors ,  il  y  a  environ  deux  ans ,  les  tranchées 
faites  par  M.  Kent-Peiron ,  pour  établir  les  conduites  d'eau 
qui  alimentent  actuellement  la  ville  de  Marquise,  ont  amené 
la  découverte  d'un  petit  autel  votif  gallo-romain  dont  le 
Musée  de  Boulogne  a  fait  l'acquisilion.  On  a  parlé  de  mé- 
dailles et  autres  menus  objets  qui  auraient  été  trouvés  dans 
les  travaux  dont  il  vient  d'être  question  ;  mais  M.  l'abbé 
Haigneré  n'a  pu  s'assurer  de  la  vérité  sur  ce  point.  Ses 
collègues  de  l'administration  du  Musée  n'ont  entendu  parler 
de  rien  de  semblable. 

Enfin  le  29  juin  dernier  ,  les  ouvriers  qui  démolissaient 
le  pignon  est  de  l'église  de  Riuxent,  village  voisin  de  Mar- 
quise et  situé  sur  le  prolongement  de  la  colline  où  sont  les 
Warennes ,  ont  rencontré  parmi  les  pierres  de  la  maçon- 
nerie une  pierre  de  plus  d'un  mètre  de  hauteur  sur  70  cen- 
timètres de  largeur,  dans  laquelle  est  sculptée  une  statue  de 
Mercure  en  demi-relief.  C'est  une  œuvre  gallo-romaine.  Cette 
pierre  ,  employée  comme  moellon  dans  la  maçonnerie ,  était 
enfouie  là  depuis  les  premiers  temps  du  christianisme.  C'est 
un  monument  de  la  victoire  remportée  par  la  religion  de 
Jésus-Christ  sur  le  vieux  paganisme.  On  a  voulu  ainsi  sous- 
traire à  la  vénération  des  idolâtres  l'objet  d'un  culte  super- 
stitieux. 

M.  l'abbé  Haigneré  s'est  transporté  h  Riuxent  le  2  juillet 
suivant,  à  l'elîet  de  constater  l'importance  de  la  trouvaille 
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dont  une  indiience  puissante  avait  formé  le  dessein  de  s'em- 
parer pour  lui  donner  une  destination  particulière.  Mais , 
grâce  à  rintclligcnlc  intervention  de  M.  Mendie  de  Loisne  , 
sous-préfet  de  Boulogne  ,  l'administration  du  Musée  de 
Boulogne  a  pu  obtenir  de  M.  Marnin,  maire  de  Riuxent ,  la 
remise  gratuite  de  la  pierre.  Mercure  y  est  représenté  la 
tête  couverte  du  pétase  ailé,  une  aile  aux  épaules,  nu,  le  ca- 
ducée dans  la  main  gauche,  une  bourse  dans  la  main  droite, 
et  à  ses  pieds,  à  droite,  le  bouc  ,  son  attribut  ordinaire. 

Quelle  induction  tirer  de  ces  découvertes?  M.  l'abbé  Ilal- 
gncré  pense  qu'il  faut  attendre  qu'on  rencontre  d'autres 
objets  plus  importants.  En  attendant ,  il  fait  remarquer  que 
la  Notice  des  dignùés  de  l'Empire  romain  place  ,  sous  la 
direction  du  chef  militaire  de  la  Belgique,  un  corps  de  ca- 
valerie dalmate  en  un  lieu  nommé  Marcis  m  iiitore  saxo- 
nico.  Marcis ,  ou  Markis ,  ressemble  beaucouj)  à  Marquise , 
appelé  Markisium  dans  Lambert  d'Àrdres.  Il  a  pu  y  avoir 
là  évidemment  une  station  romaine.  Et  quant  au  littus 
saxonicum  dont  l'étendue  paraît  avoir  été  considérable ,  il 
pense  qu'on  peut  en  voir  la  trace  dans  le  nom  que  portait , 
au  XIP.  siècle,  d'après  la  Chronique  d'Ardres,  l'église  de 
St. -Martin  de  Réty  ,  village  voisin  de  Riuxent  et  de  Mar- 
quise :  Ecdesia  Sa7icii  Martini  de  Teutoinicis  ,  vttlgo  de 
Resti. 

Ce  n'est  qu'une  présomption ,  mais  elle  est  de  nature , 
peut-être,  à  préparer  la  solution  de  cette  importante  question 
topographique. 

La  parole  est  demandée  par  M.  Bonvarlet  sur  la  15^  ques- 
tion ,  qui  est  ainsi  posée  : 

Signaler  et  reproduire  textuellement  les  épitaphes  des 
églises  de  la  Flandre  maritime  gui  seraient  antérieures 
au  XVIII^.  siècle  et  gui  présenteraient  de  l'intérêt. 
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MÉiMOlRE  DE  M.  BONVAULET. 

Chargé  par  le  Comité  flamand  de  France  d'un  travail 
d'ensemble  sur  les  monuments  funéraires  du  pays,  je  ne 
saurais,  Messieurs,  sans  anticiper  sur  les  droits  d'une  Société 
qui  m'a  accordé  un  témoignage  de  haute  confiance,  vous 
donner  une  étude  complète  sur  ce  que  celte  branche  si  im- 
portante ,  et  pourtant  si  négligée  de  l'archéologie,  offre 
d'intéressant ,  dans  notre  contrée  ,  à  l'antiquaire  ,  au  savant 
et  au  poète  ;  ce  serait ,  d'ailleurs  ,  sortir  des  limites  tracées 
par  le  programme  :  je  manquerais  cependant  à  mes  devoirs 
de  membre  du  Congrès  ,  si  je  ne  venais  compléter ,  à  l'aide 
de  quelques  renseignements ,  les  données  recueillies  anté- 
rieurement par  MM.  de  Coussemaker,  Le  Glay  et  de  Baecker, 
sur  les  sujets  dont  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  entretenir. 

Je  divise  les  monuments  sépulcraux  en  trois  classes  :  les 
tombeaux  proprement  dits,  les  dalles  et  les  tableaux  funèbres, 
ces  derniers  comprenant  aussi  les  cabinets  d'armes. 

La  première  division  ne  comporte  ici  qu'un  bien  petit 
nombre  d'exemples  :  aussi ,  tout  en  n'ayant  pas  encore  visité 
complètement  les  églises  des  deux  arrondissements  qui  em- 
brassent à  peu  près  l'ancienne  Flandre  maritime ,  je  ne 
crois  pas  me  tromper  en  affirmant  qu'il  n'y  en  a  pas  plus 
d'une  demi-douzaine.  Permettez-moi ,  Messieurs ,  de  vous 
dire  quelques  mots  de  deux  de  ces  tombeaux  que  j'ai  vus. 
L'un  est  celui  de  Josse  de  Sainl-Omer,  il  est  placé  dans  la 
nef  septentrionale  de  l'église  de  Morbecque.  C'est  une  tombe 
élevée  en  pierre  bleue ,  encastrée  dans  une  niche  qui  fait 
saillie  sur  le  mur  extérieur  de  l'église.  Le  défunt  y  est  repré- 
senté couché  ,  ainsi  que  sa  femme  ,  Jeanne  de  Hondecoutre. 
Une  inscription  ,  que  le  marteau  des  révolutionnaires  a 
rendue  indéchiffrable ,  règne  dans  un  cordon  autour  de  la 
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pierre.  Je  dois  à  l'obligeance  de  I\I.  Félix  de  Beauval ,  pro- 
priétaire actuel  du  château  de  Morbecque,  la  communi- 
cation du  texte  de  la  légende.  Bien  que ,  dans  l'orthographe 
et  peut-être  même  dans  la  forme  ,  il  ait  été  rajeuni ,  je  ne 
puis  m'empêcher  de  le  citer,  car  il  est  inédit  : 

Icij  gist  noble  homme  Josse  de  S.  Orner,  chevalier, 
seigneur  de  Morbeck,  de  Dranvestre ,  etc.,  conseiller  et 
chambellan  ordinaire  de  Monseigneur  Charles ,  duc  de 
Bourgogne ,  et  de  Monseigneur  Maximilien  d'Autriche , 
qui  depuis  fut  roi  des  Romains ,  Iccjucl  chevalier  trespassa 
le  xxiij^.  de  février  l'an  mil  quatre  cent  quatre-vingt- 
quatre. 

Ici  gist  noble  dame  Jehcnne  d'Ondccouire  ,  dame  du  dit 
lieu,  d'Allembon,  de  Weldene  et  de  Royaulcouri,  en  son 
vivant  femme  dudit  chevalier ,  laquelle  trespassa  l'an  de 
grâce  mil  quatre  cent  septante  et  un  ,  le  XI",  jour  de 
janvier. 

Priez  pour  les  âmes. 

L'autre  monument,  que  j'ai  plus  particulièrement  visite  , 
est  celui  de  Luwine  vau  (Rappelle  ,  femme  de  Martin  de 
Wisch  ,  seigneur  Van  der  Capellen. 

Il  mérite  également  d'être  signalé  et  je  vais  essayer  de 
vous  le  faire  connaître,  en  empruntant  à  M.  Louis  de 
Baecker  le  commencement  de  ma  description  :  «  Sarcophage 
«  en  marbre ,  sur  lequel  est  couchée  une  statue  de  femme  , 
«  également  en  marbre  noir ,  mais  dont  la  figure  est  en 
«  marbre  blanc;  elle  a  les  mains  jointes;  dans  l'encadrement 
«  de  la  pierre,  lequel  consiste  en  une  moulure  saillante, 
«  est  sculptée  en  relief  l'inscription  flamande  qui  rappelle 
«  le  nom  de  la  défunte  et  la  date  de  son  décès.  »  Ce  mo- 
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numeot  esl  aujourd'hui  fort  dégradé  ;  le  visage  est  défiguré 
par  la  fracture  du  nez  ;  les  mains  manquent.  Toutefois  ,  par 
la  direction  des  bras  et  les  traces  de  scellement  qui  existent 
encore  dans  la  pierre ,  il  est  facile  de  voir  qu'elles  étaient  en 
marbre  blanc  et  qu'elles  étaient  jointes  sur  la  poitrine  suivant 
les  idées  adoptées  par  la  symbolique  chrétienne.  Les  pieds , 
cachés  dans  les  plis  du  vêtement,  reposent  sur  un  chien  dont 
l'état  de  dégradation  ne  permet  pas  de  reconnaître  l'espèce. 
Enfin ,  six  écussons  en  tiers-point  ont  été  ménagés  dans  la 
bordure,  qui  porte  l'inscription  ;  seulement ,  comme  ils  ont 
été  grattés,  il  me  serait  impossible  d'en  tirer  la  moindre 
induction  héraldique. 

Tout  informe  qu'il  est,  le  tombeau  de  Luwine  van  Capple 
est  un  monument  curieux ,  le  seul  de  ce  genre  dans  l'arron- 
dissement de  Uunkerqne.  A  ce  titre  déjà  il  mériterait  l'at- 
tention des  archéologues ,  s'il  n'était  un  jalon  précieux  pour 
l'étude  de  la  statuaire  dans  le  West-Flandrc  au  commence- 
ment du  XV^  siècle. 

Malgré  mon  incompétence  dans  une  matière  qui  demande 
des  connaissances  très-étendues  et  des  éludes  que  je  n'ai  point 
faites  ,  je  vais  essayer  de  formuler  mon  opinion  au  sujet  de  ce 
morceau.  Vous  voudrez  bien,  Messieurs,  m'écouter  avec  in- 
dulgence, et  ne  pas  attribuer  à  l'outrecuidance  ou  au  parti 
pris  les  hérésies  archéologiques  auxquelles  m'expose  mon 
inexpérience. 

A  mes  yeux ,  si  l'on  juge  l'image  de  Luwine  au  point  de 
vue  de  l'exécution,  on  verra  bien  vite  que  ce  n'est  pas  une 
œuvre  remarquable.  Les  églises  de  France  sont  remplies  de 
pièces  de  cette  époque  :  elles  sont  bien  mieux  exécutées;  on  y 
trouve  de  l'art  ;  ici  il  n'y  en  a  pas.  Les  vêtements  sont  d'une 
raideur  que  les  monuments  français  ont  depuis  long-temps 
répudiée,  le  faire  est  barbare;  de  plus,  il  a  un  cachet  archaïque 
très-prononcé.  Je  ne  puis  apprécier  la  tête  dans  l'étal  de  mu- 
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tilation  où  elle  se  trouve,  elle  me  paraît  cependant  man({uer 
de  celle  belle  expression  de  mysticisme  chrétien  dont  les 
sculpteurs  du  moyen-âge  ont  emporté  le  secret.  Quant  au 
chien,  il  est  trop  endommagé  pour  que  je  songe  h  le  décrire. 
Voici  l'inscription  qui  se  trouve  sur  le  tombeau  de  la  femme 
de  Martin  de  Visch.  Ce  texte  diffère  de  ceux  qui  ont  déjà 
été  publiés;  l'ayant  relevé  avec  beaucoup  de  soin,  je  puis  en 
garantir  l'exactiludc  : 

HIER   LEGHET    BEGRAIEN  VRAUWE 
LUVVINE  VAN   CAPPl[e  HEERE  MARTINS]   WYF  VANDER  CAPPELLEN,  DIE  STAERF 

INT  JAEU  ONS  HEERE  ALS  MEN  SCREEF 
M.C.C.C.C.  ENDE  TWINTICH  DEN  VYFTEN  DACH   IN  MEYE  lilET  VER  DE  ZIELE. 

Ce  qui,  littéralement  traduit,  veut  dire  : 

«  Ici  repose  dame  Luwine  van  Capple,  femme  de  sire 
«  Martin  van  der  Capellen,  laquelle  mourut  en  l'an  de  Notre- 
«  Seigneur,  alors  qu'on  écrivait  \h20,  le  cinquième  jour  de 
«  mai.  Priez  pour  l'âme.  » 

Les  lettres  entre  parenthèses  manquent  sur  la  pierre ,  ou 
plutôt  ont  été  mutilées.  Une  vieille  traduction  française,  dont 
je  dois  la  connaissance  à  M.  L.  Cousin ,  l'un  des  secrétaires- 
généraux  du  Congrès ,  m'a  permis  de  les  rétablir  dans  leur 
sens  original. 

Si  je  passe  à  la  seconde  division,  les  dalles,  je  n'ai  plus  à 
me  plaindre  de  leur  rareté,  car  elles  sont  tellement  nombreuses 
que,  malgré  mes  courses  fréquentes  dans  le  pays,  je  ne  suis 
pas  encore  ,  à  beaucoup  près ,  à  même  d'en  dresser  l'inven- 
taire complet.  Je  ne  puis  cependant  m'empêcher  d'entrer 
ici  dans  quelques  explications  que  me  commande  le  sujet. 

Un  laborieux  archéologue,  que  je  regrette  de  ne  point  voir 
au  milieu  de  cette  savante  réunion,  M.  James  Wheale,  s'est 
spécialement  occupé  des  dalles  tumulaires;  il  a  été  amené  à 
les  classer  en  quatre  catégories  :  1".   celles  en  pierre  d'une 
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seule  couleur  ;  2°.  celles  incrustées  de  marbre  ou  de  pierre 
d'autre  couleur  ;  3°.  celles  en  pierre  incrustée  de  cuivre  ou 
plutôt  de  laiton  ;  6°.  celles  qui  se  présentent  sous  l'aspect  de 
grandes  plaques  de  laiton  d'une  seule  pièce. 

Cette  division  est  trop  rationnelle  pour  que  je  ne  l'adopte 
pas  immédiatement,  bien  que  je  n'aie  pas  eu  à  en  faire  usage, 
parce  que  le  travail  qui  m'a  été  demandé  bannit  toute  espèce 
de  classification.  Je  n'ai ,  d'ailleurs,  rencontré  jusqu'ici  que 
des  dalles  de  pierre  :  les  beaux  cuivres  qui  se  trouvaient  dans 
nos  églises  ont  depuis  long-temps  disparu  ,  soit  à  la  funeste 
époque  des  Iconoclastes,  soit  à  une  époque  plus  déplorable 
encore  pour  les  arts,  la  République  française  qui  utilisait  les 
gages  de  la  pieuse  munificence  de  nos  ancêtres  dans  la  fonte 
de  ses  gros  sous  et  de  ses  pièces  d'artillerie.    - 

A  part  la  pierre  tumulaire  du  comte  Robert-Ie-Frison, 
dont  l'exécution  paraît  remonter  au  temps  de  Philippe  d'Al- 
sace, et  celles  de  deux  abbesses  de  Bourbourg  déjà  signalées 
par  M.  de  Coussemaker,  les  plus  anciens  monuments  de  ce 
genre  que  j'ai  rencontrés  dans  mes  excursions  datent  du 
XV".  siècle.  Beaucoup  d'entre  ces  dalles  sont  intéressantes 
à  tous  les  points  de  vue  :  et ,  pour  n'en  citer  que  quelques- 
unes  de  cette  époque,  je  vous  parlerai  de  celles  des  églises 
de  AVest-Cappel  et  de  St.-Pierre-Broucq. 

A  West-Cappel,  on  trouve  la  pierre  de  Robert  van  Capple, 
l'un  des  hommes  les  plus  marquants  de  la  cour  de  Bourgogne 
au  commencement  du  XV".  siècle.  La  dalle  de  grande  dimen- 
sion (2  m,  55  sur  1  m.  60)  qui  recouvre  les  cendres  de  ce 
personnage  est  malheureusement  fort  détériorée  ;  mais  les  li- 
néaments que  le  temps  a  respectés  sont  assez  remarquables 
et  méritent  une  courte  description.  Tout  autour  de  la  pierre 
règne  une  large  bordure  d'arabesques  au  milieu  de  laquelle  se 
déroule  capricieusement  une  banderole  portant  la  légende 
qui  rappelle  le  souvenir  du  chevalier.  Cette  légende,  aujour- 
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d'hui  prcsqu'entièrcmcnt  fruste,  m'a  permis  de  lire  quelques 
mois  :  «  Robbrccht  van  Capplc  Racd  in  Raed  van  Vlacndrcn 

Camberhccr Hcrloglien  van   Bourgoingen,    graeve  van 

Vlaendren  on  van  zine  vrauwe,...  (1).  »  La  bordure  s'amortit 
aux  quatre  angles  dans  des  médaillons  où  l'on  trouve  des 
écussons  armoriés  dont  deux  seulement,  le  2*.  et  le  W., 
sont  encore  visibles  aujourd'hui.  Le  U".  étant  aux  armes 
de  Capple,  d'argent  à  la  bande  losangée  de  gueules ,  j'en 
conclus  que  le  2^  ,  qui  porte  de...?  à  3  coquilles  de...? 
charge  sur  le  tout  d'une  bande  de...?  reproduit  les  armes 
d'Elisabeth  Parole,  femme  de  Robert  van  Capple  et  dame  de 
Tourcoing. 

L'image  du  chevalier  est  gravée  au  trait.  11  est  revêtu  de 
son  armure  et  a  la  iCte  découverte;  les  mains  sont  croisées 
sur  la  poitrine.  A  dextre,  se  trouve  l'écu  de  guerre;  à  se- 
nestre,  un  heaume  dont  la  forme  n'est  plus  appréciable  aujour- 
d'hui. Enfin,  au-dessus  de  la  tète,  sont  figurés  trois  pinacles 
en  accolade  en  style  fleuri  du  XV*.  siècle. 

Comme  les  pieds  du  guerrier  ne  reposent  pas  sur  le  lion 
traditionnel,  j'en  augure  que,  plus  heureux  que  la  majeure 
partie  de  la  noblesse  flamande  de  son  époque,  il  échappa  aux 
luttes  sanglantes  du  temps  et  vint  terminer  dans  sa  terre  de 
Capple  une  vie  aussi  glorieuse  que  bien  remplie  (2).  Je 
constaterai,  en  passant,  que  la  descendance  de  ce  seigneur  se 
fonditparsa  fille  Luwine  dans  les  maisons d'Halewin,  de  Croy, 
d'Aremberg,  etc. 

(1)  Ce  qui  veut  dire:  [sépulture  de  ]  Robert  van  Capple,  conseiller 

au  Conseil  de  Flandre,  chambellan ,  duc  de  Bourgogne,  comte  de 

Flandre,  et  de  sa  femme  [  Elisabeth  Parole  ]. 

(2)  Voir  la  Notice  sur  les  seigneurs  de  Capple,  ^av  M.  Louis  Cousin, 
et  ma  Notice  sur  les  grands  baillis  de  la  ville  et  de  la  clidtellenie  de 
Bergucs,  dans  le  t.  V  des  Annales  du  Comité  flamand,  actuellement  sous 
presse. 
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Une  autre  pierre  du  XV«.  siècle  se  trouve  dans  l'église  de 
West-Cappel  :  c'est  celle  de  Henri  de  Waerhem,  mort  en 
l/»84,  prêtre  et  chapelain  de  la  chapelle  fondée  dans  l'église  de 
West-Cappel  par  les  seigneurs  de  Capple.  Henri  de  Waerhem 
y  est  représenté  revêtu  de  ses  ornements  sacerdotaux.  Bien 
que  la  dalle  ne  porte  pas  d'armoiries ,  il  est  évident,  à  mes 
yeux ,  que  le  personnage  dont  elle  consacre  le  souvenir  ap- 
partenait à  une  noble  famille  de  ce  nom,  qui  habitait  les  en- 
virons de  Bergues  et  qui  portait  échiquelé  d'argent  et  de 
sable. 

Les  pierres  de  l'église  de  St.-Pierre-Broucq  ne  sont  pas 
moins  intéressantes  que  celles  de  "West-Cappel  :  l'une  est 
consacrée  à  un  chambellan  du  roi  Charles  VI ,  l'autre  à  un 
curé  du  lieu  (  prochie-pape )  ;  ne  les  ayant  pas  encore  vi- 
sitées, je  suis  réduit  forcément  à  vous  renvoyer  à  ce  qui  en 
a  été  dit  par  MM.  de  Coussemaker  et  de  Baecker. 

Si  l'on  joint  à  ces  pierres  celle  de  Lauwereile ,  femme  de 
Pierre  Staelin,  morte  en  1478  et  enterrée  à  Leffrinckhoucke, 
et  la  dalle  de  Renaud  Van  Oye ,  dont  on  trouve  encore  un 
fragment  considérable  dans  l'église  de  Steene ,  on  aura  à  peu 
près  mentionné  tout  ce  que  nos  églises  flamandes  pos- 
sèdent de  plus  intéressant  en  fait  de  monuments  funéraires 
du  XV^  siècle.  Il  est  même  étonnant  qu'il  y  en  ait  autant 
dans  ce  coin  de  notre  bonne  terre  de  Flandre  ,  où ,  suivant 
l'expression  du  poète  ,  aucun  épi  n'est  pur  de  sang  hu- 
main. 

Les  dalles  duXVP.  siècle  sont  successivement  nombreuses; 
beaucoup  sont  d'une  belle  conservation  et  d'une  exécution 
remarquable;  la  plupart  offrent,  comme  au  siècle  précédent, 
les  images  de  ceux  auxquels  elles  sont  consacrées.  Cet  usage 
cesse  peu  à  peu  au  commencement  du  XVIP.  siècle ,  au  point 
de  disparaître  complètement  à  partir  de  1650.  Dès  ce  mo- 
ment ,  on  ne  peut  plus  se  servir  des  monuments  funèbres 
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pour  en  liicr  des  indications  iconogiaphiqucs  ;  loutcfois , 
comme  ils  contiennent ,  au  point  de  vue  de  la  féodalité  ,  de 
la  généalogie ,  de  l'orthographe  et  môme  du  style  lapidaire  , 
de  précieux  renseignements;  qu'ils  nous  révèlent  des  détails 
curieux  sur  les  mœurs  et  sur  les  administrations  et  les  lois  qui 
régissaient  le  pays  avant  1789,  je  crois  que  les  dalles  de  la 
dernière  époque  ne  sauraient  être  négligées.  Celte  opinion 
n'est  pas  sculen)cnt  la  mienne  ,  c'est  celle  d'une  Société  dont 
les  recherches  et  les  travaux  ont  été  appréciés  en  France  et 
à  l'étranger  ,  le  Comité  flamand  de  France. 

Les  tableaux  funèbres  et  les  cabinets  d'armes  sont  beaucoup 
plus  rares  que  les  pierres  tombales.  Je  ne  connais  guère  jus- 
qu'ici qu'un  seul  tableau  funèbre  avec  armoiries.  Il  se  trouve 
à  Steene  et  est  consacré  à  Jean  Van  Teteghem.écuyer,  mort  en 
1628.  Les  huit  quartiers  généalogiques  du  défunt  y  étaient 
reproduits.  La  Révolution  a  là,  comme  partout,  fait  justice 
des  prétentions  nobiliaires  et  gratté  les  blasons  et  les  noms  au 
point  de  les  rendre  indéchiffrables.  Les  souvenirs  ou  monu- 
ments funèbres  que  l'on  trouve  dans  le  pays  sont  la  plupart 
du  temps  des  ex-voto,  tels  que  des  tableaux,  des  calvaires, 
etc.  ;  la  plupart  sont  du  dernier  siècle.  Ils  n'offrent  généra- 
lement qu'un  médiocre  intérêt ,  je  ne  les  négligerai  pas  ce- 
pendant. 

Les  courts  instants  dont  je  dispose  m'obligent  à  être  bref  : 
je  ne  pourrais ,  Messieurs ,  sans  abuser  de  la  bienveillance  de 
mon  savant  auditoire,  vous  lire  la  sèche  nomenclature  des 
dalles  tumulaires  dont  je  possède  les  dessins.  J'aime  mieux 
vous  présenter  en  communication  les  album  qui  les  contien- 
nent. Tous  ceux  qui  y  prendront  intérêt  pourront  ainsi  les 
examiner.  Qu'il  me  soit  permis  de  remercier  ici  publiquement 
M.  Alfred  Dezitter  deCrochte,  pour  la  collaboration  active  et 
intelligente  qu'il  m'accorde  depuis  long-temps.  Les  album  que 
je  dépose  sur  le  bureau  du  Congrès  vous  donneront,  plus  que 
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toutes  mes  paroles,  la  mesure  de  son  talent  et  de  son  aptitude 
artistiques. 

Après  vous  avoir  entretenus  de  nos  richesses  tumulaires,  il 
me  paraît  nécessaire ,  Messieurs ,  de  vous  dire  quelques  mots 
de  ce  que  nous  avons  perdu.  Les  desiderata  sont,  hélas! 
plus  importants  que  ce  qui  nous  reste.  J'ai  à  demander  compte 
à  nos  ancêtres  de  cette  magnifique  dalle  de  cuivre  émaillé 
qui  recouvrait  les  cendres  de  Denis  de  Morbecque,  l'heureux 
lieutenant  de  IMaximilien.  La  tradition  ,  qui  nous  en  montre 
l'emplacement  dans  l'église  de  West-Cappel ,  nous  apprend 
que  ce  précieux  monument  de  l'art  flamand  au  commen- 
cement du  XVP.  siècle  est  allé  se  fondre  dans  le  creuset 
de  la  République.  Que  sont  devenus  ces  magnifiques  tom- 
beaux d'albâtre  ou  de  marbre  blanc,  dont  Sanderus  nous 
révèle  la  présence  au  milieu  de  l'église  d'Estoures?  Ils  sont 
allés  rejoindre  dans  l'oubli  les  hommes  fameux  qu'ils  pro- 
tégeaient de  leur  masse  imposante  ;  et  cependant  ces  per- 
sonnages ,  dont  la  postérité  insoucieuse  a  à  peine  consacré 
le  souvenir,  étaient  de  la  maison  de  France  :  ils  appartenaient 
à  cette  illustre  famille  de  Stavele,  qui  descendait  directement 
de  Hugues-Capet ,  par  Pierre  Wauclerc,  duc  de  Bretagne. 
De  cette  splendeur  évanouie ,  il  ne  reste  qu'un  mascaron  de 
quelques  centimètres ,  représentant  une  tête  de  lion  ,  sauvé 
par  les  soins  intelligents  de  M.  Arnoult  d'Estaires. 

Qu'est  devenue  cette  abbaye  de  Clairmarais ,  toute  pavée 
des  tombeaux  des  châtelains  de  St.-Omer,  race  forte  et 
vaillante,  également  célèbre  dans  les  lettres  et  dans  les  armes, 
qui  fournit  des  compagnons  à  Guillaume-le-Bàtard,  à  Robert 
de  Jérusalem  ,  à  Baudouin  de  Constantinople  ,  à  saint  Louis 
et  à  Du  Guesclin  ;  qui  fonda  l'Ordre  du  Temple  et  écrivit  le 
charmant  poème  de  VOrdene  de  Chivalerie?  Qui  nous 
montrera ,  dans  les  ruines  désolées  de  l'église  de  St.-Winoc  , 
le  splendide  monument  consacré  à  Antoine  de  Wandripont? 


XXVIl".    SESSION,    A    DUNKERQIE.  157 

Il  est  passé  comme  l'abbaye  elle-même.  El  ce  tombeau, 
qu'une  main  amie  et  reconnaissante  ,  celle  des  Guernonval , 
sans  doute,  avait  élevé,  dans  l'église  de  Gravelines,  à  Valentin 
de  Pardieu ,  le  redouté  capitaine  de  Philippe  II ,  le  grand- 
maître  de  l'artillerie  espagnole ,  tué  au  siège  de  Doullens  ?  Il 
ne  nous  en  reste  plus  que  la  rapide  et  superficielle  description 
d'un  voyageur,  le  R.  P.  Pacifique  Meunier  (1).  Vous  par- 
lerai-je  du  monument  consacré  à  Cornil  de  Brunet ,  dans 
l'église  de  Bourbourg  ?  Nous  n'avons  plus,  pour  constater  son 
existence,  qu'un  passage  de  Gramaye  et  de  Sanderus  ! 

Si  je  ne  craignais  d'abuser  de  vos  moments  ,  je  pourrais 
continuer  ce  triste  inventaire  des  actes  de  vandalisme  commis 
dans  notre  pays  h  toutes  les  époques  de  l'histoire  ;  j'aime 
mieux  vous  conjurer  de  prendre  sous  votre  haute  pro- 
tection les  dalles  lumulaires  qui  existent  encore  dans  nos 
églises  et  qui  contribuent  ,  aussi  bien  que  les  vitraux 
peints  et  la  polychromie  murale ,  à  la  décoration  des  édifices 
religieux. 

«  N'est-ce  pas  un  scandale  affreux,  s'écrie  chaleureuse- 

(1)  Après  avoir  parlé  du  inonumenl  (le  Barbier  du  Metz  ,  le  R.  P. 
Meunier  dit  :  «  A  gauche  est  le  mausolée  de  Valentin  de  Pardieu , , 
0  grand  d'Espagne,  aussy  gouverneur  de  Gravelines;  sa  figure,  de 
H  marbre  blanc,  esta  genoux  sur  une  estrade;  il  est  en  habits  de  guerre 
0  avec  ses  armoiries  et  les  simboles  de  ses  emplois,  car  il  était  aussy 
«  lieutenant-général  d'artillerie. 

a  II  est  encore  représenté  au  bas,  sous  l'estrade  soutenue  de 
H  plusieurs  petites  colonnes  entre  lesquelles  est  une  belle  figure  de 
0  marbre  blanc,  très-bien  travaillée,  comme  la  première;  celle  en  bas 
«  est  toute  nue,  et  vous  y  voyez  mieux  la  délicatesse  du  travail...  » 
(  Voyage  en  Flandre  par  le  R.  P.  Pacifique  Meunier,  en  1720).  — Je 
possède  le  mss.  inédit  de  cette  curieuse  relation,  et  je  me  propose  de 
la  publier,  en  en  retranchant  quelques  délails  qui  blesseraient  les 
oreilles  du  XIX'.  siècle,  plus  pudiques  que  celles  des  contemporains 
de  Boileau,  de  M"'%  de  Sévigué  et  du  Régent. 


158  CONGRÈS   ARCHÉOLOGIQUE   DE   FRANCE. 

«  ment  M.  Wheale,  au  Congrès  de  Gand ,  de  vendre  les 
«  dalles  tumulaires  de  personnages  qui,  par  leurs  libéralilés, 
a  ont  enrichi  l'église  de  leur  paroisse  ou  fait  des  fondations 
«  en  faveur  des  pauvres  ?  N'est-ce  pas  un  scandale  cou- 
«  pable  de  les  abandonner  ainsi  à  la  destruction  et  aux 
«  usages  les  plus  vils  que  l'on  puisse  imaginer  ?  »  Vous 
n'oublierez  pas  que  naguère  ,  à  Cassel ,  la  pierre  tombale  de 
Robert-Ie-Frison  couvrait  l'orifice  d'un  égout  :  aussi ,  vous 
associant  aux  sages  prescriptions  de  feu  Mg'.  Giraud,  arche- 
vêque de  Cambrai ,  prendrez-vous  des  mesures  pour  que  la 
volonté  et  le  souvenir  de  nos  ancêtres  soient  respectés  par 
les  ecclésiastiques,  aussi  bien  que  par  les  laïques.  Vous  aurez 
alors  bien  mérité  de  l'archéologie,  et,  comme  un  person- 
nage célèbre  de  l'antiquité,  vous  pourrez  dire  :  «  Nous  n'avons 
pas  perdu  notre  journée.  » 

Ce  mémoire  est  vivement  applaudi. 

M.  le  comte  Maurice  de  Robiano ,  sénateur  belge,  pré- 
sente quelques  observations  sur  des  tombeaux  remarquables 
qu'on  trouve  en  Belgique. 

M.  de  Caumont  parle  des  pierres  tombales  en  cuivre  ,  qui 
ont  été  assez  nombreuses  en  Belgique ,  dans  le  nord  de 
l'Allemagne,  et  dont  M.  le  baron  de  Quast  a  présenté  un 
catalogue  approximatif  à  la  Société,  en  1855. 

M.  Bonvarlet  dit  que  IM.  James  Wheale,  savant  anglais  qui 
demeure  à  Bruges ,  publie  en  ce  moment  un  ouvrage  sur  les 
pierres  tombales  en  cuivre  de  l'Europe.  M.  le  Président  fait 
remarquer  que  cet  ouvrage  sera  très-précieux.  Il  connaît 
beaucoup  de  dalles  funéraires  en  cuivre.  Il  y  en  a  à  Lubeck, 
à  Dantzyck ,  en  Westphalie  ;  à  Osnabruck  ,  tout  le  pavé 
en  était  couvert.  Le  nord  de  l'Europe  doit  cet  art  à  la 
Flandre  d'où  il  a  été  tiré. 

La  discussion  est  ensuite  ouverte  sur  la  question  de  savoir 
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s'il  y  a  dans  la  Flandre  maritinac  des  tapisseries  ou  des  carre- 
lages historiques. 

M.  Raymond  de  Bertrand,  membre  de  la  Société  dun- 
kerquoisc,  lit,  au  sujet  de  celte  question,  le  travail  très-inté- 
ressant qui  est  intitulé  :  Les  carrelages  muraux  en  faïence 
et  Les  tapisseries  des  Gobeiins  à  Dunkerque. 

MÉMOIRE  DE  M.  RAYMOND  DE  BERTRAND 

En  1857  et  1858  ,  dans  nos  promenades  archéologiques  à 
travers  notre  ville,  nous  avons  eu  la  pensée  de  prendre  note 
des  principaux  carrelages  qui  pouvaient  décorer  l'intérieur 
de  nos  plus  anciennes  maisons. 

La  question  ,  qui  n'avait  jamais  été  traitée,  était  une  nou- 
veauté pour  Dunkerque.  Elle  oiïrait  le  premier  mot  de  ce 
qu'il  y  a  à  dire  sur  une  chose  qui  se  rallache  particulière- 
ment à  la  Flandre ,  où ,  jadis ,  l'on  faisait  universellement 
usage  des  carreaux  dans  les  constructions. 

Depuis  lors  ,  nous  en  avons  fait  l'objet  d'une  simple  com- 
munication à  la  Société  dunkerquoise;  puis  nous  avons  cru 
pouvoir  continuer  nos  investigations  pour  offrir  au  Congrès 
archéologique  quelque  chose  de  complet  pour  noire  ville. 

Le  sujet  qui  a  frappé  le  plus  noire  attention,  c'est  le  bom- 
bardement de  Dunkerque  à  la  fin  du  XVIP.  siècle,  grand  fait 
historique  que  nous  détachons  de  cette  couronne  de  laurier 
qui  ceignait  la  tête  de  nos  pères.  Or ,  voici  ce  qui  advint  en 
ce  temps-là  : 

C'était  le  11  août  1695. 

A  7  heures  du  matin,  une  flottille  anglo-hollandaise,  forte 
de  soixante  voiles,  commandée  par  l'amiral  Barkley,  était 
venue  s'embosser  en  vue  du  port. 

Depuis  huit  heures,  une  grêle  de  bombes,  de  boulets  et  de 
mitraille  tombait  sur  les  forts,  les  jetées  et  dans  le  port. 
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A  neuf  heures,  le  canon  de  l'ennemi  gronda  avec  une  ter- 
rible recrudescence  et  soutint  son  feu  pendant  plusieurs 
heures  avec  une  persistance  sans  égale. 

L'entrée  du  port  était  défendue,  à  gauche  et  à  droite,  par 
le  fort  Revers ,  le  Risban ,  le  château  de  Bonne-Espérance,  le 
château  Gaillard  et  le  château  Vert.  A  l' extrémité  des  jetées, 
un  ponton  armé  de  canons  barrait  le  passage,  et  vingt-deux 
chaloupes  canonnières  gardaient  la  côle. 

Le  célèbre  Jean  Bart  et  M.  de  Saint-Clair,  capitaine  de 
vaisseau,  commandaient  le  château  de  Bonne-Espérance  et  le 
château  Vert.  M.  de  La  Perrière  donnait  ses  ordres  à  bord 
du  ponton. 

A  3  heures,  le  feu  de  l'ennemi  se  ralentit  un  peu. 
Alors  on  lança  quatre  brûlots  sur  les  forts  et  les  châteaux.  A 
l'instant ,  les  chaloupes  françaises  levèrent  l'ancre ,  s'avancè- 
rent vers  les  machines  incendiaires  et  parvinrent  à  les  dé- 
tourner de  leur  roule  et  à  s'en  emparer. 

L'ardeur  des  Français  était  admirable  ,  et  elle  imposa  aux 
Anglais  et  aux  Hollandais. 

Vers  6  heures  1/2,  le  combat  était  fini;  la  (lotte  avait  lancé 
plus  de  douze  cents  bombes,  indépendamment  des  carcasses 
et  des  boulets  ;  puis  elle  s'était  retirée  presque  tout  entière 
au  large ,  abandonnant  une  partie  d'où  lord  Barkley  comptait 
sortir  vainqueur. 

Plusieurs  Dunkerquois ,  voulant  conserver  le  souvenir  du 
mémorable  événement,  firent  fabriquer  des  carreaux  de 
faïence  bleue  dont  l'ensemble  représentait  le  bombardement 
que  nous  venons  de  décrire.  On  retrouve  encore  aujourd'hui 
un  carrelage  de  ce  sujet  dans  une  ancienne  cuisine,  au  rez- 
de-chaussée  de  la  maison  rue  de  la  Vierge  ,  17  ,  appartenant 
à  M"'^  veuve  Beliais.  Il  est  dans  un  parfait  état  de  conserva- 
tion et  contient  dix-huit  carreaux  en  hauteur  et  trente  en 
largeur  :  en  tout  cinq  cent  quarante  carreaux,  y  compris  ceux 
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qui  font  bordure.  II  mesure  3"'.  88^  en  hauteur  et  2".  3^". 
en  largeur. 

Pendant  plus  de  soixante  ans  peut-être ,  ce  carrelage  resta 
oublié,  et  ce  ne  fut  qu'en  1856  ,  en  faisant  enlever  la  tapis- 
serie de  papier ,  qu'on  le  découvrit  garnissant  tout  le  mur 
occidental  de  la  pièce. 

On  prétend  qu'anciennement  les  sujets  historiques  sur 
carreaux  de  faïence  étaient  fort  à  la  mode  à  Uunkerque.  Nos 
investigations,  cependant ,  ne  nous  ont  fait  découvrir  qu'une 
seconde  œuvre  de  cette  nature.  On  la  voit  dans  la  maison , 
rue  du  Collège  ,  39  ,  appartenant  aux  enfants  Pauwcls.  Elle 
représente  le  combat  naval  que,  le  29  juin  1696,  livra  Jean 
Bart  à  huit  vaisseaux  hollandais  qui  s'étaient  emparés  du 
convoi  de  blé  destiné  pour  la  France  où  régnait  la  famine. 
Comme  on  le  sait ,  le  héros  dunkerquois ,  bien  inférieur  ea 
forces  à  ses  ennemis,  commandés  par  un  contre-amiral,  sortit 
vainqueur  de  ce  hardi  coup  de  main  et  ramena  le  convoi  qui 
devait  faire  renaître  dans  sa  patrie  la  joie  et  l'abondance. 

Ce  sujet  n'a  pas  les  proportions  de  celui  que  nous  avons 
traité  plus  haut.  Il  fait  partie  du  manteau  de  la  cheminée 
d'une  cuisine.  Son  ensemble  a  huit  carreaux  en  hauteur  ou 
1  mètre  2  centimètres,  et  12  carreaux  eu  largeur  ou  1  mètre 
66  cent.,  sans  la  bordure. 

Comme  dessin ,  nous  donnons  la  préférence  à  ce  dernier 
sujet  sur  celui  qui  représente  le  bombardement  de  Dun 
kerque. 

Maintenant ,  il  nous  reste  à  parler  des  carrelages  dont  nos 
pères  ornaient  leurs  habiiations ,  comme  objets  d'art. 

Noussignalonsd'abord  la  maison  ruedu  Collège,  n".  U,  portant 
le  millésime  1618  ,  actuellement  la  propriété  de  M'"^  veuve 
Ilagary-Gaudissabois,  aux  droits  de  M'"*,  veuve  Boys-Pieters. 
Cette  maison,  caduque  en  apparence  ,  est  charmante  à  l'inté- 
rieur.  La  cuisine  seule  n'a  pas  subi  de  modifications;  elle 

11 
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existe  encore  dans  son  état  du  XVIR  siècle,  avec  ses  murs 
littéralement  couverts  de  carreaux  de  faïence  qui  ont  conservé 
la  fraîcheur  de  la  nouveauté.  A  droite  et  à  gauche,  se  trouvent 
quatre  sujets  qui  font  tableaux  :  ils  représentent  la  chasse  au 
lion,  à  l'ours ,  à  l'autruche  et  au  cerf.  Ces  tableaux,  de  cou- 
leur bleue,  n'ont  rien  de  saillant  comme  peinture;  mais  il  en 
est  un  autre  en  faïence  bistre,  encastré  dans  le  manteau  de 
la  cheminée,  qui  a  une  certaine  valeur.  Ce  tableau,  d'une  . 
hauteur  de  1  mètre  82  centimètres  et  d'une  largeur  de  1  mètre 
03  cent.  ,  sans  la  bordure  ,  est  vraiment  remarquable.  Toutes 
les  figures  sont  admirablement  exécutées,  les  poses  naturelles, 
les  gens  d'armes  dans  le  costume  de  l'époque.  Il  représente 
l'intérieur  d'un  corps-de -garde  souterrain.  Les  mousquets  et 
les  'hallebardes  sont  au  râtelier  ;  les  soldats  et  leurs  officiers, 
en  deux  groupes,  jouent  aux  cartes,  les  uns  sur  un  tambour, 
les  autres  sur  un  tonneau  ;  les  armures  et  les  drapeaux  sont 
déposés  à  terre.  Des  hommes  montent  les  degrés;  un  autre 
veille  à  la  porte  en  jetant  les  regards  vers  ses  camarades,  dont 
il  semble  envier  la  liberté  et  la  joie. 

Les  modes,  les  usages  se  perdent  insensiblement.  Rien 
souvent  ne  rappelle  le  passé  quand  quelques  générations  se 
sont  éteintes!  Ainsi,  par  exemple,  qui  savait  en  1858  à  Dun- 
kerque  qu'au  XVIP.  et  au  XVIII".  siècle,  on  représentait 
saint  Joseph  portant  l'enfant  Jésus  sur  le  bras  droit,  tandis 
qu'aujourd'hui  ses  images  ne  nous  le  montrent  que  seul  ou 
tenant  le  divin  Enfant  à  la  main  ?  De  là  venait  que  l'on  prenait 
généralement  la  statuette  de  ce  saint ,  exposée  à  la  façade  de 
l'antique  maison  de  la  place  du  Minck ,  n°.  k ,  marquée  de 
1635,  pour  celle  de  la  Sainte  Vierge;  et  cependant  c'est  bien 
la  statuette  du  père  nourricier  de  Jésus  que  l'on  a  devant 
les  yeux. 

La  découverte  que  nous  avons  faite  de  l'un  des  deux  tableaux 
en  carreaux  de  faïence  blancs  et  violets  placés  dans  une  arrière- 
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cuisine  de  la  maison  de  M.  Gabriel  Beck,  rue  du  Collège,  9, 
nous  a  parfailemenl  éclairé  et  convaincu.  Il  représente  saint 
Joseph,  couronné,  Icnanl  sur  le  bras  droit  l'enfant  Jésus  dont 
la  tête  est  ceinte  d'une  auréole ,  comme  le  marquent  les  mois 
Saini  Joseph, q\ic  le  fabricant  a  pris  soin  d'y  inscrire  au  bas. 
L'autre  tableau  oITre  l'image  de  sainte  IMarguerite ,  ce  que 
nous  apprend  l'inscription  de  Saiicta  Margariia. 

Encastrés  dans  d'autres  carreaux  qui  couvrent  les  murs  de 
toute  la  pièce ,  ces  tableaux  ont  6  carreaux  ou  80  centimètres 
de  hauteur ,  et  5  carreaux  ou  62  centimètres  de  largeur. 
M.  Gabriel  Beck  les  a  fait  détacher  avec  précaution  ,  lors  de 
la  démolition  de  sa  maison,  en  1858,  et  replacer  aussitôt 
dans  la  cuisine  de  la  belle  habitation  qu'il  a  fait  construire. 

Excepté  les  sujets  dont  nous  venons  de  parler ,  les  Dun- 
kerquois  des  deux  siècles  qui  viennent  de  s'écouler  aimaient 
à  avoir,  dans  quelque  endroit  de  leurs  demeures,  un  ou 
deux  carrelages  de  petite  dimension.  En  général ,  ils  choisis- 
saient des  sujets  qui  ne  pouvaient  inspirer  que  la  gaieté  : 
preuve  de  plus  que  le  caractère  de  nos  ancêtres  les  Flamands 
était  bon  et  disposé  au  plaisir. 

Les  carrelages  ne  se  voyaient  pas  seulement  dans  les  cui- 
sines :  on  en  plaçait  aussi  dans  les  allées  jusqu'à  hauteur 
d'appui  et  même  jusqu'aux  poutres.  Parfois  on  1(!S  continuait 
le  long  de  l'escalier  jusqu'au  premier  étage;  ce  que  l'on 
remarque  encore  dans  la  maison  n".  12,  de  la  rue  Royer, 
appartenant  à  M""',  puhayon.  Tous  les  carreaux  qui  y  sont 
n'offrent  chacun  qu'un  oi)jet  distinct:  tantôt  une  marine, 
un  paysage  ;  tantôt  un  cavalier  ,  un  berger  ,  etc. 

On  plaçait  également  des  carrelages  dans  les  foyers  des 
salons  ,  des  chambres  à  coucher ,  des  salles  à  manger.  C'est 
ainsi  que  nous  avons  vu  récemment ,  dans  la  maison  toute 
moderne  de  M.  Benjamin  Deiycke,  armateur,  rue  de 
l'Arsenal,  n".  t\ ,  quatre  sujets  :  une  dame  et  un  seigneur, 
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un  Arlequin  et  une  Arlequine,  figurés  sur  six  carreaux, 
chacun  entouré  d'autres  carreaux  représentant  particulière- 
ment un  petit  sujet.  Indépendamment  de  ces  foyers,  qui 
sont  dans  le  haut  de  la  maison  ,  il  y  en  a  un  troisième  garni 
de  carreaux  à  sujets  distincts ,  et  tous  de  couleur  bistre 
comme  les  deux  autres. 

En  faisant  opérer  d'immenses  embellissements  dans  sa 
propriété ,  M.  Derycke ,  avec  le  goût  d'un  véritable  archéo- 
logue ,  a  religieusement  conservé  ses  trois  cheminées  en 
carreaux.  PSous  lui  avons  su  gré  d'avoir  respecté  ces  souvenirs 
d'un  autre  temps,  fort  curieux  et  mille  fois  plus  propres  à 
récréer  les  yeux  que  cette  peinture  noire  dont  on  barbouille 
aujourd'hui  l'intérieur  de  nos  cheminées. 

Ce  n'est  pas  tout,  et  sans  sortir  de  la  maison,  il  nous  reste 
à  visiter  la  cuisine ,  toute  couverte  de  carreaux  à  sujets 
divers.  D'abord  jetons  la  vue  sur  le  manteau  de  la  cheminée  : 
il  nous  offre  un  tableau  de  Teniers,  une  vraie  scène  de 
Ducasse  flamande ,  de  1  mètre  17  centimètres  de  largeur  en 
neuf  carreaux  sur  1  mètre  3  centimètres  de  hauteur  en  huit 
carreaux  ,  sans  le  double  encadrement.  Le  reste  du  manteau 
représente  deux  cages  d'oiseaux.  A  côté  de  la  cheminée  se 
trouvent  deux  petits  tableaux,  dont  l'un  a  pour  sujet  Arlequin 
et  Gilles,  et  l'autre  Colombine. 

On  respire  la  vie  dans  cette  pièce  de  l'habitation  :  tout  y 
parle  aux  yeux.  Deux  autres  cages  d'oiseaux,  deux  coqs,  un 
perroquet  perché  sur  son  bâton ,  deux  pots  à  fleurs ,  n'en 
sont  pas  le  moindre  ornement.  Les  sujets  sérieux  n'y  font  pas 
défaut  :  une  pendule  nous  rappelle  le  temps  qui  marche 
toujours,  et  le  Christ  en  croix  nous  fait  entrevoir  qu'après 
nos  épreuves  d'ici-bas,  une  heureuse  éternité  nous  attend 
au  ciel. 

Outre  le  sujet  principal,  nous  en  avons  signalé  onze  autres. 
Cinq  sont  composés  de  9  carreaux,  huit  de  6  et  deux  de  12. 
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Dans  nos  pérégrinations,  nous  avons  visité  la  maison,  32, 
rue  de  Bergues.  Quand  IM.  Alexandre  Bonvarlet-Vandaele 
en  fit  l'acquisition ,  il  trouva  le  carrelage  de  la  cuisine 
dans  un  état  de  dégradation  désespérant  ;  mais ,  à  force 
de  patience  et  non  sans  difficulté,  il  parvint  à  remplacer 
avec  plus  ou  moins  de  régularité  les  carreaux  manquants. 
Il  n'est  qu'un  sujet,  le  Christ  en  pied  posé  sur  le  manteau 
de  la  cheminée,  qui  prenne  doux  carreaux  cl  demi  dans  son 
développement.  Les  autres  sont  tous  sujets  distincts ,  véri- 
table macédoine  du  XVIP.  et  du  XVIII".  siècle  provenant 
de  dix  fabriques  au  moins.  Il  y  a  des  carreaux  violets  et  des 
carreaux  bleus.  Ce  sont  là  des  sujets  tirés  de  l'Ecriture 
sainte  ,  ou  des  personnages  civils  et  militaires  du  XVIP. 
siècle;  plus  loin  ,  des  marines  en  très-grand  nombre  ou  des 
paysages  ;  et  |)armi  ceux-ci  il  y  en  a  un  d'une  extrême  ra- 
reté,  dont  le  principal  sujet  est  un  moulin  à  [vent  portant 
la  date  de  175^. 

En  voyant  ce  carrelage,  qui  couvre  littéralement  tous  les 
murs  de  la  pièce  du  sol  au  plafond  ,  on  prend  plaisir  à  parcourir 
des  yeux  et  à  contempler  tous  ces  charmants  petits  tableaux, 
dont  quelques-uns  sont  dessinés  avec  une  rare  perfection. 
Ceci  nous  rappelle  ce  que  nous  disait  un  jour  un  de  nos  amis 
du  Nord,  que,  tout  petit  garçon  ,  il  avait  appris  l'histoire 
sainte  chez  sa  mère  en  regardant  les  carreaux  de  la  maison.  Je 
comprends  cela  :  il  nous  est  arrivé,  dans  notre  jeune  âge,  de 
nous  amuser  de  la  sorte  dans  les  soirées  d'hiver  au  coin 
du  feu  de  la  maison  maternelle. 

Nous  n'énoncerons  que  pour  mémoire  le  carrelage  à  sujets 
de  la  sainte  Écriture ,  placé  dans  la  lavanderie  de  la  maison 
de  M.  Ogez,  armateur,  rue  St. -Jean,  20  ;  et  un  semblable 
carrelage  se  trouvant  dans  la  cheminée  d'une  chambre  haute 
de  la  maison,  22,  rue  de  Nieuport,  appartenant  h  M.  Di- 
noir  ;  deux  petits  tableaux  de  six  carreaux  chacun  repré- 
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sentant  Arlequin  et  Arlcquine  ,  encastrés  dans  d'autres  car- 
reaux en  simples  dessins ,  à  hauteur  d'appui  le  long  de 
l'escalier  du  rcz-de-chausséc  de  la  maison  du  Quai  ,  7  , 
qu'occupe  notre  savant  collègue  M.  Victor  Derode  ;  enfin 
deux  autres  sujets  de  six  carreaux  aussi  chacun  ,  placés  dans 
le  foyer  d'un  petit  salon  de  la  maison ,  28,  rue  du  Collège  , 
de  notre  affectueux  ami  et  collègue  M.  Hippolyte  Bernaert. 

Avant  d'arriver  à  la  conclusion  de  notre  travail ,  nous  si- 
gnalerons la  cuisine  de  la  maison  de  M.  Alexandre  Marlière, 
ancien  avoué,  rue  Emmery  ,  \k.  Toute  garnie  de  carreaux 
blancs  et  bruns ,  elle  n'offre  de  curieux  que  le  tableau  de 
couleur  violette  encastré  dans  le  manteau  de  la  cheminée, 
sur  une  dimension  de  cinq  carreaux  en  hauteur  et  d'autant 
en  largeur.  Le  sujet  représente  une  troupe  de  cavaliers  sor- 
tant d'un  château  et  paraissant  partir  pour  la  chasse. 

Il  est  des  choses  qu'on  regrette  de  voir  laissées  dans 
l'oubli  ;  et  ce  fait  se  serait  vérifié  une  fois  de  plus  ,  si  notre 
mission  ne  nous  eût  pas  conduit  chez  M.  Louis  Henneguicr, 
négociant ,  rue  du  Collège  ,  67. 

La  cuisine  ,  qui  se  trouve  à  droite  dans  la  cour  et  dont  les 
murs  sont  garnis  de  carreaux  blancs  et  bruns ,  nous  offre 
un  manteau  de  cheminée  digne  de  notre  attention. 

Les  ornements  secondaires  consistent  en  six  petits  sujets  : 
un  Arlequin  et  une  Arlequine ,  un  chien  et  un  chat ,  de  six 
carreaux  chacun  ,  et  deux  cages  d'oiseaux,  ensemble  neuf 
carreaux  chacun. 

Le  sujet  principal ,  qui  en  tient  le  milieu,  se  compose  de 
neuf  carreaux  en  hauteur  et  de  quatre  en  largeur,  à  fond 
blanc.  Il  représente  une  scène  villageoise.  Un  Némorin,  monté 
sur  une  échelle  appuyée  contre  un  arbre,  vient  d'enlever 
un  nid  d'oiseaux  et  l'offre  galamment  h  sa  dame,  nouvelle 
Estelle  ,  placée  au  pied  de  l'échelle.  Ce  sujet ,  en  peinture 
bistre ,  entouré  d'enjolivements  légers  et  mignons  ,  est  si 
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gracieux  que  nous  ne  pouvons  citer  rien  de  mieux.  C'est  le 
genre  Poinpadour,  travail  coquet  qui  vient  nous  prouver  que 
l'artiste ,  comme  l'ouvrier ,  prenait  pari  à  la  fabrication  des 
carreaux,  et  qu'il  devait  en  coûter  cher  souvent  h  ceux  qui 
voulaient  se  procurer  ces  objets  d'art  si  bien  exécutés. 

Quand  la  mode  des  carrelages  à  sujets  fut  passée  ,  il  arriva 
un  temps,  que  nous  fixons  à  la  fin  du  siècle  dernier  ,  où  il 
n'était  presque  plus  possible  de  remplacer  les  anciens  carreaux 
brisés  ou  tombés ,  parce  que  l'on  n'en  fabriquait  plus  dans 
le  genre,  et  l'on  se  contenta  de  remplir  successivement  les 
vides  par  des  carreaux  blancs  ou  bruns ,  quand  on  n'en 
trouvait  pas  d'anlrcs  à  acheter  d'occasion  ou  autrement. 
Voilà  pourquoi  l'on  remarque  à  Dunkerque  ,  soit  dans  les 
allées ,  les  corridors ,  soit  dans  les  cuisines  et  même  ailleurs  , 
tant  de  disparate  dans  la  distribution  des  carrelages  ,  qui  ne 
sont  plus  que  de  mauvais  goût.  Celte  circonstance  a  peut- 
être  amené  un  autre  résultat ,  celui  de  peindre  les  anciens 
carrelages  et  de  les  faire  disparaître  de  la  sorte  aux  regards, 
comme  nous  l'avons  remarqué  dans  plusieurs  maisons. 

L'invention  et  l'emploi  des  carreaux  muraux  nous  semblent 
d'une  grande  utilité  ,  que  nos  ancêtres  appréciaient  n^eux 
que  nous.  Si  ces  objets  servaient  à  orner,  ils  présentaient 
aussi  l'avantage  de  garantir  contre  l'humidité  et  le  badigeon 
des  murs  dont  nous  sommes  si  souvent  incommodés  à  notre 
époque ,  et  d'offrir  une  page  d'étude  et  d'instruction ,  qui 
manque  aujourd'hui  aux  enfants. 

Notre  intention  n'est  pas  de  faire  une  étude  sur  les  carre- 
lages ,  en-dehors  de  la  circonscription  des  Flamands  de 
France  ;  mais  nous  pouvons  garantir  que  la  Hollande  et  la 
Belgique  en  conservent  encore  de  très-anciens,  au  dire  de 
notre  savant  ami ,  !M.  Edmond  de  Busscher ,  de  Gand , 
membre  de  l'Académie  royale  de  Bruxelles.  D'autres  pays  en 
possèdent  aussi  assurément.  On  en  voit  même  dans  d'autres 
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parties  du  monde ,  comme  nous  l'avons  appris  dernière- 
ment à  la  lecture  d'un  excellent  livre  (1).  Nous  y  lisions 
que  le  prétendu  tombeau  de  David ,  à  Jérusalem ,  que 
visita  Mg"".  Mislin  ,  le  1".  avril  1855,  avec  l'autorisation  des 
Musulmans  qui  en  étaient  les  gardiens ,  renfermait  un  sar- 
cophage en  marbre  grisâtre  non  poli.  «  Je  fis  l'inspection 
des  murs ,  rapporte  le  vénérable  visiteur  :  ils  sont  couverts 
de  carreaux  de  faïence  de  couleur  blanche  avec  des  dessins 
bleus.   » 

Les  carrelages ,  sous  le  rapport  de  l'hygiène  ,  valent  mieux 
que  les  murs  récrépis  :  ils  maintiennent  la  fraîcheur  dans  les 
pièces  exposées  au  soleil  ou  sujettes  à  recevoir  une  forte 
chaleur  ,  comme  les  cuisines,  par  exemple.  Sous  le  point  de 
vue  de  l'économie  ,  il  y  avait  aussi  un  avantage  :  une  fois  la 
dépense  faite ,  on  n'avait  plus  h  badigeonner  ni  à  peindre  les 
murs ,  il  ne  s'agissait  plus  que  de  les  laver  quelquefois. 

Si  le  temps  doit  rigoureusement ,  selon  les  lois  du  monde  , 
emporter  chaque  jour  quelque  chose  de  ce  qui  nous  rappelle 
des  souvenirs  de  la  génération  précédente,  n'est-il  pas  permis, 
cependant ,  dans  nos  déceptions  d'antiquaire  ,  d'exprimer  un 
regret  sur  la  disparition  possible  des  derniers  vestiges  des 
carrelages  de  nos  pères  ? 

Nous  espérons  pourtant  que ,  par  nos  conseils  et  nos  in- 
spirations ,  les  carrelages  existants  seront  conservés  long- 
temps encore  en  notre  ville.  Ils  ont  une  valeur  d'autant 
plus  grande ,  comme  l'ont  compris  les  propriétaires ,  qu'ils 
sont  devenus  une  rareté  et  une  curiosité,  et  que  la  Hollande, 
qui  nous  les  fournissait  autrefois ,  n'en  fabrique-  plus  dans 
le  même  genre. 

La  Hollande  faisait  de  très-jolies  choses.  Parmi  les  œuvres 

(1)  Les  Saints-Lieux ,  Pèlerinage  à  Jérusalem,  etc.,  par  Mg'.  Mislin, 
p.  362  du  t.  II.  Paris,  1858. 
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que  nous  avons  vues ,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
mentionner  les  deux  tableaux  qui  ornent  le  fond  de  la  cuisine 
de  la  maison,  rue  Royale,  7,  appartenant  ù  M.  Constant  \Vol- 
boudt,  négociant.  Ils  se  composent  chacun  de  quatre  car- 
reaux en  hauteur  et  de  trois  en  largeur,  indépendamment  de 
l'encadrement. 

Le  premier  tableau  a  pour  sujet  Guillaume  V,  prince 
d'Orange  (1), qui  fut  stalhouder  de  Hollande,  del751  h  1795. 

Un  casque  est  posé  à  sa  droite  ;  une  mappemonde  se  voit 
à  sa  gauche;  à  ses  pieds,  un  compas;  derrière  lui,  des  troupes 
(cavalerie  et  infanterie  )  manœuvrant  sur  le  rivage  de  la  mer, 
et,  plus  loin,  des  navires  voguant  sur  les  flots.  Au  bas,  on  lit 
ces  mots  : 

WILLEM  DE  V  PRINS  VAN  ORANJE 

ERF  STADHOUDER 

KAPITEIN  GENERAEL  EN  ADMIIIAAL  DER  VEREENIGDE  MEDER  LANDEN 

ENZ,  ENZ,  ENZ. 

Traduction  :  «  Guillaume  V,  prince  d'Orange ,  stalhouder 
a  héréditaire,  capitaine  général  et  amiral  des  Provinces-Unies, 
0  etc.,  etc.,  etc.  » 

Le  second  tableau  représente  la  princesse  Caroline ,  sœur 
de  Guillaume  V,  mariée  au  prince  de  Nassau-Weilbourg  (2). 

Elle  est  vêtue  d'une  robe  d'une  grande  ampleur.  On  voit 
à  sa  droite  une  couronne  ,  et  à  sa  gauche ,  à  l'entrée  d'un 
jardin  ,  la  statue  d'un  guerrier  armé  d'une  lance  et  d'un 
bouclier.  Au  bas  on  lit  ces  mots  : 

CAROLINA 

PRINCESSE  VAN  ORANJE 

ENZ ,    ENZ  ,    ENZ. 

(1)  Né  le  8  mars  1748  et  marié,  vers  1771,  à  Frédérique-Sophia- 
Guiilelmine,  sœur  du  roi  de  Prusse. 

(2)  Elle  est  née  le  28  février  17/i3  ;  ses  prénoms  étaient  Guillelmine- 
Caroline. 
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Le  fond  des  deux  inscriptions  est  en  bleu.  Les  tableaux  et 
leurs  encadrements  sont  de  couleur  bistre. 

Après  avoir  cité  ces  deux  carrelages ,  il  n'existe  plus  de 
doute  à  nos  yeux  sur  l'origine  de  la  majeure  partie  de  ceux 
que  l'on  voit  à  Dunkenjue. 

Dans  un  des  plus  intéressants  cabinets  d'antiquités  de 
notre  ville,  celui  de  M.  Benoît  Dutoit,  le  père  du  docteur, 
rue  des  Sœurs-Blanches ,  à  l'ancien  couvent  des  Concep- 
tionnistes ,  nous  avons  vu  une  série  de  tableaux  composés  de 
carreaux  de  faïence  bistre  qui  proviennent  de  trois  ou  quatre 
maisons  de  la  rue  de  Hollande,  démolies  en  1858  et  1859 
pour  l'élargissement  du  quai  du  bassin. 

M.  Dutoit,  antiquaire  aussi  zélé  qu'infatigable,  a  pris  le 
soin  de  les  encadrer  par  sujets  :  ils  sont  suspendus  aux 
murs  comme  d'autres  tableaux. 

Il  s'en  trouve  neuf,  contenant  chacun  dix  carreaux  qui 
représentent:  1°.  un  Scapin  ;  2".  un  Arlequin;  3°.  un  chat; 
4°.  un  chien  ;  5",  un  homme  jouant  avec  un  petit  chien  ; 
6*.  un  autre  avec  un  chat ,  qu'il  tient  dans  ses  bras  ; 
7°.  saint  Philippe  ,  dont  la  tête  est  nimbée  et  qui  tient  à  la 
main  une  croix  ,  avec  cette  inscription  :  S.  Philippus:  8°. 
saint  Pierre  à  la  tête  nimbée,  tenant  les  clefs  du  Paradis,  avec 
cette  inscription  :  S.  Petrus  ,  et  9°.  saint  Mathieu  portant 
deux  instruments  d'agriculture  à  moitié  cachés ,  avec  cette 
inscription  :  S.  Matth^ls. 

Il  y  a  deux  tableaux  de  douze  carreaux  chacun  figurant, 
l'un  saint  Jean  ,  portant  le  bâton  pastoral  surmonté  d'une 
gourde ,  avec  l'inscription  :  S.  Joannes  ,  et  l'autre  saint 
Jacques-le-Majeur ,  tenant  un  calice  à  la  main,  avec  celte 
inscription  sur  deux  lignes  :  S.  Jacobus  major. 

Enfin ,  l'objet  le  plus  remarquable  est  celui  qui  figure  la 
pêche  de  la  baleine  et  l'attaque  de  l'ours,  sur  la  glace,  par  les 
Hollandais.  Ce  sujet  se  compose  de  quarante-cinq  carreaux, 
dont  neuf  en  largeur  et  cinq  en  hauteur.  A  droite  et  au  bas  du 
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tableau,  on  lit  ces  mois,  lires  de  trois  langues  et  lrac(''S  sur 
deux  lignes:  Jan  Aalmis  pinxit  a  Rotterdam,  1785. 

Les  carreaux  que  l'on  vend  aujourd'hui  à  Dunkerque  pro- 
viennent du  Pas-de-Calais ,  mais  ils  n'embrassent  plus  des 
sujets  développés  par  la  réunion  d'un  certain  nombre  de  pièces: 
généralement  ils  sont  bruns ,  blancs  ou  bleus ,  et  l'on  en  fait 
une  sorte  de  mosaïque  murale  sans  goût  et  sans  valeur. 

En  nous  occupant  des  carrelages,  l'idée  nous  est  naturelle- 
ment venue  de  rechercher  ce  que  Dunkerque  pouvait  encore 
renfermer  de  tapisseries  des  Gobelins.  (^ct  ornement  luxueux 
de  salon,  passé  de  mode  dans  notre  population  moderne,  est 
devenu  assez  rare  maintenant.  Nous  ne  comptons  plus  que 
quatre  décorations  de  ce  genre  en  notre  ville.  L'une  se  voit 
chez  M.  Philippe  Bcck,  rentier,  rue  Falconnier,  9;  la  se- 
conde, dans  la  propriété  de  M.  Gustave  Chamonin,  qu'occupe 
rue  Jean  Bart,  2^,  M.  l'abbé  Delaeter,  doyen  de  St.-Éloi  ; 
la  troisième,  au  café  du  Parc,  rue  delà  Marine,  21,  et  la  der- 
nière, qui  est  incontestablement  la  mieux  conservée,  dans  le 
salon  de  M.  le  président  de  La  Gorce,  même  rue,  16. 

Toutes  ces  tapisseries  ne  comportent  rien  d'historique:  ce 
sont  des  scènes  villageoises  dans  le  goût  du  siècle  dernier. 
Nous  en  considérons  une,  celle  du  café,  comme  perdue:  elle 
se  détériore  chaque  jour  par  la  fumée  de  la  tabagie  ;  les  autres 
nous  resteront  encore  long-temps. 


Jlonrnée  du  %i  aont. 

EXCURSION  A  BERGUES,  A  CASSEL  ET  A  ESQUELBECQ. 

Présidence  de  M.  de  Cacmokt,  directeur  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie. 

Le  mardi  21  août ,  les  membres  du  Congrès  partirent  de 
Dunkerque,  à  huit  heures  du  matin,  par  un  train  spécial  misa 
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leur  disposition ,  de  la  manière  la  plus  gracieuse,  par  la  Com- 
pagnie du  chemin  de  fer  du  Nord  ;  dix  minutes  après,  on  arri- 
vait àBergues,  ville  d'environ  six  mille  habitants,  située  à  10 
kilomètres  de  Dunkerque.  En  ce  moment ,  le  chef  du  train 
annonce  qu'à  cause  du  passage  d'un  convoi  ,  on  doit  re- 
partir daîîs  une  heure.  On  se  rend  donc ,  en  toute  hâte ,  à 
l'église  de  St.-[Vlartin.  Avant  d'y  entrer,  on  remarque  l'élé- 
gante façade  du  Mont-de-Piété,  construite  en  1620,  du  temps 
de  la  domination  espagnole;  à  l'église,  on  voit  avec  intérêt  le 
chœur  et  son  autel  à  grand  rétable  fort  élevé.  Une  chapelle 
attire  particulièrement  l'attention  :  c'est  la  première  h  droite; 
puis  on  se  rendsur  la  grande  place  où  se  tient,  tous  les  lundis, 
un  marché  de  grains  qui  est  Kun  des  plus  importants  de  la 
France  ,  tout  en  regrettant  d-e  n'avoir  pu  voir  la  belle  châsse 
qui  contient  le  corps  de  saint  Winoc ,  fondateur  de  l'abbaye 
de  Bergues ,  ni  même  M.  le  curé  Delautre ,  archiprêtre  de 
l'arrondissement  et  ancien  vicaire-général  du  diocèse,  membre 
du  Congrès,  qui  aurait  été  charmé  de  montrer  lui-même  son 
église  et  ses  reliquaires ,  s'il  avait  été  prévenu.  On  regrette 
également  de  n'avoir  pas  le  temps  de  se  rendre  soit  au  musée 
qui  contient  beaucoup  de  tableaux  et  plusieurs  toiles  de 
maîtres  célèbres,  soit  à  la  bibliothèque,  dont  plusieurs  ma- 
nuscrits sont  fort  rares ,  soit  enfin  à  l'enclos  de  l'ancienne 
abbaye  ,  dont  il  reste  deux  hautes  tours.  On  se  borne  à  vi- 
siter le  beffroi ,  de  style  espagnol ,  qui  date  de  1  560  ;  c'est 
assurément  l'un  des  plus  remarquables  monuments  du  nord 
de  la  France. 

Un  certain  nombre  de  membres  s'étanl  groupés  autour  de 
M.  de  Caumont  sur  la  place ,  l'honorable  président  a  pré- 
senté quelques  observations  sur  la  forme  adoptée  au  XV^  et 
au  XVP.  siècle  pour  les  beffrois.  C'étaient  des  tours  carrées , 
couronnées  d'un  toit  plus  ou  moins  compliqué  d'orne- 
ments;  aux  quatre  angles  de  la  tour  carrée,  on  plaçait, 
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comme  à  Bergucs,  des  guérites  en  pierre  en  encorbelle- 
ment. Ainsi  nous  les  voyons  dans  le  beffroi  de  Bou- 
logne ,  h  Ypres  ,  à  Bélliune  (  V.  p.  17^i  ),  à  Douai ,  et  dans 
beaucoup  d'autres  cités  qui  ont  eu  le  bon  esprit  de  conserver 
leurs  beffrois. 

Dans  quelques  villes  de  l'Allemagne  ,  on  paraît  avoir  at- 
taché moins  d'importance  au  belîroi  qu'à  l'hôtel-de-ville  pro- 
prement dit.  Celui-ci,  comme  à  Munster,  présente  un  bâ- 
timent aussi  élevé  qu'une  église  dont  le  toit  est  masqué , 
du  côté  de  la  façade ,  par  un  fronton  en  pierre  garni  de 
clochetons  sur  les  rampants. 

Dans  les  hôlels-de-ville  plus  modestes ,  le  beffroi  était 
quelquefois,  surtout  à  la  fin  du  XVF.  siècle,  remplacé  par 
une  petite  tour,  comme  dans  l'hôtel-de-ville  de  IMolsheim. 


HÔTEL-DK-VILLE    DE    MOLSUEIM  (  BaS-Rbip  ). 

Le  grand  escalier  à  deux  rampes  devint,  au  XVP.  siècle 
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surtout ,  l'accessoire  obligé  des  hôtels-de-ville  :  rien  n'était 
plus  majestueux  et  mieux  disposé  que  ces  escaliers,  du  sommet 
desquels  le  bourgmestre  pouvait  haranguer  le  peuple  ou  pro- 
clamer les  arrêtés  du  sénat  municipal. 

L'hôtel-de-ville  de  Leyde  offre  encore ,  continue  M.  de 
Caumont,  un  beau  perron  de  ce  genre,  et  M.  le  baron  de 
Pelaert ,  de  Bruxelles ,  en  a  dessiné  plusieurs  en  Allemagne , 
dont  il  nous  a  présenté  les  esquisses. 

L'étude  de  l'architecture  civile  au  moyen-âge  est  pleine 
d'intérêt ,  dit  en  terminant  M.  de  Caumont ,  et  les  hôtels- 
de-ville  ont  une  importance  qui  doit  les  recommander  tout 
particulièrement  à  l'attention  des  archéologues.     > 

On  jette  un  coup-d'œil  sur  l'hôtel-de-ville  de  Bergues,  bâti 
en  1665,  et  on  s'empresse  de  retourner  à  la  station' où  accourt, 
de  son  côté,  M.  Verley,  maire  de  la  ville,  qui  exprime  à  M.  de 
Caumont  son  vif  regret  d'avoir  été  averti  trop  tard  de  la  visite 
du  Congrès,  en  ajoutant  que,  sans  cela,  il  l'aurait  accueilli  de 
son  mieux  et  se  serait  fait  un  plaisir  de  le  conduire  lui-même 
sur  tous  les  points  dignes  d'attention.  M.  de  Caumont  le  re- 
mercie et  lui  répond  qu'on  a  eu  trop  peu  de  temps  pour  visiter 
Bergues ,  et  qu'on  a  connu  trop  tard  la  fixation  des  heures 
arrêtées  par  le  chemin  de  fer,  mais  qu'on  est  tenu  de  se  con- 
former aux  instructions  de  la  Compagnie. 

Le  convoi  part  immédiatement  à  toute  vapeur  :  il  s'ar- 
rête à  la  station  de  Cassel.  On  gravit  la  montagne  après  avoir 
passé  par  un  charmant  village ,  celui  d'Oxelaere ,  où  l'on 
remarque  de  belles  maisons  de  campagne;  à  Cassel,  dont 
toutes  les  maisons  sont  pavoisées  comme  aux  jours  de  grande 
fête,  M.  De  Smyttere,  maire  de  la  ville,  attendait  les  membres 
du  Congrès  dans  la  grande  salle  de  l'hôtel-de-ville.  A  l'entrée 
du  Congrès ,  cet  honorable  fonctionnaire  s'exprime  ainsi  : 
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«  Messieurs, 

«  L'Adininistraiion  municipale  de  la  ville  de  Casse!  se  fait 
un  devoir  et  un  honneur  de  recevoir  ici  les  iiommes  éniincnls 
qui  ont  bien  voulu  se  détourner  quelques  instants  de  leurs 
travaux  ,  pour  venir  faire  une  excursion  sur  noire  montagne. 
Votre  promenade  ne  sera  pas  du  temps  perdu  pour  la 
science  :  vous  trouverez  ici  des  traces  nombreuses  de  l'im- 
portance qu'avait  la  ville  de  Cassel  au  moyen-àge,  et  des 
vestiges  de  l'occupation  romaine  dont  nous  entretiennent  les 
Commentaires  de  l'illustre  guerrier  historien  qui ,  en  faisant 
la  conquête  des  Gaules,  nous  donna  les  premières  notions  de 
la  civilisation  et  du  droit.  Je  laisserai  à  des  hommes  plus 
compétents  que  moi,  à  des  hommes  |)réparés  par  de  longues 
études  archéologiques  ,  le  soin  de  vous  donner  les  expli- 
cations dont  vous  pourriez  avoir  besoin  dans  vos  recherches  ; 
mais  j'avais  à  cœur  de  vous  dire  dès  votre  arrivée,  au  nom 
de  la  population  entière  dont  je  me  fais  ici  l'interprète , 
combien  nous  sommes  heureux  et  liers  de  pouvoir  vous 
offrir  l'hospitalité  et  l'accueil  bienveillant  qui  doit  vous  at- 
tendre partout  où  vous  voulez  bien  vous  transporter. 

«  Nous  espérons  que  vous  emporterez  de  votre  voyage 
à  Cassel,  comme  nous  conserverons  de  votre  visite,  un  bon 
cl  heureux  souvenir  :  soyez,  Messieurs,  les  bienvenus.  » 

M.  de  Caumont  répond  qu'il  est  profondément  touché  de 
cet  accueil  plein  de  grâce ,  et  que  la  Société  française ,  in- 
stituée pour  la  propagation  des  études  archéologiques ,  ne 
négligera  rien  pour  remettre  Cassel  en  honneur  et  en  lu- 
mière. Il  s'informe  avec  sollicitude  de  l'état  des  archives 
locales  ;  il  demande  si  elles  sont  à  la  mairie  et  si  le  public 
studieux  peut  en  prendre  communication  ;  il  ajoute  qu'un 
centre  d'études  favorise  singulièrement  dans  une  ville  l'ému- 
lation et  le  travail,  et  qu'il  serait  heureux  de   contribuer 

42 


178  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE   FRANCE. 

à  l'élablissement  d'une  bibliothèque  communale,  par  le  don 
des  publications  de  la  Société  française  d'archéologie  et  d'au- 
tres livres  édités  en  province. 

IM,  le  Maire  dit  que  Casscl  possède  peu  de  manuscrits  ou 
de  chartes  ,  mais  il  donne  l'espoir  que  bientôt  la  ville  aura  sa 
bibliothèque  publique. 

Ces  quelques  paroles  échangées ,  on  se  dirige  vers  la  ter- 
rasse du  château  où  des  fouilles  avaient  été  pratiquées,  sous 
la  direction  de  M.  Cousin ,  secrétaire-général  du  Congrès  , 
avec  des  fonds  envoyés  par  la  Société  française  d'archéologie  , 
et  au  moment  où  l'on  arrive  à  la  porte  d'entrée  de  ce  château, 
porte  qui  a  été  rétablie,  il  y  a  quelques  années,  telle  qu'elle 
était  anciennement ,  on  entend  une  salve  d'artillerie  tirée  en 
l'honneur  du  Congrès,  On  s'approche  des  vieux  murs,  dont 
les  fondations  ont  été  mises  à  découvert  jusqu'à  7  mètres 
de  profondeur  :  après  les  avoir  examinés  avec  attention  , 
M.  de  Caumont  dit  que  cette  partie  de  murs  remonte  à 
l'époque  romaine ,  et  qu'elle  est  probablement  du  IIP.  ou 
du  IV*.  siècle  :  c'est  un  pan  de  muraille  en  petit  appareil 
dans  lequel  on  distingue  des  chaînes  de  briques.  On  se 
dirige  ensuite  vers  l'endroit  où  était  l'église  de  St. -Pierre:  on 
descend  dans  la  crypte  où  les  restes  de  ilobert-le- Frison  , 
comte  de  Flandre,  ont  été  conservés  jusqu'en  1793,  et  on  y  voit 
avec  intérêt  un  fragment  de  l'ancienne  pierre  tombale  de 
l'illustre  comte  qui  avait  fait  construire  ladite  église  ;  frag- 
ment qui  conserve  encore  une  partie  de  l'inscription  funéraire. 

On  remonte  sur  la  terrasse  pour  se  porter  sur  le  point  qui 
en  est  le  plus  élevé  ,  près  du  moulin  ;  l'a  ,  M.  Annoot ,  con- 
ducteur des  ponts-et-chaussées  à  la  résidence  de  Cassel , 
présente  le  plan  qu'il  a  fait  de  l'enceinte  présumée  du  châ- 
teau à  l'époque  romaine,  et  la  carte  de  l'ingénieur  des  ponts- 
et-chaussées ,  31.  Pigault  de  Beaupré,  qui  figure  les  sept 
voies  romaines  parlant  de  Cassel  ;  il  montre  successivement 
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CCS  routes  qu'on  aperçoit  toutes  se  dirigeant  au  loin  à  travers 
les  immenses  plaines  de  la  Flandre,  et  après  avoir  admire  le 
magnifique  panorama  qui  se  déroule  de  là  et  qui  permet  de 
voir  des  centaines  de  villages  et  plus  de  trente  villes,  situés 
en  France  ou  en  Belgique,  on  se  rend  au  Musée  dont 
M.  Désiré  "NYakernie ,  le  zélé  conservateur ,  montre  les  ri- 
chesses, sans  oublier  les  monnaies  romaines  et  celles  du 
moyen-âge   trouvées  tout  récemment  dans  les  fouilles. 

Banquet.  —  Cette  visite  terminée,  on  part  pour  l'hôtel  où 
un  déjeûner  avait  été  préparé.  Au  dessert,  M.  le  comte 
d'Iléricourt ,  qui  était  obligé  de  retourner  à  Arras  le  soir 
même ,  se  lève  le  verre  à  la  main  et ,  dans  une  chaleureuse 
improvisation ,  porte  un  toast  à  [M.  de  Caumont  qui  le  re- 
mercie avec  la  même  effusion  de  cœur. 

M.  le  comte  de  Ripalda,  RI.  le  comte  [Maurice  de  Robiano, 
M.  Juste  (de  Bruxelles),  M.  Baruffi  (de Turin),  M.  le  capi- 
taine Cox ,  M.  Wykeham-lMariin,  et  I\].  le  secrétaire-général 
Cousin  se  lèvent  successivement,  et  ce  fut  une  touchante  lutte 
de  sentiments  de  confraternité  intellectuelle  entre  les  repré- 
sentants des  diverses  nations  de  l'Europe  qui  faisaient  partie 
de  la  réunion.  M.  le  major  Pringle  ,  consul  d'Angleterre  à 
Dunkerque,  porte,  au  nom  de  son  pays,  la  santé  des  membres 
du  Congrès  et  des  dames  qui  étaient  venues  avec  eux  à 
Cassel ,  et  s'adressant  à  ses  compatriotes  ,  il  leur  demande  de 
répéter  avec  lui  trois  fois ,  un  houra  en  l'honneur  de  la 
réunion  :  ce  qui  est  fait  à  l'instant  et  suivi  d'unanimes 
applaudissements. 

Séance  publique  à  Cassel.  -  Le  Congrès  se  rend  à  l'Hôtel- 
de-Ville  où  la  séance  s'ouvre  à  trois  heures  de  l'après-midi. 
M.  de  Monnecove  ,  sous-préfet  d'FIazebrouck,  occupe  le  fau- 
teuil de  la  présidence .  sur  l'invitation  de  M.  de  Caumont.  A 
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ses  côtés  prennent  place  :  MM.  De  Smyttere,  maire  de  Cassel  ; 
de  Caumont  ;  Gérard ,  sous-préfet  de  l'arrondissement  de 
Dunkerque;  de  Coussemaker ,  président  du  Comité  flamand 
de  France  ;  Boucher  de  Perlhes ,  président  de  la  Société 
^'Émulation  d'Abbeville  ;  le  comte  de  Ripalda,  délégué  de 
l'Académie  de  Madrid  ,  de  Laplane  ,  secrétaire-général  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  à  St. -Orner,  et 
Cousin ,  président  de  la  Société  dunkerquoise ,  secrétaire- 
général  du  Congrès. 

M.  le  docteur  De  Smyttere,  médecin  en  chef  de  l'Asile  de 
Lille,  qui,  le  matin,  avait  fait  distribuer  à  tous  les  membres 
du  Congrès,  un  exemplaire  de  sa  belle  carte  du  pays  obtient 
la  parole  et  s'exprime  ainsi  : 

mémoire  de  m.  de  smytteiie. 

Messieurs, 

L'honneur  que  vous  faites  à  Cassel ,  en  venant  visiter  ce 
mont  célèbre ,  qui  n'offre  plus  à  présent  que  des  ruines 
pour  l'histoire ,  Cassel  ne  pourra  l'oublier  ;  car  vous  êtes  les 
sommités  de  la  science,  et  les  modèles  du  zèle  patriotique  le 
plus  pur. 

Nous  nous  estimons  heureux,  très-honorés  confrères, 
d'avoir  été  des  premiers  à  émettre  l'idée  de  cette  excursion 
archéologique ,  acceptée  avec  empressement  par  vous , 
quoique  ce  lieu  soit  assez  loin  du  siège  actuel  du  Congrès  j 
aussi ,  dois-je ,  comme  Casselois  surtout ,  me  hâter  de  vous 
adresser  une  cordiale  bienvenue  et  un  hommage  de  profonde 
reconnaissance  pour  votre  flatteuse  présence  à  Cassel,  ville 
du  reste  qui ,  comme  la  plus  ancienne  cité  du  pays  et  par 
son  passé  si  remarquable ,  pouvait  mériter  cette  faveur. 
J'essaierai  de  même.  Messieurs,  de  vous  exprimer  une 
gratitude  que  personne  ne  peut  sentir  ici  mieux  et  plus  que 
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moi,  en  vous  parlant  aujourd'hui  de  ce  Castdlum  (1),  de  ce 
qu'il  fut  autrefois,  de  ses  ruines  et  de  ses  jours  de  prospérité. 

Aucune  circonstance  ne  peut  venir  plus  à  propos  pour  nous 
engager  à  donner  le  résumé  de  quelques-unes  de  nos  labo- 
rieuses recherches  sur  ce  sujet  ;  j'ose  espérer  que  vous  dai- 
gnerez accueillir  cet  opuscule  avec  indulgence,  puisque  t'a- 
moiir  de  la  patrie,  si  ardent  dans  certains  cœurs,  doit  faire 
excuser  même  les  téméraires  essais  ! — En  effet,  ce  n'est  ni 
l'intérêt,  ni  l'attrait  de  la  vaine  gloire  qui  meuvent  ceux  qui 
consacrent  leurs  veilles  à  l'élude  sainte  du  sol  natal  ;  des  pen- 
sées plus  élevées  les  animent  et  leur  servent  de  noble  émula- 
tion.—Vous  le  savez  tous,  Messieurs,  et  personne  n'ignore  qu'il 
est  une  époque  de  la  vie  où  l'on  n'existe  plus  par  l'espérance, 
mais  par  la  mémoire  du  passé.  Tout  se  retrouve  alors  dans 
les  rêveries  mystérieuses,  et  si  douces,  où  nous  plonge  le  sou- 
venir du  lieu  qui  nous  a  vus  naître  et  qui  a  été  le  berceau 
de  nos  jeunes  années ,  comme  il  pourra  êlrc  le  lieu  de  notre 
repos. 

L'amour  de  la  patrie  s'augmente  avec  les  années  comme 
un  sentiment  de  nature  céleste  et  immortelle  :  Bernardin  de 
Saint-Pierre  s'exprime  ainsi,  et  Chateaubriand  a  dit  :  «  La 


(1)  Voici  les  différentes  dénorainalions  de  Cassel  : 

Cassel ,  Casletum. 

Castel  ou  Quaslcl  (signifiant  forteresse  en  langue  celtique  ] 

Castellum  des  Romains  (  Quastct  latinisé?). 

Castellum  Morinorum  et  Mcnapiorum. 

Kastellon  (Kaas'X'Xov ,  C.  Ptoléraéej. 

Castellopolis  du  même  géographe. 

Castellogi  (Pline),  Castel-Hog  latinisé. 

Kassel,  Kessel,  C.assele,  Crtsserte  (Valesius). 

Casseletum,  Catistetum,  Catsletum. 

Cassel-Berg,  Mons  Casleti,  Mons-Castelli. 

Mont-Cassel ,  Casselt'ie-Boven,  etc. 
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Providence  attache  les  pieds  de  chaque  homme  à  son  sol  na- 
tal par  un  aimant  invincible.   « 

Oui,  nous  l'avons  senti  vivement  en  tout  temps,  mais  c'est 
lorsqu'on  est  éloigné  forcément  de  son  pays  par  de  pénibles 
et  iniques  circonstances ,  celles  de  1848,  par  exemple  (1), 
que  l'on  pense  sans  cesse  à  la  patrie  absente  et  que  les  sou- 
venirs du  passé  naissent  en  foule.  On  cherche  alors ,  pour 
se  consoler,  à  étudier  plus  ardemment  et  plus  profondément 
encore  les  objets  de  sa  prédilection  et  de  ses  méditations 
de  tous  les  temps.  Quand,  après  des  revers,  l'on  revoit  ce 
pays  tant  aimé,  c'est  avec  grand  bonheur,  sans  doute,  mais 
aussi,  nous  l'avouons,  avec  de  nouveaux  et  vifs  regrets  ;  car 
Cassel  se  montre  de  plus  en  plus  solitaire.  Oui,  Messieurs, 
toutes  ses  ressources  d'autrefois  lui  ont  été  ravies  succes- 
sivement. Sur  sa  vieille  terrasse  ,  sur  les  ruines  de  son 
imposante  forteresse,  autrefois  renommée ,  l'on  touche  du 
doigt  sa  pauvreté  cachée  ,  tandis  qu'on  voit  de  là  ,  non 
sans  quelque  envie,  nombre  de  villes  plus  heureuses  qui 
n'existaient  même  pas  encore  lorsque  Cassel  était  florissant 
et  qui  maintenant  i'éclipsent  par  leur  splendeur.  Cette  ville 
donc,  comme  tant  d'autres,  a  eu  son  temps  et  elle  n'a  plus 
qu'à  gémir  sur  ses  débris  épars.  En  effet,  que  reste-t-il  du 
Castellum  de  nos  aïeux,  de  Cassel  dont  le  blason  d'or  (2) 
portait  noblement  clefs  et  espce  ?  Il  a  cependant  dominé  la 
contrée  militairement  et  par  sa  vaste  juridiction  ;  plus  tard 
aussi,  il  fut  le  chef-lieu  de  la  Flandre  maritime. 

Dans  quel  état  se  trouvent  aujourd'hui  cette  cité  et  sa  forte- 
resse séculaire  (boulevard  le  plus  ancien  de  la  Flandre  fla- 

(1)  M.  le  docteur  De  Smytlere  fut  révoqué  alors  de  ses  fonctions  de 
médecin  en  chef  de  l'Asile  public  des  aliénés  du  Nord  ;  mais  il  y  fut 
rappelé  grâce  à  la  justice  encourageante  de  rautorilé  supérieure  ac- 
tuelle. 

(2)  Certains  auteurs  disent  ^'argent. 
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mingante),  avec  ses  doubles  remparts,  ses  murs  crénelés,  ses 
portes  et  ses  nombreux  bastions  tant  de  fois  abattus  par  les 
guerres  et  souvent  aussitôt  relevés  par  les  vainqueurs?  Que  sont 
devenus  son  ambacht,  sa  châtellenie  avec  ses  seigneuries,  ses 
vierschacrcs  et  ses  privilèges  si  exceptionnels  et  si  honorables  ? 
Qu'est  devenue  la  noble  Cour  de  Cassel  dont  les  pouvoirs 
féodaux  s'étendaient  jusqu'à  "Watten  et  à  Estaires  et,  au  nord- 
est  ,  jusqu'à  Rosbrugghe  et  Poperingue  ,  triangle  immense 
dontCassol  est  le  centre  ?  Et  les  papiers  divers  de  cette  Cour, 
comme  deux  de  la  ville,  les  précieuses  archives  de  toutes 
deux,  les  parchemins  officiels,  les  registres  anciens  et  si  cu- 
rieux pour  l'histoire  locale  (1),  où  sont-ils  maintenant  la  plu- 
part ?  Où  sont  surtout  ceux  connus  et  parcourus  par  nous 
avec  tant  d'intérêt  il  y  a  près  de  vingt-deux  ans?  Déplorons 
leur  sort,  car  beaucoup  ont  disparu  ;  mais,  en  signalant  aussi 
ce  triste  fait,  rendons  hommage  à  l'administration  actuelle 
pour  ses  soins  conservateurs  (le  pou  qui  reste  de  ces  archives 
ne  sera  plus  ni  détourné,  ni  rongé,  ni  vendu  au  poids,  nous 
aimons  à  l'espérer).  Enfin  que  trouve-t-on  à  présent  de  la 
riche  collégiale  de  St.-Pierre,  souvent  incendiée  ,  que  Ro- 
bert-le-Frison  fonda  en  1075  et  dont  la  crypte  {den  crocht) 
son  seul  reste  moderne,  visité  par  vous,  IMessieurs,  tout  à 
l'heure,  renfermait  le  tombeau  de  ce  comte  ?  La  Révolution 
et  une  blâmable  incurie  ont  aussi  profané  ou  négligé  ces 
choses,  et  cependant  ce  monument  historique  méritait  d'être 
réédifié.  Sur  la  terrasse  du  fort,  à  sa  partie  srptentrionale, 
se  trouvait  un  château  ou  casiel  curieux,  des  comtes  de 
Flandre,  et  certains  seigneurs  et  dames  de  Cassel  se  plaisaient 
à  l'habiter.  Sa  {owv  (  s' graves-tooren)  ?,çY^:i\\.  jadis,  par  sa 
grande  élévation,  comme  phare  et  guidait  assez  loin  dans  la 

(1)  Entr'.Tutres,  le  registre  aux  résolutions  du  bailli  et  des  éclievins 
de  Cassel,  de  1588  5  1675. 
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mer  ;  elle  a  été  de  même  démolie,  soit  par  acte  de  vandalisme, 
soit  par  ignorance.  Je  ne  parlerai  pas  de  ces  grandes  routes 
dites  royales,  si  fréquentées  il  y  a  à  peine  dix  années  et  dont 
Cassel  était  le  centre  hospitalier  et  protecteur  :  elles  sont  de- 
venues, pour  ainsi  dire,  superflues  ou  secondaires;  c'est  encore 
là  une  cause  de  misère  pour  le  commerce  casselois  que  ces 
nombreuses  et  belles  routes  faisaient  fleurir.  Arrêtons-nous 
à  ces  quelques  détails  :  il  me  suffit  de  faire  voir,  avant  d'aller 
plus  loin,  que  presque  tout  du  passé  a  disparu  ici:  des  hom- 
mes comme  des  choses,  des  principaux  monuments  d'autre- 
fois, comme  des  institutions  et  des  coutumes  spéciales,  il  ne 
reste  plus  que  le  souvenir  confus  des  siècles.  L'on  finirait 
même  par  oublier  ce  passé,  si  l'amour  de  la  patrie  et  de  la 
science  qui  vous  est  si  cher  à  tous,  Messieurs,  ne  veillait  de 
près  h  la  conservation  de  certaines  parties  de  l'histoire  riches 
ici  de  tant  d'épisodes  émouvants!  Mais  ce  qui  reste  intact 
néanmoins  à  Cassel,  c'est  son  église  Notre-Dame ,  quatre 
fois  restaurée  après  incendie  ;  ce  sont  ses  établissements  de 
bienfaisance.  Il  faut  se  hâter  de  le  dire,  parce  que  cela  ré- 
jouit le  cœur  et  console  de  l'adversité.  Ce  qui  est  resté  debout, 
surtout  en  ce  heu  ,  c'est  cette  vertu  douce  et  sublime ,  la 
charité,  vrai  don  du  ciel  :  oui,  ce  monument  impérissable  entre 
des  mains  chrétiennes  se  signale  ici  pour  toutes  les  classes 
et  tous  les  âges  des  malheureux:  ils  y  ont  indistinctement 
leurs  administrateurs  éclairés  et  dévoués,  leurs  asiles  parfai- 
tement soignés  et  leurs  écoles  ;  car  on  se  souvient  en  cette 
ville,  comme  du  temps  de  nos  pères,  des  paroles  de  saint 
Jean:  Deus  charitas  est  (IV,  8).  Ainsi,  tout  en  s'affligeant 
de  la  décadence  des  choses  du  passé,  on  ne  doit  pas  pleurer 
avec  Jérémie  sur  la  Jérusalem  déserte  ;  l'on  ne  doit  pas  dire 
comme  de  Thérouanne,  en  1553,  après  sa  chute:  DeLeti 
Morinl;  car,  nous  le  répétons,  Cassel  est  encore  debout  dans 
certaines  de  ses  parties,  il  l'est  surtout  par  les  sentiments  et 
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les  nobles  pensées  qui  souvent  sont  le  point  de  départ  de 
belles  choses;  celte  ville  n'est  seulement  déchue  que  de  sa 
prospérité  et  de  sa  puissance,  c'est  ce  qui  dicte  aujourd'hui  ce 
chronogramme:  \(V  Ibll.  CassLetl  Monils  so\j  DeCLlnatl 

Pour  aider  à  conserver  avec  vous,  Messieurs  et  chers  col- 
laborateurs, quelques  souvenirs  du  passé  de  Cassel  et  de 
ses  environs,  nous  avons  de  nouveau  et  dernièrement  mis 
en  ordre  des  notes  curieuses  sur  ce  pays  historique  ;  nous 
avons  coordonné,  pendant  nos  courts  moments  de  loisir,  le 
résultat  de  nos  nombreuses  recherches  concernant  cette  loca- 
lité. Les  pages  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  lire  sont 
le  résumé  d'un  ouvrage  assez  étendu  auquel  nous  mettons 
la  dernière  main. 

Veuillez  me  permettre,  Messieurs,  de  vous  offrir  cet  opus- 
cule comme  programme  d'un  ensemble  de  travaux  qui  rece- 
vra bientôt,  j'espère,  une  convenable  publication. 

Nous  diviserons  ce  mémoire  très-reslreint  en  chapitres , 
selon  lesépoques,  ou  périodes  chronologiques,  les  plus  remar- 
quables pour  Cassel ,  et  de  la  manière  suivante  : 

1°.  Géologie  du  mont  Cassel  et  étal  du  sol  environnant 
aux  premiers  temps  des  Gaules. 

2°.  Époques  gauloise  et  gallo-romaine,  avec  examen  des 
traces  et  restes  antiques  de  ces  peuples  à  Cassel. 

3°.  Résumé  des  faits  guerriers  regardant  cette  localité 
avant  et  pendant  le  moyen-âge  et  aux  époques  plus  rappro- 
chées de  nous. 

U°.  Enfin,  si  le  temps  nous  le  permet,  détails  sur  la  châ- 
tellenie  de  Cassel  et  sa  cour,  et  aperçu  sur  ses  seigneurs  et 
dames,  ses  châtelains  et  autres  gouverneurs  de  cette  contrée. 

Pendant  le  peu  d'instants  qui  nous  sont  accordés,  il  va 
sans  dire  que  ces  questions  si  vastes  ne  pourront  être  qu'ef- 
fleurées. Veuillez,  Messieurs,  nous  honorer  de  votre  bien- 
veillante indulgence. 
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I.    GÉOLOGIE    DU    TERRITOIRE    DE    CASSEL. 

Les  investigations  géologiques ,  si  minutieuses  et  si  pro- 
fondément éclairées  de  nos  jours,  prouvent  plus  que  jamais 
que,  dans  des  temps  très-reculés  et  bien  antérieurs  à  la  pré- 
sence de  l'homme  dans  ces  contrées,  les  vastes  plaines  sa- 
blonneuses de  la  Flandre  faisaient  partie  d'un  golfe  de  mer. 

L'eau  s'en  est  éloignée  ,  en  laissant  d'abord  les  collines  à 
nu ,  ensuite  certaines  parties  basses,  mais  plus  élevées  que  le 
niveau  de  l'Océan  ;  puis  enfin ,  les  ondes  se  retirant  de  plus 
en  plus  et  d'une  manière  insensiblement  graduée ,  les  eaux 
ne  vinrent  plus  mouiller  que  rarement  et  accidentellement 
les  terres  de  ces  parages.  Chaque  fois ,  cependant ,  la  mer  y 
laissa  des  traces  nouvelles  de  ses  inondations,  par  des  lacs 
salés  plus  ou  moins  étendus  ,  par  de  profonds  marécages  ou 
des  moëres  ,  donl  l'eau,  s'adoucissant,  fut  l'origine  de  ri- 
ches végétations  et  de  ces  vastes  tourbières  qui  en  sont  une 
conséquence.  C'est  dans  ces  endroits ,  à  sec  aujourd'hui , 
qu'au  moyen  de  creusements ,  l'on  trouve  tour  à  tour  des 
débris  d'animaux  marins ,  surtout  de  ceux  à  coquilles ,  et  des 
mollusques  paludicns  ou  d'eau  douce  ;  mais  c'est  particu- 
lièrement dans  les  stratifications  de  sable,  sous  la  couche  si 
étendue  de  la  terre  argileuse ,  qu'on  rencontre  uniquement 
des  coquilles  marines  ou  bien  leurs  moules  divers. 

Le  sol  de  la  Flandre  est  formé  partout  ainsi  à'aliuvions 
de  mer,  mais  à  des  profondeurs  différentes,  selon  les  acci- 
dents de  terrain  et  les  exhaussements  successifs  ;  Cassel  et  ses 
environs  en  sont  surtout  un  exemple  frappant ,  et  d'autant 
plus  remarquable  que  ces  coquilles  se  voient  même  vers  son 
sommet  dans  une  conservation  parfaite.  Nous  nous  deman- 
derons. Messieurs  ,  si  cet  état  est  le  seul  qu'a  pu  subir 
particulièrement  le  sol  du  territoire  de  Cassel ,  depuis  l'ori- 
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gine  des  choses ,  et  si  c'est  là  le  plus  ancien  de  ses  tableaux 
géographiques. 

La  mer  couvrait  les  parties  basses,  venons-nous  de  dire, 
mais  n'y  a-t-elle  jamais  fait  davantage  ?  Ne  s'cst-ellc  jamais 
élevée  plus  haut?  La  longue  suite  de  monts,  de  monticules, 
de  collines  et  d'ondulations  du  sol  qui  ,  depuis  les  environs 
de  Calais ,  de  Wissant,  par  exemple,  en  passant  par  Cassel  et 
les  émincnces  voisines  de  l'ouest  à  l'est ,  puis  s'étcndant 
jusque  dans  l'Allemagne  ,  formail-cllc  seulement  autrefois , 
comme  on  l'a  dit ,  les  limites  naturelles  de  la  mer  du  Nord, 
bordant  les  côtes  du  vaste  golfe  dont  il  vient  d'être  question; 
ou  l'Océan  a-t-il  passé  bien  au-delà  à  des  époques  plus  re- 
culées, et  n'a-t-il  pas  monté  plus  haut  que  les  sommets 
les  plus  élevés  de  ces  pays  bas  ? 

Vous  conviendrez  avec  moi,  Messieurs  ,  que  ce  serait  peu 
approfondir  les  secrets  de  la  nature  et  ses  phénomènes  géolo- 
giques ,  que  ce  ne  serait  qu'effleurer  la  surface  du  sol  de 
notre  pays,  que  de  l'envisager  uniquement  dans  son  aspect  mo- 
derne et  dans  ses  productions  et  ses  changements  depuis  deux 
à  trois  mille  ans;  car  tout  cela  n'est  que  d'hier  pour  ceux 
qui,  à  l'exemple  de  l'illustre  G.  Cuvier,  du  vénérable  car- 
dinal Wiseman  et  d'autres  savants,  admettent  des  périodes  ou 
époques  de  création  dont  la  durée  ne  peut  être  calculée 
et  que  Dieu  seul  connaît  ! 

Oui  tout  prouve  que  la  mer ,  au  lieu  de  s'arrêter  au  bas 
du  mont  Cassel ,  comme  aux  parties  les  moins  élevées  des 
autres  monts  et  monticules  qui  lui  font  suite  ,  les  dépassait  de 
beaucoup.  Les  flots  de  l'Océan  allèrent  bien  plus  loin  ,  h  di- 
verses époques,  et  à  celle  aussi,  sans  doute,  où  le  sol  de 
l'Angleterre  était  encore  uni  par  un  isthme  au  nord  de  notre 
continent.  Cet  isthme  a  disparu  lors  d'un  abaissement  du  sol. 
Il  y  a  plus ,  la  mer  couvrit  certainement  le  mont  Cassel  et 
ceux  qui  en  sont  voisins;  elle  y  apporta  long-temps,  et  y  dé- 
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posa  successivement  ,    jusqu'à    son    sommet ,    des  débris 
d'animaux  dont  les  espèces  vivaient  alors  dans  son  sein ,  des 
squelettes  ou  diverses  de  leurs  parties ,  des  coquillages  de 
beaucoup  de  genres  et  de  toutes  grandeurs,  et,  souvent, 
par-dessus  tout  cela  ,  des  cailloux  roulés  de  la  période  plio- 
cène (1) ,  des  silex  volumineux  libres,  ou  maintenant  agglo- 
mérés ensemble,  comme  des  poudiugues,  au  moyen  de  sub- 
stances arénacées,  espèces  de  grès  Irès-compactes  et  ferru- 
gineuses. Tout  cela  y  est  déposé  :  on  peut  encore  le  voir,  de 
nos  jours  ,  dans  les  couclies  horizontales  ou  obliques  plus  ou 
moins  superficielles  du  sol ,  comme  preuve,  écrite   en  ca- 
ractères ineffaçables,  de  la  haute  antiquité  delà  montagne 
dont  nous  nous  occupons.  En  effet,  elle  fut  pendant  bien  des 
siècles,  tout  le  dit,  un  vaste  banc  de  sable  dans  la  mer ,  qui 
la  submergeait  plus  ou  moins  ,  selon  les  époques  ;  puis  elle 
devint  une  île  verdoyante  qui ,  avec  celles  formées  par  les 
monts  voisins,  donnait  h  cette  contrée  l'apparence  d'un  petit 
archipel ,  jusqu'au  moment  où  les  eaux  s'écoulèrent  tout- 
à-fait  d'alentour. 

Il  est  à  croire  que  le  noyau  de  ce  mont,  probablement 
calcaire,  dut  son  origine  au  fond  des  eaux  à  un  soulèvement 
partiel  de  l'écorce  terrestre  à  l'époque  où,  par  un  des  der- 
niers ébranlements  du  sol  de  l'Europe,  parut  la  chaîne  des 
Vosges.  D'après  un  système  assez  admissible,  Casseln'en  est, 
avec  plusieurs  autres  lieux  élevés  de  nos  contrées,  que  la 
suite  et  la  terminaison.  Quant  à  l'affaissement  du  sol  qui  a 
formé  le  sitius  britannicus,  en  détachant  l'Angleterre  du 
continent,  il  est  peut-être  survenu  plus  tard. 

(1)  Il  y  a  aussi  au  mont  Cassel  des  vestiges  des  périodes  jniocène  et 
éocéne,  des  terrains  lerliaires  qui  peuvent  être  classés  dans  les  systèmes 
tongricn,  bruxdlim  et  yprésien  de  M.  Dumont  ;  ils  se  retrouvent  suc- 
cessivement dans  cet  ordre. 


XXVir.    SESSION,   A  DUNKERQUE.  189 

En  examinant  comme   diminutif  de   notre   montagne  le 
mont  iVEscouf/le  ou  des  Vautours  (Wouwenbcig)  (1),  à  un 
kilomètre  de  Casse!,   nous  voyons  qu'il  représente  le  sol  du 
Mois  Casleti,  dans  sa  nature  et  sa  composition  géologique, 
aux  endroits  où  l'on  a  beanconp  creusé  depuis  quelques  an- 
nées.   Des   couches  ou  stratifications  variées  et  superposées 
contiennent  aussi  des  moules  de  testacés  nombreux,  soit  re- 
couverts encore  de  leur  coquille  calcaire  ,  soit  dénudés ,  tels 
que  des  ammonites ,  des  vis ,  des  nautilus  de  dimension 
considérable ,  et  souvent  brisés  par  les  chocs  qu'ils  subirent 
pendant  les  tempêtes  et  les  bouleversements  avant^de  rester 
enfouis  ;  il  y  a  là  des  couches  entièrement  formées  de  sable 
pur  ou  de  tests  de  mollusques  de  plus  àeirenic  espèces  depuis 
les  microscopiques,  comme  certains  nummidiies  curieux  , 
jusqu'à  ceux  qui  étonnent  aussi  par  leur  monstrueux  volume. 
Aidé  par  notre  maître,  G.  Cuvier,  nous  en  avons  publié;ia 
liste,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  avec  la  liste  méthodique  des 
autres  productions  zoologiques ,  et  celle  des  végétaux  nom- 
breux de  ce  riche  pays  trouvés  par  nous  et  classés  selon  de 
Jussieu.  Notons  ici.  Messieurs,  que  les  stratifications  de  ces 
débris  coquilliers  se  sont  formées  les]dernières  :  elles  sont  les 
plus  superficielles  et  l'on  voit  que  le  dépôt  en  a  été  lent  et 
surtout  paisible  ;  les  secousses  des  ondes  furieuses  n'ont  pas 
assisté  toujours  à  leur  formation  (soit  avant,    soit  après  le 
déluge  mosaïque  ,  peu  importe  )  :  tout  cela  est  recouvert,  en 
dernier  lieu,  par  une  écorce  plus  ou  moins  épaisse  et  molle 
de  terre  argileuse  ,  dite  glaise  ou  Klitte ,  dont  les  briques  et 
les  tuiles  sont  formées  dans  ces  contrées. 

Rien  ne  doit  étonner  dans  la  nature  de  ces  couches ,  et 
dans  cette  hypothèse  vraisemblable  que  Cassel  fut  un  banc 

(1)  Où  les  Druides,  dit-on,  célébraient  leurs  myslères  et  sacrifiaienl  à 
leur  dieu  Wouiv  dans  l'épaisseur  sombre  de  ses  bois. 
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de  sable,  quand  on  voit  le  terrain  parisien,  aussi  espèce  de 
tertiaire,  être  dans  le  même  cas,  quoiqu'il  fasse  partie  d'un 
autre  bassin  ;  ce  terrain,  il  est  vrai,  n'est  élevé  à  sa  partie 
déclive  que  de  kO  à  50  mètres  au-dessus  de  la  mer,  et  les 
monticules  qui  l'entourent  ont  au  moins  80  mètres  d'élé- 
vation au-dessus  du  même  niveau  ;  tandis  que  le  mont 
Cassel ,  lui,  a  son  sommet  de  165  mètres  à  peu  près  de 
hauteur  au-dessus  de  la  laisse  de  basse  mer  de  Dunkerque.  Le 
sol  de  Paris  contient  successivement  des  couches  superposées, 
plus  ou  moins  profondes  et  épaisses  ,  de  calcaires  à  coquilles 
d'eau  douce  et  de  calcaires  à  mollusques,  madrépores  et  au- 
tres tests  solides  d'êtres  marins.  Cela  ne  prouve-t-il  pas  que 
la  mer  s'y  est  élevée  aussi  plusieurs  fois  à  des  hauteurs  di- 
verses ;  qu'elle  a  séjourné  de  même  bien  des  siècles  dans  ces 
parages,  puisqu'elle  y  a  été  remi)lacée  à  plusieurs  reprises  , 
comme  vers  Cassel,  par  des  eaux  d'une  autre  nature  et  plus 
tranquilles  qui  y  ont  laissé  de  même  des  dépôts  variés?  Bien 
d'autres  lieuxdu  continent  offrent  des  phénomènes  semblables. 
Mais  ne  nous  occupons  pas  davantage  de  ces  questions 
d'histoire  naturelle,  de  chaos  et  de  créations  primordiales, 
datant  peut-être  d'une  époque  antérieure  à  l'apparition  de 
l'homme,  quoique  cependant  ces  questions  appartiennent 
aussi  à  une  archéologie  que  nous  pouvons  appeler  physique 
ou  naturelle,  et  demandent  des  recherches  profondes  et  des 
descriptions  non  moins  savantes  ;  ne  cherchons  pas  à  savoir, 
avec  une  curiosité  trop  grande  peut-être,  vers  quelles  époques 
Cassel  et  ses  alentours  servaient  d'habitation  à  des  animaux 
gigantesques  et  antédiluviens  et  à  d'autres  êtres ,  produits 
d'une  climalure  tropicale  bien  refroidie  depuis,  à  ces  Icthyo- 
saures ,  Mosasaures ,  Ptérodactyles ,  animaux  difformes  el 
d'une  structure  monstrueuse  dérangeant  les  grandes  herbes, 
pétrissant  les  vases  molles  ,  élevant  leurs  longs  cols  au-dessus 
des  eaux  ou  fouettant  de  leurs  membranes  onglées  l'air  chargé 
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(l'acide  carbonique  ;  ils  y  ont  existé  peut-èire  en  oiême  temps 
que  les  Ammonites  et  les  Argonautes  navigateurs ,  qui  dé- 
ploient si  élégamment  leurs  voiles  et  leurs  rames  cliarnucs 
à  la  surface  des  eaux  :  les  débris  d'une  grande  quanlilé  de 
ces  mollusques  se  trouvent  dans  les  sables  de  Cassel.  On  y 
a  trouvé  aussi ,  mais  dans  les  alluvions  modernes ,  des  osse- 
ments de  baleine ,  des  dents  monstrueuses  de  squale  ;  plus 
loin  ,  des  os  de  tapir  ,  de  dromadaire  et  d'éléphant  avec  leurs 
molaires,  etc.  De  même  ,  pour  une  époque  moins  ancienne, 
il  y  a  là  des  restes  osseux  et  cornés  de  cerf,  des  défenses 
de  sanglier  et  jusqu'à  des  incisives  de  castor.  Nos  tourbières 
en  contiennent  beaucoup ,  confondus  parfois  avec  des  vestiges 
de   l'industrie  humaine. 

Pour  être  bref,  arrivons  enfin  aux  temps  historiques,  à 
celle  période  ancienne  pendant  laquelle  il  n'y  avait  plus  que 
des  lacs  irrégulièrement  circonscrits  autour  de  Cassel  et  sur- 
tout au  nord  et  à  l'ouest  de  cette  montagne  :  là,  il  y  avait 
alors  des  moëres,  des  marécages  nombreux  et  des  golfes 
sujets  des  marées  comme  ceux  vers  Dunkerque  et  comme 
celui  qui  subsistait  encore,  au  VIP.  et  au  XII*.  siècle,  à 
l'ancien  Sitlueu  où  se  trouve  aujourd'hui  St. -Orner  (m 
barailiro,  in  exlremo  margine)  ;  le  mont  deWatten,  baigné 
par  les  eaux  salées  lors  des  inondations  irrégulières  et  acci- 
dentelles ,  y  servait  déjà  de  phare  il  y  a  plus  de  deux  mille 
ans.  —Pline  dit  que  V Océan  s'y  épanchait  deux  fois  par 
jour  et  laissait  douter  si  ces  parages  faisaient  bieti  partie 
de  la  terre  ferme. 

II.    ÉPOQUES   GAULOISE   ET    ROMAINE.      ANTIQUITÉS   DE    CES    TEMPS   TROUVÉES 
A    CASSEL. 

Des  peuplades  pastorales  eurent  d'abord  leurs  demeures 
autour  de  la  montagne  et  au  sommet  de  Cassel;  c'étaient  les 
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Gaulois-Morins  (de  mohr,  mer);  les  ruines  de  la  nature  pri- 
mitive, les  bords  des  lacs  et  marais  avec  les  forêts  épaisses 
(les  meldesàQ  Jules  César)  qui  couvraient  cet  ancien  sol, 
furent  destinés  à  les  protéger  et  h  suffire  d'abord  à  leurs  mo- 
destes besoins. — Vinrent-ils,  comme  d'autres  tribus  celtiques, 
de  la  famille  chaldéenne  ?  Cela  est  probable,  car  les  nations 
de  cette  race  se  poussèrent  alors  l'une  l'autre  ,  et  le  flot  lent 
des  migrations  caucasiques,  roulant  de  la  Thrace  à  la  Ger- 
manie et  de  la  Germanie  à  la  Gaule  ,  il  fallut  bien  que  ces 
contrées  fussent  aussi  habitées.  Elles  le  furent  donc  bien  avant 
l'ère  chrétienne,  et  les  mœurs,  religion,  langage  (1),  stature, 
costumes  de  ces  peuples,  tout  enfin,  jusqu'à  l'étoffe  de  leurs 
tentes,  jusqu'au  bois  de  leurs  cabanes  ,  jusqu'à  la  forme  et 
à  la  matière  de  l'outil ,  de  l'arme  ,  du  meuble  ,  tout  a  été 
décrit ,  on  le  sait ,  et  acquis  à  la  science  comme  à  l'histoire. 
Quelque  temps  ils  vécurent  paisiblement  dans  ces  lieux 
agrestes,  mais  il  vint  une  époque  où  ils  eurent  à  se  défendre 
contre  les  attaques,  les  invasions  d'autres  nations  conqué- 
rantes, venant  soit  de  l'Orient,  soit  plus  lard  des  conlrées 
méridionales,  comme  les  Romains  qui  ne  furent  pas  assez 
forts  de  prime-abord  pour  les  vaincre  ,  à  cause  de  leur 
énergie  et  aussi  à  cause  de  leurs  retraites  sauvages.  César 
avoue  lui-même  qu'il  lui  fallut  bien  du  temps  et  des  échecs 
avant  de  pouvoir  soumettre  ces  fiers  Gaulois  à  la  domination 
romaine.  Quant  à  l'influence  civilisatrice  de  Rome  et  à  la  sa- 
gesse des  lois  du  peuple  victorieux,  elles  ne  pénétrèrent, 
nous  le  savons,  que  beaucoup  plus  tard  dans  ce  pays. 

(1)  Leur  langue  était  la  celtique,  mêlée  plus  lard  avec  la  germanique 
et  enfin  avec  la  romaine.  —  Dans  un  de  ses  dialogues,  LwcieH  fait  dire  à 
Mercure  :  o  qu'il  ne  sait  comment  s'y  prendre  pour  inviter  les  dieux 
■  des  Gaulois  à  se  trouver  à  l'assemblée  des  autres  dieux,  parce  que, 
K  ne  sachant  point  leur  langue,  il  ne  peut  les  entendre  ni  se  faire  en- 
a  leudre  d'eux,  » 
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A  l'époque  des  premiers  Gaulois,  le  mont  Cassel  était 
donc  déjà  et  depuis  long-temps  entièrement  découvert,  et  de 
nombreux  troupeaux  pouvaient  paître  dans  les  prairies  d'a- 
lentour. Ils  étaient,  avec  la  pèche  et  la  chasse,  les  ressources 
et  les  richesses  d'alors.  Par  sa  position  élevée  et  isolée,  ce 
mont  s'offrait  naturellement  comme  un  lieu  de  refuge  à 
choisir  :  il  est  à  croire  môme  que,  lors  de  l'arrivée  des  Ro- 
mains, il  était  entouré,  mais  imparfaitement,  de  défenses. 
Quelque  temps  auparavant,  les  florins  y  avaient  leurs  retran- 
chements paUssadcs,  puis  des  constructions  couvertes  de  bois. 
Ce  fut  là  l'origine  du  fort,  depuis  célèbre,  dit  Castellum,  qui 
du  reste  n'était  pas  un  oppidum,  comme  l'entend  César. 

On  sait  que  les  IMorins  n'eurent  pas  les  soldais  de  Rome 
pour  premiers  ennemis  :  à  peu  près  deux  siècles  avant ,  ils 
avaient  eu  à  résister  à  l'envahissement  de  peuplades  armées 
de  la  Germanie ,  dont  les  Ménapiens  furent  pour  ainsi  dire 
les  avant-coureurs.  Mais  ceux-ci ,  s'ils  atteignirent  le  mont 
Cassel ,  n'allèrent  pas  beaucoup  au-delà  ;  les  terres  aquatiques 
et  inconnues  pour  eux  les  arrêtèrent,  aussi  bien  que,  plus 
tard  ,  les  légions  romaines. 

L'espèce  d'abri  ou  de  fort,  construit  grossièrement  en 
haut  du  mont  et  que  les  Romains ,  dans  leur  Itinéraire  dit 
d'Antonin  (1)  ,  nommaient  casiellum ,  après  sa  convenable 
reconstruction  selon  leurs  vues ,  fut  évidemment  d'abord  aux 
Morini.  Si  ensuite  il  fut  compris  dans  le  territoire  qui  en 
dépendait,  dans  le  canton  d'un  peuple  voisin  ,  les  Me;2ap2Ï 
(  comme  on  a  cherché  à  le  prouver  d'après  une  copie  de 
cane  ancienne  des  Gaules,  dite   Théodosienne  (2)  ou   de 

(1)  Itinéraire  d'Antonin,  attribué  à  tort  à  l'empereur  Antoninus 
Pius,  mais  pièce  oflicielle  d'année  du  gouvernement  romain ,  comme 
la  Carte  de  Peutinger,  et  tous  deux  (presque  contemporains)  précieux 
monuments  pour  riiistoire. 

(2)  Carte  supposée  de  l'époque  de  Théodose  (  V«.  siècle)  ,  mais  qui 

13 
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Peutinger,  publiée  aussi  à  Leipzig  en  1824),  il  n'esl  pas  moins 
vrai  que  les  Morins,  qui  habilèrent  ce  pays  avant  les  Ménapiens, 
doivent  avoir  l'honneur  de  la  possession  primitive  de  cette 
montagne  si  admirablement  favorisée. 

Jules  César ,  dans  ses  Commentaires  ,  dit  lui-même  qu'ils 
étaient  plus  anciens  que  les  JMénapiens  dans  ce  pays  ;  les 
Morins  y  occupaient  surtout,  d'abord,  d'après  la  description 
du  môme  écrivain  et  général  célèbre ,  tout  ce  qui ,  plus 
tard  ,  fut  la  Flandre  et  même  les  terres  qui  y  sont  au  nord- 
ouest,  jusqu'à  la  mer. 

Quant  à  ces  derniers,  les  Ménapiens,  il  reste  à  savoir  com- 
ment ils  purent  acquérir  défiuiiivement  le  pays  de  Cassel,  limi' 
irophede  leur  territoire:  cela  fut-il  par  conquête  de  guerre  , 
après  avoir  été  refoulés  eux-mêmes  par  les  Teuchtres  et  les 
Isipètes  (César,  De  Belio  gallico,  IV,  4),  ou  par  arrangement 
quelconque,  lorsque  les  Morins  s'éloignèrent  un  peu  de  cette 
contrée  pour  se  retirer  dans  les  forêts  et  les  lieux  marécageux 
qui  couvraient  leur  territoire  occidental  ?— Quoi  qu'il  en  soit, 
ce  lieu  élevé  antique ,  nous  le  répétons ,  a  été  tour  h  tour 
une  habitation  des  Morins  ,  plus  ou  moins  fortiliée  ,  le  Cas- 
tellum  des  Romains ,  et  le  Casiellam  Morinorum  ou  Mena- 
pioruin;  il  devint  de  nouveau  CasteLlum  Morinorum,  vers  le 
moyen-âge,  et  même  avant,  lorsque  le  territoire  Casselois 
fit  partie  du  diocèse  des  Morins  ou  de  Thérouanne ,  tout  en 
étant  alors  compris  dans  le  Pagns  Mempiscus  ou  Menapiscus. 

Le  tout,  pour  s'entendre  sur  cette  étymologie,  est  de  bien 

existait  ,  selon  Mannert ,  près  de  150  ans  avant  cet  empereur,  c'est-à- 
dire  vers  l'an  230  ;  elle  fut  trouvée  a  Cétnt  de  copie  par  Conrad  Peu- 
tinger,d^n  commencement  du  XVI^  siècle,  et  publiée  par  M.  L.  Renier 
qui  a  déclaré  qu'il  n'entendait  pas  se  rendre  garant  de  la  justesse  des 
attributions  y  enregistrées,  pensant  que  beaucoup  y  sont  encore  dou- 
teuses. Celte  copie  originale  est  conservée  ù  la  bibliothèque  impériale 
de  \ienne. 
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se  fixer  sur  les  époques:  les  opinions  ont  élé  souvent  partagées  ; 
on  a  élé  long-temps  à  savoir,  positivement,  si  cette  station 
importante  des  Gaules  septentrionales  devait  recevoir  ,  pour 
ce  temps  romain ,  la  dénomination  exclusive  de  Casiellum 
Menapiorum  ;  il  y  a  eu  de  chauds  partisans  de  la  question 
inverse.  En  effet ,  l'on  sait  que  le  mont  Cassel  a  été  une 
espèce  de  limite  entre  la  Ménapie  et  la  Morinie ,  entre  les 
Morins  et  les  Ménapiens  qui  furent  souvent  unis  et  même 
confondus  par  des  intérêts  communs  ;  et  l'on  a  pu  se  de- 
mander s'il  n'y  a  pas  eu  confusion  concernant  ce  point  in- 
termédiaire (1)  ;  car  les  allégations  contraires  à  celles  des 
auteurs  nombreux  qui  disent  Casiellum  Morinorum  ,  pour 
l'époque  gallo-romaine  primitive,  ne  reposent  pour  ainsi  dire 
que  sur  les  témoignages  d'une  seule  autorité  de  l'ancien 
temps  qui  a  pu  se  tromper  ,  ou  bien  le  copiste  de  ce  travail 
géographique,  dont  l'original  est  perdu  ,  a  pu  y  ajouter  et 
le  remanier  ;  d'ailleurs ,  par  la  concision  du  tracé  et  l'incer- 
titude qu'il  inspire  ,  ce  document  laisse  beaucoup  à  désirer. 
Je  me  permettrai  même  d'ajouter  que  le  Castello  Mena- 
piorv,  qui  est  figuré  sur  la  (Jarte  de  Peuiinger  par  deux 
tours,  comme  point  important  (civiias),  n'est  pas  à  la  vraie 
place  de  Cassel.  Comment  comprendre ,  aussi ,  que  le  chef- 
lieu  d'un  territoire  aussi  étendu  que  celui  des  Ménapiens  pût 
être  confiné  à  son  extrémité,  et  à  U  lieues  à  peu  près 
seulement  de  la  capitale  des  Alorins,  Tervanna  (2)  ?  Enfin 
n'y  a-t-il  pas ,  sur  cette  carte ,  à  côté  de  Gesogiacum,  les 
mots  quod  nunc  Bononia?  N'est-ce  pas  là  une  addition 
postérieure  ,  puisque  Bononia  et  le  Bononiensis  pagus  ne 
sont  existants  ou  mentionnés  qu'à  partir  du  IIP.  siècle  ? 


(1)  Voir  notre    Topographie  liisturique,  physique  et  médicale   de 
Cassel,  delà  page  7  à  12. 

'    (2)  Millia  plus  miniis   IX  (  Itin.  Antonin.  ).  Ce  raille   romain  est 
près  (le  la  moitié  de  la  lieue  gauloise. 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  abandonnant  cette  question  encore 
assez  obscure,  mais  fort  intéressante  ,  que  des  hommes  com- 
pétents ont  traitée  et  que  d'autres  finiront  par  résoudre  en- 
tièrement, nous   dirons  que  les  Romains,  aussi  ingénieux 
qu'infatigables  ,  apprécièrent  le  Mont-Gassel  comme  excel- 
lente position  militaire  ;  ils  le  fortifièrent  à  sa  partie  la  plus 
élevée ,  et  surtout  là  où  se  trouve  une  eau  bonne  qui  s'y 
renouvelle  sans  cesse.  La  montagne  devint  dès-lors  centre 
important  de  stratégie,  d'opérations  guerrières  ,  comme  cette 
nation  ,  par  son  savoir ,   pouvait  les  établir.   Des  voies  ou 
routes  militaires  solides  {strata),  dont  six  sont  encore  remar- 
quables de  nos  jours  (nous  avons  donné  l'énumération  dé- 
taillée des  divers  points  de  leur  parcours,  il  y  a  plus  de 
trente  ans  (1)),  y  furent  construites  en  partie  ,  la  plupart, 
dit-on,  27  ans  avant  J.-C,  sous  M.  V.  Agrippa,  gendre  et 
favori  d'Auguste,  qui  enclava  ce  territoire  dans  la  l^^  pro- 
vince appelée  Beigîca  secunda.  Les  voies  romaines  partaient 
de  ce  point  élevé  et  se  dirigeaient  du  cflite//î/m  vers  des  places 
fortes  voisines  ou  vers  des  lieux  choisis,  qui  pouvaient  faciliter 
les  communications  entre  les  diverses  stations  intermédiaires 
aussi  établies  par  ces  conquérants  qui  séjournèrent  ici  près  de 
cinq  siècles.  Nous  allons  citer  les  points  principaux  vers  lesquels 
tendaient  ces  larges  routes  sans  ciment,  encore  appelées  stein 
ou  heir-straeten  ,  c'est-à-dire  routes  pierrées  ou  militaires , 
via  exercitiium.  Plusieurs  sont  encore  assez  bien  conservées 
aujourd'hui;  mais,  dans  beaucoup  d'endroits,  elles  sont  ca- 
chées sous  une  couche  plus  on  moins  épaisse  de  terre.  On 
peut  voir  le  tracé  de  quelques-unes,  du  haut  de  la  terrasse 
du  castel  :  elles  sont  droites  et  bordées  d'arbres  ;  on  les  suit 

(1)  Des  sondages  faits  sous  les  auspices  de  savants  de  Dunkerque,  il 
y  a  moins  de  deux  ans,  sont  venus  confirmer  l'exacliludede  ce  que  nous 
avions  avancé  dans  la  Topographie  de  Cassel  en  1828.  On  a  pu  remar- 
quer aussi  que  les  matériaux,  pour  la  construclion  de  ces  roules,  étaient 
pris  sur  le»  lieux  mêmes,   et  variaient  par  conséquent  selon  les  localités. 
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des  yeux  à  12  kilomèlrcs  cl  plus  d'éloigncniciit  de  la  mon- 
tagne. —  Ces  roules  sont ,  comme  il  suit  : 

1'.  De  Castellum  à  Minariacum  (Pont-d'Estaires)  vers 
le  midi  de  Casscl  ; 

2°.  De  Cassel  à  la  Lys,  près  d'Aire ,  au  sud-ouest  ; 

3°.  De  Cassel  à  Tervanna  (Thérouannc  ),  à  l'ouest; 

6".  De  Cassel  à  Gessoriacwn,  ou  Bononia,  au  nord-ouest; 

5°.  De  Cassel  à  l'ancioa  Marcœ,  au  nord  (  vers  Mardyck); 

G".  De  Cassel  à  Bruzziœ  (Bruges)  ,  etc.,  à  l'est; 

7".  Ajoutons  qu'il  y  avait  une  voie  romaine  qui  allait  de 
Cassel  à  Viroviactim  (  Vervic  )  pour  se  rendre  à  Bavai  par 
Tornacum  ;  on  n'en  a  pas,  que  je  sache  ,  retrouvé  les  traces, 
même  dernièrement;  cependant  elle  existait  à  l'est-sud-esl  de 
Cassel;  elle  devait  compléter  le  sepiemvium.  Mais  des  fouilles 
récentes  ont  fait  découvrir  une  autre  voie,  passant  par  Hardifort 
et  au  côté  oriental  de  Wormhoudt  et  de  Bergues  :  il  est  à 
croire  qu'elle  est  moins  ancienne  (  du  VII*.  siècle  peut-être  ?), 
et  faite  à  l'instar  des  chaussées  dites  de  la  reine  Brunehaui; 
car  on  n'en  comprend  pas  le  but ,  pour  les  temps  antérieurs. 
Celte  voie  n'est  citée ,  d'ailleurs ,  dans  aucun  des  écrits  qui 
traitent  de  l'époque  gallo-romaine  :  elle  était  probablement 
un  embranchement  de  celle  qui  se  rend  de  Cassel  à  Bruges. 
Du  reste ,  elle  offre  le  même  caractère  et  la  même  largeur 
que  les  voies  romaines;  elle  communique,  à  angle  droit, 
avec  la  route  de  Loo  (den  Loo-Weg),  du  VHP.  siècle. 

La  carte  de  voies  antiques ,  particulièrement  pour  Cassel , 
publiée  dernièrement  par  M.  l'ingénieur  Pigault  de  Beaupré 
l'indique  suffisamment.  Cet  auteur ,  après  de  savantes  re- 
cherches et  de  nombreux  sondages  ,  a  trouvé  aussi  les  traces 
de  plusieurs  autres  routes  larges  et  empierrées ,  qu'il  note 
comme  existant  au  V*.  siècle.  Certaines  d'entr'elles  sont  de 
vraies  voies  romaines  principales  ,  des  scptemviœ  de  Cassel , 
et  par  conséquent  d'une  époque  bien  antérieure ,  c'est-à-dit«e 
du  I".  et  du  II»,  siècle. 
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Sur  la  carte  du  pays  des  [Morins  ,  éditée  par  nous  en  1828, 
dans  notre  Topographie  de  Cassel  et  de  ses  environs  ,  nous 
avons  eu  soin  d'indiquer  la  direction  des  voies  romaines 
partant  de  cette  localité,  d'après  des  documents  anciens  et 
des  cartes  faites  h  une  époque  déjà  reculée  ,  par  des  auteurs 
Irès-recomraandables;  mais  notre  tracé  n'a  pu  être  qu'idéal 
dans  certaines  de  ses  parties  par  défaut,  alors,  de  renseigne- 
ments suffisants  ;  néanmoins  leur  exactitude  est  maintenant 
confirmée. 

Nous  sommes  heureux  de   voir  les  recherches  récentes 
apporter   un   nouveau  jour  sur  celte  question  restée  long- 
temps assez  obscure,  et  dont  M.  le  conseiller  Tailliar  s'occupe 
aussi  avec  tant  de  science  et  de  zèle,  pour  toutes  les  Gaules. 
Il  existe  des  vestiges  nombreux  du  séjour  prolongé  des 
Romains  au  Castellum  du  Nord  (Koiaù.lov),  qui  était  peut- 
être  plus  considérable  qu'on  ne  le  suppose,  puisque  Claude 
Piolémée  (1),  le  géographe,  qui  vivait  vers  l'an  150  de  l'ère 
chrétienne  le   nomma  polis  (Castellopolis),  comme  titre  de 
ville.  Les  objets  de  luxe  et  de  religion,  de  haut  prix,  trouvés 
par  hasard  ou  par  fouilles  h  Cassel  et  dans  ses  environs,  prou- 
vent le  cas  qu'ils  faisaient  de  cette  station  ;  ce  sont  là  de  du- 
rables témoignages. 

Les  monnaies  et  médailles,  de  dimensions  très-variées  et  en 
grand  nombre,  d'empereurs  et  de  plus  de  dix  tyrans,  soit  en 
or ,  en  argent  ou  en  bronze,  dont  nous  avons  publié  une  liste 
chronologique  aussi  exacte  que  possible ,  dans  notre  travail 
lopographique  sur  Cassel,  se  trouvent  enfouies  dans  le  sol  de  la 
montagne ,  mais  particulièrement  à  son  sommet.  On  y  a 
trouvé  aussi  des  vases  romains  remplis  de  ces  médailles,  par- 
ticulièrement iVAîitonin  et  de  Faust ina  ,  sa  femme.  D'autres 
sont  isolées  ;  après  les  pluies  d'averse  ,  on  rencontre  encore, 

(1)  Le  même  auteur  qui  place  le  Castellum  Metiapiorurm^rès  de  la 
Meuse,  à  Kessel. 
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mais  moins  souvent  aiijourd'iiui  qu'aiilrofois,  de  ces  objets  nu- 
misinaliqiics  ,  à  la  surface  du  sol  de  l'ancien  château  ;  j'en  ai 
recueilli  moi-même  de  Posihumius,  de  Tibère,  de  Germa- 
niciis,  de  Vespasicn,  ù'/îugusie,  de  Ncro7i,  de  Trajan,  etc. 

On  a  découvert  aussi  à  Cassel ,  ou  prè's  de  là  ,  des  figu- 
rines, des  siatuettes  (celle  de  Galba,  de  Jupiter,  que  nous 
possédons),  un  dieu  lare,  une  Venus  en  bntnzc  doré,  de  pe- 
tite dimension,  des  restes  de  statue  équestre  dont  le  Recueil 
d'aniiquilés  de  Bast  a  conservé  le  souvenir  ;  une  petite  louve 
en  bronze,  des  trépieds  d'autel,  des  objets  élégants  de  toi- 
lette et  des  instruments  militaires,  en  métal;  enfin  des  urnes 
dont  quelques-unes  contenaient  encore  des  fragments  d'os 
calcinés  (1),  des  vases  en  verre  et  des  poteries  variéesde  forme, 
depuis  les  plus  grossières  jusqu'à  celles  qui  charment  par  leur 
élégance  et  leur  parfaite  conservation  ;  de  larges  tuiles  ro- 
maines, des  meules  en  grès  avec  leurs  galets  qui  servaient  à 
moudre  des  graines  de  céréales  ;  des  haches  gauloises  en  silex 
y  ont  été  aussi  trouvées.  Les  collectionneurs  en  ont  souvent 
fait  leur  profit  et  les  ont  emportés  en  partie  ;  d'autres  se 
voient  conservés  dans  le  petit  miftée  de  Cassel.  Mais  si  tant 
d'objets  se  trouvent  à  une  petite  profondeur,  aux  endroits  oii 
les  terres  ont  été  remuées  on  rapportées,  que  ne  trouverait- 
on  pas  si  l'on  creusait  plus  avant  là  où  existe  le  sol  tant  de 
fois  foulé  par  la  milice  des  Romains,  là  où  sont  aussi  enfouies  et 
cachées  les  fondations  de  leurs  constructions  diverses,  de 
leurs  remparts  et  camps  primitifs?  Ce  n'est  pas  à  peu  de  dis- 
tance de  la  surface  du  sol  actuel  qu'il  faut  chercher  pour 
l'époque  gallo-romaine,  mais  à  près  de  dix  mètres  de  profon- 
deur pour  certains  endroits  et  sous  les  terres  qui  recouvrent 
l'ancienne  crête  allongée  supérieure  du  mont ,  qui  se  dirige 

(1)  Nous  en  avons  trouvé  deux,  sous  lesquels  il  y  avait  une  couche  de 
charbon  de  bois  el  des  vestiges  de  cendres;  ils  étaient  enfouis  dans  l'an- 
cien sol  de  La  Sablière,  ù  mi-côte  de  la  partie  occidentale  du  mont. 
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de  l'est  au  nord-ouesl  où  se  trouve  sa  partie  la  plus  élevée, 
celle  qui  fut  préférée. 

Après  le  départ  des  Romains,  des  terres  y  furent  apportées 
et  accumulées  pour  un  nouveau  système  de  défense.  On  a 
par  là  rehaussé  et  nivelé  le  soi,  surtout  à  la  partie  septentrio- 
nale, et  le  tout  a  été  consolidé  au  moyen  de  murs  souterrains 
formant  de  larges  cavités  cubiques  :  on  peut  les  voir  encore 
toutes  remplies,  non-seulement  de  terre  ordinaire,  mais 
de  vieux  débris  de  maçonnerie  ,  de  gravats  et  même  de  po- 
teries très-anciennes.  Des  médailles  ont  aussi  été  trouvées 
au  fond  de  ces  vastes  et  profonds  cubes  de  soutien  qui  em- 
pêchent encore  à  présent,  çà  et  là,  l'éboulement  de  la  terrasse. 

Disons,  en  passant,  que  le  terrassement  du  castel  du 
VIII*.  siècle,  puis  celui  du  château  encore  plus  fortifié  du 
moyen-âge ,  dont  les  restes  sont  confondus  avec  ce  que 
Louis  XIV  y  fit  ajouter  peu  avant  la  célèbre  bataille  de  Peene 
de  1677,  peuvent  aussi  faire  le  sujet  de  recherches  et  de 
méditations  sérieuses  :  les  conjectures  sont  ici  insuffisantes. 

D'autres  découvertes  pourront  prouver  de  plus,  je  pense, 
Messieurs,  qu'à  Cassel,  comme  en  beaucoup  d'endroits  aussi 
antiques,  des  souvenirs  nombreux  des  Gaulois  sont  enfouis 
sous  les  vestiges  et  monuments  détruits  de  ceux  qui  les  vain- 
quirent ;  puis  ceux  des  Romains  se  retrouveront  sous  les 
constructions  ruinées  des  Francs.  Les  trésors  de  l'histoire , 
cachés  sous  la  terre ,  sont  parfois  plus  remarquables  et  plus 
riches  que  ceux  de  sa  surface  :  c'est  ainsi  que  les  restes  des 
générations  qui  se  succèdent  (celles  des  Carlovingiens  après 
celles  des  Mérovingiens,  par  exemple)  se  recouvrent  les  uns 
les  autres,  et  effacent  successivement  les  traces  de  générations 
qui  aussi  depuis  long-temps  n'existent  plus. 

Si,  excités  par  les  souvenirs  si  intéressants  dont  il  vient 
d'être  question,  nous  consultons  les  documents  plus  ou  moins 
nombreux  que  nous  ont  légués  les  traditions  des  temps  et  les 
chroniques  ;  si  nous  cherchons  à  savoir  particulièrement  corn- 
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ment  Cassel  fut  occupé  par  les  légions  romaines,  quels  furctii 
les  hommes  qui  y  commandèrent  des  troupes  nombreuses, 
souvent  destinées  h  de  nouvelles  conquêtes  ou  à  des  expéditions 
de  défense,  nous  voyons  les  noms  de  ceux  qui,  investis,  dans 
cette  célèbre  localité,  d'un  pouvoir  mixte,  y  résidèrent,  y 
rendirent  la  justice  et  gouvernèrent  aussi  civilement  ce  pays 
pour  ainsi  dire  romain  ,  puisque  des  terres  y  furent  dévo- 
lues aux  guerriers  qui  s'y  marièrent  et  qui  y  devinrent  des 
soldats  laboureurs. 

Comme  personnages  importants  qui  ont  passé  el  même  sé- 
journé à  Cassel  ou  dans  ses  environs,  du  temps  de  la  République 
et  sous  l'Empire  romain,  nous  pourrions  citer  nombre  de 
généraux  et  d'empereurs  d'après  des  écrits  respectables  (l), 
même  autres  que  les  Commetitaires  de  Jules  César. 

Dans  la  Chronique  du  chanoine  Henry,  de  Notre-Dame  de 
Tournai ,  citée  par  J.  de  Guyse ,  dans  ses  Annales  du 
Hainaui ,  nous  voyons  qu'au  second  siège  de  Nervie,  appelé 
plus  tard  Tournai,  selon  lui,  Jules  César,  craignant  dos 
révoltes  en  Belgique,  choisit  quatre  positions  différentes  pour 
y  établir  solidement  des  troupes.  Ces  positions  furent  :  1".  le 
mont  Propaniien  (  Mons  en  Hainaut)  ;  2°.  pour  la  seconde 
division,  commandée  par  Costa  et  Cuton,  ce  fut  le  lieu  dit 
à  présent  Gérard-Mont  ;  3".  la  troisième  position  fut  la 
montagne  nommée  de  nos  jours  Mons-en-Puelle;  U°.  et  la 
quatrième ,  qui  avait  Marc  pour  chef  (  cujus  dux  erat 
Marcus  ),  prit  position  à  Cassel  :  Quartam  consiituit  in 
monte  qui  nunc  dicilur  Mons  Casseleti. 

Nous  voyons  aussi  comme  ayant  séjourné  ,  un  peu  plus 
tard  ,  vers  Cassel ,  Q.  Tilurius  Sabinus  ,  Aurunculus  Cotta 
et  Labienus.  Ces  lieutenants  de  J.  César  avaient  reçu  mission 
de  soumettre  les  Morins  et  les  Ménapiens,  encore  en  partie 

(J)  Voir  entr'autres  l'ouvrage  sayant  de  M.  Henry,  de  Boulogne,  de 
1810  ;  celui  de  Delacroix ,  etc. 
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rebelles  ;  puis  J.  Pediits  ,  que  César  laissa  dans  la  Morinie 
lors  de  son  départ  des  Gaules  pour  Rome  ,  en  l'an  h5  avant 
J.  -G. ,  dans  ces  lieux  et  chez  les  Morins  Diahiintes  (1  ).  Sur  les 
côtes  maritimes  proche  Cassel ,  commanda  aussi  le  gouver- 
neur Quintiis  McieLlus  Celer.  Le  proconsul  Carinas  établit 
sa  demeure  à  Gassel ,  à  l'époque  de  la  naissance  de  J.-C. 
et  sous  le  gouvernement  de  l'empereur  Auguste  ,  dont  il 
commandait  des  troupes.  Nous  pouvons  citer  encore  d'autres 
gouverneurs ,  tels  que  Nero  Ciaiidius  Drusus  et  Aldus 
Planlïus  ,  sénateurs  romains  ;  Domùius  Corbuion  ,  sous  les 
règnes  de  Claude  et  de  Néron  (2),  etc.  Faut-il  parler  aussi 
des  divers  empereurs  romains  qui  vinrent  eux-mêmes  dans  ces 
contrées  ,  et  qui ,  sans  doute  ,  ne  négligèrent  pas  de  visiter 
Gassel  ?  Je  citerai  enlr'aulres  Germaniciis,  l'an  16  après  J.  -G.  ; 
CaUgula,  en  l'an  38  ;  Claudiiis,  en  hZ  ;  Adrien  ,  successeur 
de  Trajaîi,  qui  y  séjourna  long-temps,  vers  120  à  130,  et 
y  rétablit  la  justice  ;  Anconin-le-Pieux  ,  en  \ZS  ;  Sévèi'e  , 
en  208  ;  Septimc-Sévère  qui  mourut  à  York  en  Angleterre , 
le  U  février  211,  et  dont  les  cendres  furent  rapportées  dans 
le  pays  des  Morins  ,  pour  de  là  être  transférées  à  Rome. 

Mais  n'abusons  pas  du  temps  précieux  pour  vous  tous, 
Messieurs  ,  et  trop  limité  pour  moi  ;  disons  seulement,  pour 
clore  cette  première  série  de  faits  chronologiques ,  que  le 
christianisme  fut  déjà  établi  dans  ce  pays  vers  l'an  196,  après 
bien  des  persécutions  et  des  martyres  dont  les  chroniques 
locales  gardent  le  souvenir. 

III.    FAITS  GUERRIERS  ET  SIALHEURS  POUR  CASSEL,    DU    TEMPS    DES   ROMAINS, 
DES    FRANCS,     AU    MOYEN-AGE    ET    A    DES    ÉPOQUES    MOINS    RECULÉES. 

S'il  nous  était  permis  de  parler  ici  de  ce  qui  a  rapport  à 

(1)  Faulconnier,  riiistorien  de  Dunkerque ,  a  parlé  de  ceUe  peu- 
plade contestée  aujourd'hui. 

(2)  Voir  la  Topographie jle  Cassel,  p.  215  à  227. 
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tous  les  faits  militaires  curieux  pour  Casscl ,  cl  aux  combats 
plus  ou  moins  célèbres  qui  curent  lieu  ,  surtout  au  bas  du 
mont,  à  tant  d'époques  diverses,  nous  prouverions  de  nouveau 
(comme  nous  le  ferons  d'ailleurs  plus  tard,  avec  de  nom- 
breux matériaux)  que  cette  contrée  a  été  en  souffrance  plus 
que  toute  autre ,  et  le  théâtre,  d'événements  aussi  désastreux 
qu'innombrables  ,  tels  que  sièges,  invasions,  pillages  ,  guerres 
civiles,  incendies,  et  aussi  fanuncs  et  pestes.  Mais  nous  ne 
pouvons  que  résumer,  en  ce  moment ,  et  citer  seulement  ce 
qu'il  y  a  de  plus  saillant  dans  ces  épisodes  désolants  qui 
affaiblirent  souvent  ou  ruinèrent  tasscl  et  ses  environs. 

Cassel  était  ,  dans  les  temps  anciens ,  la  clef  de  la  Gaule- 
Belgique  maritime,  comme  cette  ville  forte  fut  plus  tard  le 
boulevard  de  la  Flandre  contre  la  France  :  in  montis  supcr- 
cilio  Casieliim  eminebat  ingenti  populo  et  impervia  vmni- 
tione  ,  quasi  totius  rcgionis  spécula  et  prcvsidium  (1)  ;  il 
pouvait  rivaliser  avec  Tervanna ,  et  même  Cassel  était  su- 
périeur à  cette  ville  capitale,  à  cause  de  sa  position  si  excep- 
tionnelle qui  en  doublait  le  prix  ;  toutes  deux  étaient  les 
points  les  plus  importants  du  pays;  ces  lieux  anciens  ont 
existé  avant  la  plupart  des  endroits  iu)portants  d'alentour,  et 
tous  deux  devaient  subir,  pour  ainsi  dire,  le  même  sort  de 
décadence ,  par  des  destructions  ,  mais  à  des  époques  parfois 
différentes. 

Nous  parlerons  ici  sommairement  des  événements  désastreux 
pour  Cassel ,  en  citant  leurs  dates  authentiques  ;  ils  sont  au 
nombre  de  trente-cinq  ;  car  ,  à  partir  de  l'époque  romaine , 
Cassel  fut  assiégé,  pris  ou  repris  douze  fois ,  dévasté  ou  incendié 
neuf  fois,  démoli  quatre  fois,  restauré  cinq  fois.  De  nombreux 
combats  se  livrèrent  sous  ses  murs  et  aux  environs  du  mont 
ou  val  de  Cassel  :  on  en  cite  de  très-mémorables  et  des  plus 
sanglants,  et  parmi  ceux-ci  surtout  les  batailles  de  1071  et  1328; 

(1)  Buzelin  ,  lib.  I,  Annal,  Gall,  Fland. 
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celle  de  1677,  gagnée  sous  Louis  XIV,  est  aussi  à  signaler. 

En  commençant  par  l'époque  romaine,  nous  dirons  que 
les  Saxons  infestèrent  les  côtes  de  ce  pays  vers  la  fin  du 
IP.  siècle  (  196  ). 

La  première  irruption  des  Francs  eut  lieu  en  249  ;  ils  y 
obtinrent  de  Maximien  ,  en  291 ,  des  terres  à  cultiver. 

Les  Huns  vinrent  plus  tard ,  en  383  ;  ceux-ci  et  d'autres 
barbares  ,  tels  que  les  Vandales ,  etc. ,  sous  Arcadius  et 
Honorius ,  détruisirent  le  Castellum  Morinorum  ou  Mena- 
piorum  de  fond  en  comble.  Saint  Éloi,  dans  une  lettre  de 
kOl  où  il  déplore  la  ruine  de  plusieurs  lieux  fortifiés  des 
Gaules ,  ne  parle  pas  de  cette  forteresse  ;  c'est  là  une  preuve 
que  Cassel  était  déjà  saccagé  et  anéanti  ;  ce  lieu  resta  ainsi 
en  ruines  pendant  près  de  quatre  siècles. 

En  1620,  des  armées  de  Francs,  guerriers  qui, 
bravant  les  Romains ,  se  disaient  libres ,  descendus  aussi  des 
anciens  Belges  (1),  viennent,  sous  la  conduite  de  Pharamond, 
pour  chasser  les  soldats  de  Rome  de  la  Gaule-Belgique  ;  ils 
les  combattent  et  en  délivrent  aussi  les  parages  de  Cassel. 

En  UkQ  ,  ces  mêmes  Romains  furent  définitivement  vain- 
cus ,  nous  le  savons ,  par  Clodion  ,  roi  des  Francs ,  à  Helena 
Vicus,  Évin  près  de  Douai,  à  16  lieues  de  Cassel.  Un  peu  plus 
tard,  Mérovée ,  le  successeur  de  Pharamond,  soumit  tout- 
à-fail  ce  pays  à  la  domination  des  Francs  ,  ou  Français ,  qui 
se  répandirent,  d'un  côté,  jusqu'à  la  Somme,  et  de  l'autre 
jusqu'au-delà  du  mont  Cassel,  sur  les  dunes  de  la  mer  du 
Nord. 

Il  n'est  plus  question  nulle  part ,  pour  l'histoire ,  du  mont 
Cassel,  ou  plutôt  de  son  château-fort,  depuis  la  fin  du  IV*. 
siècle  ,  époque  de  sa  dévastation  et  de  sa  première  ruine 
jusqu'au  IX% 

(1)  Parmi  ces  Francs  se  trouvaient  les  peuples  qui,  du  temps  de 
Tacite,  étaient  nommés  Salii,  Frisii,  Sicambri  Chatti ,  etc. 
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Celle  place  forte  fut  rélablie  sur  les  restes  du  château 
romain  par  les  soins  d'Odoacre  ,  7°.  forestier  de  Flandre  , 
d'après  Ferolius  Locrius.  Ce  fut  sans  doute  vers  826,  époque 
où  ce  gouverneur  de  la  IMorinie  vola  au  secours  de  Louis-lc- 
Débonnaire. 

Dans  tous  les  cas  ,  il  est  certain  que  ,  vers  860  ,  ses  forti- 
fications étaient  en  bon  état  ;  car  à  cette  époque  les  Nor- 
mands, qui  abordèrent  alors  à  Nieuj)ort  et  à  Mardyck  (comme 
ils  l'avaient  fait  en  850  ,  époque  où  ils  renversèrent  Thé- 
rouanne  )  ,  attaquèrent  le  fort  de  Cassel ,  mais  sans  succès. 
D'autres  faits  de  ce  genre  curent  lieu  plus  tard. 

En  928  ,  les  Normands  détruisirent  complètement  Cassel , 
sous  Sifride,  roi  de  Danemarck. 

Peu  de  temps  après ,  le  comte  Arnould ,  dit  le  Grand  , 
rétablit  ce  lieu  qui  devint  de  nouveau  place  de  guerre  im- 
portante. 

En  1071  ,  une  célèbre  bataille  fut  livrée ,  au  bas  de  la 
montagne  :  Robcrt-le-Frison ,  tuteur  du  jeune  Arnould  ,  dit 
le  Malheureux,  fils  du  comte  Baudouin  VI,  dit  de  Mons,  la 
gagna  sur  Philippe  P^  ,  roi  de  France ,  et  sur  Richilde  , 
mère  du  jeune  Arnould  ,  qui  y  perdit  la  vie. 

Soit  dit  en  passant ,  des  historiens  nombreux  ont  parlé 
de  ce  combat  si  sanglant  :  de  Monfaucon ,  le  P.  Anselme , 
Brantôme,  de  Guyse,  Duchesne  ,  de  Mézeray,  Dom  Bouquet, 
P.  Oudergherst,  l\  Belleforest,  J.  Meger ,  G.  de  Jumiéges, 
Orderic  Yiial ,  J.  Marchand ,  en  ont  tour  à  tour  donné  des 
détails  :  de  sorte  qu'on  pourrait  faire  une  histoire  com- 
plète en  réunissant  les  documents  qu'ils  ont  laissés  sur  ce 
sujet.  Il  y  a  plus ,  on  vient  de  découvrir  à  la  Bibliothèque 
impériale  un  manuscrit  inédit  très-délaillé  sur  la  bataille  de 
Cassel  de  1071  ;  Robert-le-Frison  y  est  dépeint  sous  des  traits 
dont  les  autres  écrivains  ne  font  pas  mention. 

En  1127  (mai),  Cassel  eut  beaucoup  à  souffrir  lors  de 
contestations  après  la  mort  du  comte  de  Flandre ,  Charles- 
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le-Bon,  qui  fut  assassiné  ;  les  Bénédictins  de  St.-Maur  don- 
nent là-dessus  des  détails.  On  sait  que  ces  événements  se 
passèrent  du  temps  du  roi  Louis  VI ,  dit  le  Gros. 

Cassel  faillit  être  dévasté,  en  1197  ,  par  Philippe  II,  qui 
passa  non  loin  de  là ,  près  du  mont  des  Gattes ,  pour  mettre 
le  siège  devant  Ypres,  cum  innumerabiii  exercùu  ,  voulant 
sévir  contre  Baudouin  de  Flandre ,  depuis  empereur  de 
Gonstantinople. 

En  1213,  Gassel  fut  pris  par  Philippe  II,  dit  Auguste. 
Ge  roi  de  France  saccagea  cette  ville  :  les  PhiUppides  de 
Guillaume-le-Breton,  parlant  des  Ysingrins  et  des  Blavotins, 
font  mention  de  ce  fait  concernant  le  niœnia  Casselti  (1)  : 
Cassellum  cepit  et  Ypram  ei  deinde  totam  in  circuitu  re- 
gionem  incendio  consiimpsit  (Ch.  G^  Nangis). 

L'année  suivante ,  un  arrangement  fut  fait  entre  ce  roi  et 
la  comtesse  Jeanne,  la  femme  du  malheureux  Fernand  de 
Portugal ,  à  la  fin  d'octobre  ,  après  la  bataille  de  Bovines ,  et 
cette  princesse  s'engagea  à  ne  pas  relever  la  forteresse  et  les 
murs  de  Gassel ,  comme  ceux  d'Audenarde  et  d' Ypres,  sans 
le  bon  plaisir  du  roi  son  seigneur:  neqiie  reœdificabuntur 
nisi  per  ejtis  beneplacitum. 

En  1296,  d'autres  disent  1297,  Gassel  se  rendit  au  roi 
de  France,  Philippe-le-Bel,  par  composition  et  après  sa  prise 
par  le  comte  Robert  d'Artois;  le  souverain  y  fut  reçu  comme 
prince  et  seigneur,  et  il  en  fut  de  même  dans  les  villes  voisines. 
Le  comte  Robert  occupa  ensuite  Gassel  et  toute  sa  vallée  plus 
de  deux  ans. 

L'on  sait  que  la  conduite  du  comte  de  Flandre,  Guy  de 
Dampierre  ,  en  fut  la  cause  ,  et  ses  malheurs  la  suite. 

En  1302,  Guillaume  de  Juliers,  du  parti  des  Flamands , 
contre  le  roi  de  France,  mit  le  siège  devant  Gassel ,  que  Jean 

(1)  Les  Chioniquos  de  St. -Deiiys  disent  :  «  Le  roi  iessa  Kasel  détruit 
el  gaslé  en  partie.  » 
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d'Averskcrkc  défendil  :  ce  siège  fut  levé  grâce  ù  rarrivée  d'une 
armée  française. 

La  bataille  de  Courlrai ,  perdue  par  les  Français  le  H 
juillet  1302  ,  et  celle  de  Mons-en-Puclle  suivirent  de  près 
ces  événements. 

En  1320  (1321  nouveau  style),  Philippe-le-Long  exigea  la 
démolition  des  fortifications  de  Casscl  de  Robert  de  IJéthune,  en 
vertu  d'un  traité  de  paix  ;  elles  furent  relevées  peu  de  temps 
après,  mais  ruinées  complètement  lors  de  la  bataille  célèbre  , 
dite  du  uîont  ou  val  de  Cassel  (1328). 

Cette  bataille  de  1328  fut  gagnée,  le  22  août,  sur  les 
Flamands ,  par  Pbilippe  de  Valois ,  nouvellement  sacré  roi 
de  France,  et  qui,  ayant  pris  l'oriflamme  à  St. -Denis,  était 
venu  en  aide  à  Louis  de  Nevers.  Tout,  à  Cassel,  fut  pillé, 
incendié,  ses  iiabilants  passés  au  fil  de  l'épée.  Cette  époque 
fut  une  des  plus  désastreuses  pour  la  ville,  où  d'effroyables 
excès  furent  commis  ,  dit  l'histoire  ;  depuis  elle  ne  se  releva 
plus  entièrement.  Cassel  fut  bien  cruellement  puni  d'avoir 
nargué,  défié  les  Français  par  ce  coq  peint  sur  toile,  dont 
on  a  souvent  parlé.  Les  Flamands  révoltés  l'avaient  placé  en 
évidence  à  un  endroit  de  Cassel  où  ils  étaient  16,000,  avec 
l'inscription  suivante  : 

Quand  ce  coq  chanté  aura , 
Le  roi  Cassel  conc|tieslera. 

Ou  bien  par  allusion  à  l'avènement  récent  et  fortuit  de 
Philippe  au  trône  : 

Quand  ce  coq  icy  clianlcra 
Le  roi  trouvé  cy  entrera. 

Froissart,  en  citant  cet  épisode,  traduit  ainsi  l'inscription  : 
Cwn  hic  galius  cantabù  ,  rex  castellum  expugnabit.  Nous 
possédons  des  documents  qui  pourront  prouver  que  ce  fut 
après  celle  victoire  sur  les  Flatuands  de  moniis  Castelli ,  et 
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non  après  la  bataille  de  Mons-en-Puelle,  gagnée  par  Philippe- 
le-Bel  en  l'an  \ZQU  ,  que  Philippe  VI  fit  ériger,  dans  l'église 
Notre-Dame  de  Paris ,  une  statue  équestre  qui  le  représente 
avec  le  costume  qu'il  portait  alors  (  caparaçon  et  surtout 
fleurdelisés,  casque,  haubert,  etc.).  Ce  monument  commé- 
moratif  était  tout  de  reconnaissance  ,  car  Philippe  de  Valois 
faillit  perdre  la  vie  dans  ce  combat,  comme  son  prédécesseur, 
à  Mons-en-Puelle. 

La  Chronique  de  Saint-Denis,  les  ouvrages  deMontfaucon, 
de  Sainte-Marthe,  de  Félibien ,  de  Dom  Planchez,  de  Nangis, 
de  Mézeray  ,  de  Dubreuil ,  de  Sauvage  ,  etc.  ,  ont  conservé 
le  souvenir  de  ce  fait  d'armes  où  périrent  plus  de  13,000 
Flamands  avec  leur  chef  Zennequin ,  ce  qui  sauva  d'une  ruine 
imminente  le  despotique  comte  de  Flandre. 

Ceste  journée  print  Le  nom  de  la  ville  de  Caslet. 
Robert  d'Artois  était  à  Gassel  avec  son  ost  eu  1337.  Après 
la  bataille  de  St. -Orner  il  s'y  sauva  et  y  fut  poursuivi. 
Cassel  fut  incendié,  en  13/;0,  par  la  garnison  de  St.-Omer, 
En  13Ù6,  Guido  de  Nesle  pilla  et  dévasta  les  environs  de 
Cassel. 

En  13/i7  ,  Jean,  duc  de  Normandie,  assiégea  Cassel;  il 
fut  repoussé  avec  ses  Français  que  la  garnison  défit. 

En  13^9,  les  Flamands  fortifièrent  beaucoup  Cassel,  étant 
appuyés ,  selon  Oudergherst  ,  par  les  Anglais  contre  les 
Français  :  ceux-ci  ne  purent,  malgré  leurs  attaques,  s'en 
rendre  maîtres. 

En  1373,  Louis  de  Mâle  ordonna  de  reconstruire  le  fort 
de  Cassel  et  les  remparts  de  cette  ville  qui  avaient  beaucoup 
souffert  ;  les  lettres  de  ce  comte  de  Flandre,  concernant  cette 
restauration  des  défenses  du  mont  Cassel ,  sont  encore  con- 
servées. Nous  les  possédons  ,  en  flamand  ,  sur  parchemin. 

En  1382-83,  les  Anglais  prennent  Cassel,  pendant  la  guerre 
de  religion  entre  les  Urbanistes   et  les  Clémentins.    L'on 
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sait  combien  ce  pays  oui  à  souiïrir  à  cotte  épo(iiie  h  cause 
(le  l'armée  deSpiiicer,  évêque  de  Norwich,  qui  défit  aussi  les 
Flamands  h  Zuydecote  près  Dunkerque.  La  comtesse  Yolande, 
dame  deCassel,  fut  contrainte  de  se  sauver  de  son  fort  cl  puis- 
sant manoir  de  la  Motte-au-Bois,  qui  fut  entièrement  dévasté 
en  1383,  Louis  de  Mâle  vint  au  secours  des  Flamands  (1). 

En  1 386 ,  lors  des  préparatifs  faits  par  le  roi  de  France 
pour  une  desconte  en  Angleterre  et  qui  avortèrent,  tout  le 
pays  casselois  fut  dévasté  ;  il  fut  mangé  par  les  nombreux 
Français,  dit  Froissart,  et  les  maudissoieni  les  pauvres 
gens,  disant  entre  les  dents  :  Or,  ailes  en  Angleterre  ,  que 
jamais  ne  puisse-t-il  en  revenir  pièce. 

En  lZi37,  les  Anglais  pillèrent  et  brûlèrent  la  châtellenie 
de  Cassel,  lorsque  Philippe-le-Bon  ,  duc  de  Bourgogne,  se 
fut  raccommodé  avec  (Charles  Vil  :  ce  duc  venait  d'acquérir 
ce  territoire  du  roi  René  qui  en  était  alors  seigneur. 

En  1^77,  Louis  XI  se  vengea  sur  Cassel  de  certains  mé- 
faits sur  les  siens  à  Gand  :  il  y  fit  mettre  le  feu  ,  le  9  août,  et 
fit  tuer  tous  ceux  qui  n'avaient  pu  s'enfuir  de  cette  ville. 
L'on  sait  que  Marie  de  Bourgogne  ,  fille  de  Charles-le- 
Téméraire ,  par  son  mariage  avec  l'archiduc  iMaximilien  ,  fut 
cause  de  la  guerre  grâce  à  laquelle  l'ombrageux  Louis  XI 
dévasta  beaucoup  de  villes  de  la  Flandre  et  de  l'Artois. 

Nous  passons  sous  silence  le  XVP.  siècle  qui,  en  1558, 
vit  la  défaite  de  François  par  le  duc  d'Egmont ,  près  Gra- 
vélines ,  et  la  ruine  de  Thérouanne  ,  assiégée  par  Charles- 
Quint  en  1553.  Nous  aurions  à  citer,  pour  celte  époque  non 
moins  malheureuse,  les  guerres  de  religion  et  l'inquisition 
des  rois  d'Espagne ,  alors  maîtres  du  pays.  Les  Gueux  (de 
Gueusen  )  et  leurs  méfaits  sont  aussi  connus  à  Cassel  :  ses 
églises  furent  brûlées  par  eux,  le  5  août  1566  ,  et  ses  ha 

(1)  Voir  Jii vénal  des  Ursins,  Mézcray  ,  de  Barante,  elc. 
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bitants  furent  maltraités  et  rançonnés  de  mille  manières  p;ir 
CCS  mêmes  hérétiques,  surtout  entre  1575  et  158/î. 

En  1631  ,  Cassel  fut  en  partie  consumé  par  les  flammes  , 
mais  accidentellement;  les  Espagnols,  qui  l'occupaient  alors 
comme  ville  appartenant  à  l'une  de  leurs  provinces  des  Pays- 
Bas,  rebâtirent  à  cette  époque  l'hôtel-de-ville  que  nous  y 
voyons  encore  aujourd'hui  :  la  haine  que  leur  portaient  les 
Flamands  est    connue. 

Cassel  élait  au  pouvoir  des  Flamands  le  8  octobre  iQkk  , 
avec  Eslaires,  St. -Venant,  etc.  (1)  ;  St.-Omcr  était  bloqué. 

En  16^5  ,  Turenne  prit  Cassel  sur  les  soldats  de  Philippe, 
roi  d'Espagne  :  ceux-ci  reprirent  peu  après  la  ville  ,  sous  le 
général  Lamboi  qui  en  fit  raser  le  cliàtcau-fort. 

Les  habitants  n'eurent  rien  à  souffrir  du  changement  , 
pas  plus  qu'en  1658,  où  Cassel  fut  repris  par  les  Français 
sous  les  ordres  du  marquis  de  Créqui. 

Louis  XIV  en  fit  restaurer  et  encore  mieux  fortifier  les 
remparts.  Le  plan  bien  détaillé  de  son  état  de  défense  d'alors, 
aussi  bien  pour  le  fort  que  pour  les  murs  et  bastions  de  la 
ville,  a  été  réédité  par  nous  en  1828.  Le  tout  était  en  ex- 
cellent état  lors  de  la  bataille  de  Peene  en  1677. 

Celle  bataille  se  livra ,  on  le  sait ,  entre  les  Français  et 
l'armée  hollandaise  qui  allait  au  secours  de  SL-Omer,  as- 
siégé par  Philippe  d'Orléans  :  ce  duc  ,  frère  du  roi ,  étant 
allé  au-devant  des  Hollandais,  la  gagna  ,  le  M  avril  1677  , 
sur  le  prince  d'Orange,  près  de  la  petite  rivière  la  Peene,  au 
bas  do  Cassel. 

On  peut  voir,  parmi  les  belles  gravures  d'après  le  peintre 
Vandermullen,  celle  qui  représente  ce  combat  mémorable.  Le 
plus  fort  de  la  mêlée  eut  lieu  non  loin  du  moulin  dit  des 
Tombes  (et  non  de  Tom),  qui  reçut  probablement  ce  nom 

(1)  U  .  de  La  Plane ,  Histoire  des  abbés  de  St. -Orner. 
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en  souvenir  de  celle  journée  sanglante  (1).  Beaucoup  d'objcls 
militaires  ont  été  trouvés  près  de  là. 

Le  chemin  de  fer  de  Diinker(iuc  passe  juste  sur  ce  clianip 
de  bataille ,  au  bas  de  la  colline  du  moulin  et  à  la  rive  droite 
de  la  Peene  qui  arrêta  les  Hollandais  ,  comme  l'a  dit  si  naï- 
vement le  prince  d'Orange  dans  son  Rapporl  aux  États- 
généraux  :  sa  crue  était  en  ce  moment  considérable. 

Nous  n'en  finirions  pas,  Messieurs,  s'il  fallait  citer  ici  tout 
ce  qui  a  rapport  h  ce  fait  historique  et  aussi  à  d'autres  plus 
récents  passés  ici  sous  silence.  Monglat ,  de  Sismondi ,  le 
marquis  de  Quincy ,  de  Larrey  ,  les  Bénédictins  de  la  Con- 
grégation de  Sl.-Maur,  Ray  de  Saint-Geniès ,  de  Mézeray, 
et  les  diverses  histoires  du  règne  du  grand  roi  Louis  XIV  , 
renferment  des  documents  curieux  sur  la  journée  dite  de 
Peene,  ou  du  val  de  Gassel ,  de  1677.  Sa  conséquence,  en 
grande  partie  ,  fut  le  traité  de  Nimègue,  de  1678  ,  par  lequel 
la  ville  de  Gassel,  avec  beaucoup  d'autres  de  cette  contrée  , 
fut  cédée  définitivement  à  la  France. 

IV.  ÉTAT  DE  CASSEL  SOUS  LKS  MÉROVIÎJGIEXS  ET  CARLOVINGIENS,  ET  PLUS 
TARD.—  CHATELLENIE  DE  CASSEL,  SON  AMBACHT  ,  SA  NOBLE  COUR  ET 
SES  SEIGNEURS    ET    DAMES. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  Gassel  fut  ruiné,  en  396, 
perdes  peuples  barbares  qui  vinrent  l'attaquer,  tandis  que 
celte  place  forte  était  sous  la  domination  romaine  ;  elle  resta 
démantelée  et  pour  ainsi  dire  abandonnée  ,  ou  sans  défense , 
jusque  dans  le  VII^.  siècle;  cependant  ce  lieu  fut  habité  dans 
l'intervalle.  Son  territoire ,  pendant  le  règne  des  Mérovin- 
giens, qui  a  duré  près  de  trois  siècles  et  demi,  faisait  partie 
du  pays  belge,  dit  des  Francs  Saliens  maritimes,  qui  fut 

(1)  Il  y  a  aussi  le  mont  des  Tombes  près  de  la  Marque,  en  souvenir 
de  la  bataille  de  Boiivines. 
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compris  dans  le  royaume  d'Austrasie.  Plus  tard,  il  fit  partie 
du  canton  méridional  du  pays  de  l'Ysère  (  Ysericus  ou  Yse- 
reticus  pagus  ) ,  avec  Bailleul  et  les  territoires  voisins. 

Resté  dans  l'oubli  pendant  plus  de  iOO  ans,  Cassel  reparaît 
sous  Charlemagnc.  Ce  glorieux  monarque ,  dont  la  Belgique 
était  aussi  le  berceau,  avait  nommé  Roland,  le  preux  che- 
valier ,  comme  gouverneur  de  la  Worinie.  Ayant  ce  pays  sous 
sa  domination,  il  le  visita  en  808.  Cassel  fut  peu  après  rétabli 
sur  les  restes  de  son  château-fort  primitif.  Le  gouverneur 
Odoacre  ordonna  cette  reconstruction.  On  trouve  ce  lieu , 
redevenu  important,  nommé  dans  les  États  de  Louis-le- 
Débonnairc,  en  8/i7  ,  comme  ville  d\i  Pagus  Mempiscus. 
L'on  sait  que  Cassel  fut  donné,  avec  d'autres  territoires  de  la 
Flandre,  par  le  fils  de  ce  roi,  Charles-le-Chauve,  à  Baudouin 
Bras-de-Fer ,  1".  comte  de  Flandre ,  lors  de  son  mariage 
avec  une  de  ses  filles ,  qu'il  finit  par  avantager  beaucoup. 
Cassel  et  ses  environs  firent  donc  partie  du  comté  de  Flandre 
à  partir  du  IX^  siècle  ;  son  nom  (CasiHUim)  était  déjà  alors, 
par  corruption,  changé  en  celui  de  Casleium.  Son  territoire 
était  un  ambacht,  ou  métier,  circonscription  de  juridiction 
importante  comme  les  autres  ambachts  environnants;  il  porta 
aussi  le  nom  de  chàtellenie  ;  ceux  de  Bergues,  Ypres  ,  Bour- 
bourg,  Furnes,  Bailleul,  etc. ,  étaient  dans  ce  cas  ;  ces  derniers, 
avec  la  grande  chàtellenie  de  Cassel  qui  équivalait  presqu'à 
celle  de  Lille,  furent  séparés  de  la  Flandre  lors  du  partage  fait 
par  le  comte  Robert  de  Bélhune,  en  1320  ,  eu  faveur  de  son 
fils  cadet ,  dit  Robert  de  Cassel ,  et  cette  vaste  partie  de  la 
Flandre  occidentale,  dont  Cassel  était  le  centre  et  le  chef-lieu, 
que  l'on  put  désigner  dès-lors  sous  le  nom  àe  Flandre  la  plus 
occidentale,  ou  bien,  selon  de  Sainte-Marthe  ,  sous  celui  de 
Flandre-Cassel ,  fut  transmise  aux  princes  de  la  maison  de 
Bar  par  Yolande,  fille  de  Robert  de  Cassel,  qui  épousa 
Henri  IV ,  comte  de  Bar.  Leurs  descendants  furent   aussi 
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seigneurs  (le  Cassel  jus(|ii'ii  René,  roi  tle  Sicile  cl  de  Jérusalem 
et  duc  de  Bar;  celui-ci  fui  le  dernier  seigneur  de  Cassel 
d'enlr'cux  ,  puisque  Pliilippe-le-Bon  ,  duc  de  Bourgogne  et 
comie  de  Flandre  ,  acquit  de  lui  ccMe  cliâtelleiiie  ,  ainsi  que 
nous  allons  le  voir  dans  la  suile  de  ce  travail.  Depuis,  comme 
domaine  exclusif  de  la  Flandre,  Cassel  passa  dans  la  maison 
d'Autriche  ,  et  de  là  l\  l'Espagne  jusqu'à  Louis  XIV. 

Il  ne  nous  appartient  pas  d'entrer  actuellement  dans  des 
récits  sur  la  chritellenie  de  Cassel,  sa  cour  et  ses  seigneurs  et 
dames,  nous  réservant  d'ailleurs  de  publier  un  travail  histo- 
rique détaillé  concernant  ce  sujet  intéressant.  Qu'il  nous 
suffise,  Messieurs,  d'en  donner  dès  à  présent  un  aperçu,  en 
résumant  l'ensemble  de  nos  recherches.  Nous  dirons  d'abord 
quelques  mois  sur  l'ambacht  et  la  châlellcnie  de  Cassel,  et  sur 
ses  gouverneurs  et  châtelains,  puis  nous  terminerons  en  énu- 
mérant  ses  seigneurs  et  dames  depuis  le  XI*.  siècle  jusqu'au 
XVII'. ,  finissant  avec  l'époque  espagnole  dans  ces  contrées. 

V.  CHATELLENIR  DE  CASSEL,  CAS9EL-AMBACHT  ;  AMDiCTUH  CASLETANUU  ; 
CASTELLANIA  CASLETBNSIS  ;  CASSELRYE  VAS  CASSEL;  CHASTELLENIE  , 
CHATELLENIR,    JURIDICTIOiV ,    OFFICIUM    CASLETI. 

Nous  commencerons  par  étudier  l'étymologie  et  la  valeur 
de  ces  diverses  dénominations  :  Ambactum,  Cassel-x\mbacht, 
châtellenie,  etc.,  qui  ont  rapport  à  Cassel  et  à  son  territoire, 
et  qui  sont  aussi  applicables  aux  châtelienies  voisines  ,  telles 
que  Veuren-Ambacht ,  Berg-Ambacht,  et  les  châtelienies  ou 
ambachts  de  Bourbourg  ,  de  Bailleul ,  d'Ypres. 

Ambacht.  —  L'ambacht  (ambactum) ,  office  ou  métier, 
est  une  sorte  d'étendue  de  juridiction ,  un  territoire  dont  le 
possesseur  a  droit  de  haute  et  basse-justice,  comme  une  châ- 
tellenie (casteUania)  qui  a  la  même  synonymie;  mais  la  dé- 
nomination d'ambacht  est  antérieure  à  celle  de  châtellenie. 
Ou  ne  se  servait  autrefois  de  ces  termes  qu'à  l'égard  de 
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quelques  villes  de  la  Flandre  occidentale  et  de  leurs  circon- 
scripiions  seigneuriales. 

Ce  mot  ambacius  était  déjh  employé  du  temps  de  César  et 
de  SCS  légions  dans  la  Gaule-Belgique  (1),  mais  la  signification 
de  ce  mol  était  alors  un  peu  différente,  quoique  relative. 
César  appelle  ambactus  une  sorte  de  clients  qui,  sans  être 
esclaves,  étaient  attachés  à  quelque  seigneur;  car,  en  parlant 
des  cavaliers  gaulois  :  chacun  d'eux  ,  dit-il ,  mène  avec  lui 
quantité  d'ambactes  ou  clients  (2).  Dans  le  Recueil  des  mé- 
dailles de  Pclierin ,  t.  I,  liv.  3,  il  y  a  une  médaille  gauloise 
présentant  une  tète  de  bœuf  avec  l'inscription  :  Ambactus. 

M.  de  Vahoger  (3)  croit  aussi  que  tout  porte  à  penser  que 
le  mol  ambachi  est  d'origine  gauloise  oti  celtique.  En  eiïct, 
dit-il,  il  se  formait  entre  les  chefs  gaulois  puissants  et  le 
petit  peuple  des  rapports  de  clientèle  et  de  patronage,  et 
ces  clients  se  nommaient  «wî6(iai'(habiiants  du  territoire,  am- 
bactîim).  Ils  payaient  la  protection  de  leur  chef  ou  patron 
par  des  services  :  ils  le  suivaient  pour  la  défense  commune, 
et  c'était  un  point  d'honneur  pour  le  patron  de  défendre  ses 
clients  et  leur  territoire,  ambacium,  contre  toute  injure. 
Reste  à  savoir  si  les  Romains  ont  emprunté  et  latinisé  ce 
mot.  Le  mot  ambacht  dans  les  auteurs  du  moyen-âge  signifie 
commission,  office,  commandement,  juridiction  d'une  ville 
et  de  son  territoire  (Ix). 

Jusîiiia  temporaiis  sive  advocatia  quod  est  ambacht 
{DipL  1291  de  Théodore,  comte  de  Hollande). 

(1)  De  La  Martinière. 

(2)  Caesar,  Debello  gall.  de  equitibus  Gallicr  agcns  :  Eorum,  iiiquit,ut 
quisque  est  génère  copiisque  amplissimus ,  ita  plurimos  circum  se 
AMBACTOS,  ciientcsque  luibet. 

(3)  Etudes  historiques  sur  les  origines  du  Droit  français,  par  de 
Valrogerel  Georges  GuiûVey. 

(à)  Ambacht  est  ofjicium,  prccfecturœ  jurisdictio  civitutis  (Ducange, 
Closs.), 
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Fidclibus  nosiiis  dedi  in  fcoduni  jurisdiciionciii  quœ  am- 
bacht  dicitur  (Dipl,  an  12;iO  du  même). 

De  La  Marlinière  {Dict.  géogr.,  1730)  dit  que  quelques- 
uns  prétendent  que  ce  mot  est  d'origine  gauloise,  cl  le  passage 
de  César  semble  être  pour  eux.  Cependant  M.  Dacier  sou- 
tient qu'il  est  latin  :  amb  ne  signifie  que  circum,  et  ambaclus, 
circum  acius.  D'autres  le  dérivent  de  deux  mots  allemands  : 
ampt,  oflice,  charge,  et  aclit,  à  ['inûn'iùîo chien,  honorer,  es- 
timer. 

Le  Père  Lubin  (1  )  observe  (\u'ambaciHm  cl  ambacta  est 
nn  mol  en  usage  dans  la  Flandre  où  l'on  nomme  ambaclitcn  , 
pluriel  û'ambacht,  une  espèce  de  territoire  de  la  juridiction, 
d'une  sorte  de  banc ,  scamnum ,  ou  séance  et  office  de  judi- 
cature,  comme  sont  les  ambachts  de  Cassel,  de  Bourbourg, 
de  Bcrgues,  de  Furnes,  etc.  ;  il  ajoute  qu'ils  ne  sont  difTé- 
rents  que  de  nom  d'avec  les  châtellenies  :  ce  qui  le  prouve, 
dit-il,  ce  sont  les  cartes  de  ces  ambachts  auxquels  on  a 
donné  le  nom  de  casielniœ  ;  ce  qui  le  prouve  aussi,  selon 
nous,  c'est  que,  sur  certaines  cartes  géographiques  de  Flandre 
du  temps  de  Louis  XIV,  les  territoires  de  Lille  et  d'Ypres 
portent  le  nom  de  châtellenie,  casselrye,  à  côté  de  ceux  voi- 
sins de  Flandre  qui  y  portent  encore  le  nom  d'ambachts  : 
Cassel-Ambacht ,  Bourbourg-Ambacht ,  etc.  Lille  et  Ypres 
étaient  alors  à  la  France. 

Sur  les  cartes  les  plus  anciennes,  l'on  voit  l'ambacht  de 
Cassel  figuré  avec  la  même  étendue  que  sa  châtellenie  plus 
moderne. 

Châtellenie.  —  Examinons  maintenant  ce  que  signifie  le 
mot  châtellenie,  castcUania,  mot  très-usité  en  Flandre  pour 
désigner  certaines  circonscriptions  de  juridiction,  telles  que  la 
châtellenie  de  L'IsIe,  celle  de  Cassel,  celle  d'Ypres,  et  qu'ilue 

(1)  Mereus,  Gcog.,  pag.  125. 
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faut  pas  confondre  avec  les  chàtellenies  françaises  qui  étaient 
les  subdivisions  des  duchés,  des  présidiaux,  etc. 

Dans  les  terres  seigneuriales,  il  y  avait  autrefois  un  juge 
et  un  tribunal  pour  administrer  la  justice  aux  habitants.  Ce 
juge  rendant  la  justice  dans  le  château  ou  fort,  on  lui  don- 
nait le  nom  de  châtelain,  et  celui  de  chàlellenie  à  tout  le  res- 
sort de  cette  justice  ,  c'est-à-dire  aux  bourgs,  paroisses,  vil- 
lages et  hameaux  qui  relevaient  de  cette  terre  ou  seigneurie  (1). 
Castellania,  dignitas,  officiuni  seu  fetidum  (Ducange). 

Ainsi,  l'origine  des  mots  castel,  chastelet,  châtelain,  chà- 
lellenie, etc.  dérive  du  mot  latin  casielliim,  château-fort.  Les 
habitants  d'un  fort ,  et  même  ceux  des  habitations  qui  lui 
étaient  contiguës,  s'appelaient  castellani  :  casiellanus  qui 
inhabitat  casirum.  On  désignait  aussi  sous  ce  nom,  autrefois, 
les  soldats  que  les  seigneurs  entretenaient  pour  la  garde  de 
leurs  châteaux  :  castellaiius  miles.  Enfin  ce  nom  a  été  donné 
aux  gouverneurs  à  qui  ils  en  confiaient  la  garde  [casiellanus 
custos  casirï,  Ducange);  de  là  le  nom  de  châtelain  que  l'on 
ne  doit  par  conséquent  pas  confondre,  dans  certains  territoires, 
selon  Galland,  avec  les  seigneurs  de  ces  lieux.  Comme  il  sera 
prouvé,  Cassel  avait  ses  châtelains  outre  ses  seigneurs  fonciers  ; 
ceux-ci  quelquefois  nommaient  eux-mêmes  leurs  châtelains. 
Dans  d'autres  localités  seigneuriales,  qui  avaient  titre  de  chà- 
tellenies ,  les  seigneurs  étaient  en  même  temps  châtelains  : 
ceux  de  Bourbourg,  par  exemple  ,  ont  eu  d'abord  cette  qua- 
lificalion  mixte.  Enfin,  pour  en  finir  avec  ces  arides  détails , 
disons  que  le  territoire  dépendant  d'un  castel  ou  château  sei- 
gneurial s'appelait  district ,  castellani  districtus. 

Ce  nom  a  été  conservé  long-temps,  on  le  sait,  pour  désigner 
certaines  divisions  territoriales:  le  district  de  Cassel,  comme  ce- 
lui d'Hazebrouck.fut  mentionné  même  pendant  la  République. 

(1)  Dict.  géog.  de  La  Marlinière. 
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L'ambacht  ot  la  cliâtclienie  de  Cassel  ont  existé  en  pleine 
vigueur  pendant  plus  de  iiuit  siècles.  Au  XVP.  siècle,  on  y 
nommait  encore  ambachter,\\n  officier  du  métier  (1  )\ambachts- 
heeren ,  les  gouverneurs  du  territoire  ou  métier  ;  ambachts- 
liilen,  les  gens  du  mùllcr  ;  atnbaclits-man ,  un  homme  du 
métier  ou  avlhan; ambachts-gildet  le  collège  des  artisans,  etc. 

Cour  de  Cassel ,—  Edel  Uoll  Tan  Cassel. 

La  cliAlellenie  de  Cassel,  avec  ses  (juatre  villes,  était  régie 
par  une  magistrature  que  l'on  nommait  l.i  cour  ou  la  noble  cour 
de  Cassel  (2)  (Edel  IIofT  van  Cassel),  qui  résidait  en  celle 
ville;  mais  ceci  n'exista  que  poslérieurement  aux  châtelains 
justiciers  de  Cassel  du  XII P.  siècle,  et  après  l'acquisition 
que  fit  Jeanne  de  Flandre  de  celte  cliâlellcnie.  Avant  1218,  les 
châtelains  étaient  chargés  de  la  justice  de  ce  territoire,  comme 
il  vient  d'être  dit.  Après  le  troc  fait  par  la  comtesse  avec 
son  connétable,  i^Iichel  de  Harnes  et  de  Boulers,  comme 
nous  le  dirons  plus  loin,  il  s'établit  à  Cassel  un  siège  souve- 
rain ,  unecoî^r,  demeure  des  gouvernants  de  Flandre,  ou  des 
officiers  qui  les  représentaient,  et  qui  étaient  munis  de  pleins 
pouvoirs  pour  administrer  judiciairement  surtout  la  châtellenie 
ou  l'ambacht  de  Cassel;  cette  cour  était  toute  féodale. 

Ce  titre  de  cour  lui  fut  accordé  par  les  souverains  de 
Flandre ,  parce  que  cette  magistrature  était  composée  d'un 
grand  nombre  de  gentilshommes.  Elle  consistait  dans  un  bailli 
et  un  haut-justicier,  puis  un  nombre  des  principaux  seigneurs 
du  pays,  parmi  lesquels  se  trouvaient  des  princes  et  l'évèque 
de  Sl.-Omer,  à  une  époque. 

Les  conseillers  étaient  au  nombre  de  douze  ,  dont  six  de- 
vaient être  gentilshommes. 

(1)  Métier,  traduction  française  impropre  de  l'ancien  root  ambacht. 
(2}  Cour  ou  court,  de  cortice,  ablatif  de  cortex,  cortège  (Barbazan). 
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Lorsque  la  chàlellenie  de  Cassel  fut  au  pouvoir  de  la 
France,  les  arrêtés  de  la  cour  de  Cassel  comoiençaient  sou- 
vent, même  du  temps  de  Louis  XVI,  comme  il  suit  :  «  Bailly, 
«  nobles  vassaux  et  hommes  de  fiefs  de  la  cour,  ville  et  châ- 
«  tellenie  de  Cassel,  exerçant  en  vertu  d'arrest  de  réunion  de 
«  Sa  Majesté  au  corps  de  ladite  chàlellenie,  la  charge  ou  of- 
«  fice  de  tabellion  :  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  ver- 
«  ront,  salut.  Sçavoir  faisons,  etc.   » 

Nous  traiterons  ailleurs  des  actes  officiels  principaux  qui 
s'accomplirent  dans  cette  administration  judiciaire,  à  diverses 
époques  et  particulièrement  sous  les  princes  de  Bar,  les  sou- 
verains de  la  Flandre,  les  ducs  de  Bourgogne  et  les  gouver- 
neurs des  Pays-Bas  pour  la  nation  espagnole,  puis  sous  le 
gouvernement  français,  à  partir  de  la  seconde  moitié  du 
XVIP.  siècle. 

La  cour  de  Cassel  a  existé  pendant  près  de  600  ans.  Cette 
institution  féodale,  la  cliâtellenie  de  Cassel  et  les  vierschaeres 
ou  justices  secondaires  qui  en  dépendaient  furent  supprimées, 
à  la  fin  du  siècle  dernier,  comme  les  seigneuries  et  tout  ce 
qui  tenait  à  l'ancien  régime.  Louis  XVI  supprima  les 
vierschaeres  en  1774  et  plus  tard,  par  la  loi  du  U  août  1789, 
les  privilèges  féodaux  et  autres  institutions  de  même  nature 
furent  abolis:  de  sorte  qu'il  n'en  reste  plus  de  traces,  sinon 
dans  les  archives  des  grandes  villes  de  Flandre,  où  l'on 
pourra  trouver  des  détails  sur  les  épiers  (spiekers  "),  les 
heure  et  les  heurheers,  les  attributions  des  vierschaeres,  les 
droits  des  seigneurs,  etc.  ;  tout  cela  mérite  de  sortir  de  l'oubli. 

Sfiencurs  et  Dames  de  Cassel. 

On  peut  se  demander  à  quelle  époque  le  pays  casseloîs  ,  le 
Gassel-Ambacht,  fut  ennobli  du  litre  de  chàtellenic,  et  quels 
étaient  ses  seigneurs  et  dames  avant  le  XI'.  siècle.  Quoique 
nos  recherches ,  sous  ce  rapport ,  n'aient  pas  eu  un  entier 
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succès ,  nous  pouvons  être  assuré  que  les  cliâtellcnics  ou 
seigneuries  de  premier  ordre  liaient  d'abord  des  bannières 
de  Flandre  ;  elles  ont  dû  exister  au  moment  où  la  féodalité 
prit  naissance  dans  ce  pays.  Celle  de  Cassel ,  castellania 
Casletana  ,  date  irès-probablement  de  celte  époque  ,  et  elle 
fut  donnée,  sans  doute,  comme  propriété  par  les  souverains 
du  pays  à  des  personnages  marquants,  en  récompense  de  ser- 
vices rendus  et  comme  titre  et  apanage  de  noblesse  héréditaire. 

Cette  cliâtellenie  figure,  dés  le  X'.  siècle,  dans  beaucoup  de 
titres  concernant  le  comté  de  Flandre  ;  elle  fut  d'abord  assez 
circonscrite  sous  les  seigneurs  primitifs  de  Cassel,  mais  elle 
s'étendit  plus  tard  au  loin  ;  sa  juridiction  comprenait  un 
territoire  immense ,  que  l'on  pouvait  égaler  à  celui  de  la 
cliâtellenie  de  Lille;  elle  s'étendait  d'Estaires  jusqu'à  "NVallen, 
et  du  midi  au  nord  de  la  Lys  à  l'Yser  : 

Tcrrilormm  Casleianum  ùi  Longwn  se  prolendù  a 
Minariaco  us(jue  Waianum,  et  nobilissimamFlandriœ por~ 
tionem  complccihur  (Sanderus). 

Sous  Robert-le-Frison  ,  10".  comte  de  Flandre,  à  la  fin 
du  XL.  siècle,  les  seigneurs  de  Cassel  étaient  des  de  Beth  ; 
l'un  d'eux  ,  qui  pour  nous  est  le  point  de  départ  connu  des 
seigneurs  de  Cassel,  avait  nom  Robert  ou  Gérold  de  Beit  (1)  ; 
il  était  général  de  l'armée  du  Prétendant  (2)  lors  de  la 
fameuse  bataille  du  val  de  Cassel  de  1071 ,  où  il  fut  tué. 

Sa  fille,  Cunégonde  de  Bett  ou  Beth,  devenue  dtpuis 
dame  de  Cassel  ,  épousa  un  sire  de  Harnes  ou  Harnis,  du 
pays  d'Escrebieux ,  aux  frontières  de  l'Artois  ;  il  portail  le 
nom  de  Michel  ou  Michiel,  comme  beaucoup  de  ses  descen- 
dants ,  qui  héritèrent  tour  à  tour  de  la  chàtellenie  ou  de  la 


(1)  Manuscrit  19i,  6/i ,  de  la  bibliolhtque  royale  de  Belgique. 

(2)  Le  grand  Dictionnaire  de  la  noblesse  (Paris,  1771  )  dit  Gerolff 
de  Bett,  général  du  comte  Robert-Ie-Frison. 
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seigneurie  de  Cassel ,  et  qu'ils  possédèrent  pendant  plus  d'un 
siècle  ;  plusieurs  se  distinguèrent  aux  guerres  des  croisades. 

L'un  de  ces  de  Harncs ,  IMichel  de  Boulers  ,  qui  était 
déjà  maître  de  cette  seigneurie  en  120i,  et  qui ,  comme 
quelques-uns  de  ses  prédécesseurs,  était  connétable  de 
Flandre  (constabularius),  céda  la  chàtellenicde  Cassel,  comme 
propriété  personnelle,  à  Jeanne,  comtesse  de  Flandre,  par 
contrat  d'échange  en  1218.  Ce  qui  regarde  ce  traité  est  fort 
curieux  (1).  Nous  aurons  soin  de  le  faire  connaître. 

Jeanne  de  Constantinople,  la  bonne  comtesse,  étant  morte 
sans  postérité,  cette  chàtellenie  avec  ses  autres  propriétés  de 
Flandre  passa  entre  les  mains  de  sa  sœur  Marguerite ,  en 
\2UU.  Guy  de  Dampierre,  second  fds  du  deuxième  mariage 
de  la  comtesse  Marguerite,  posséda  à  son  tour,  vers  1280, 
cet  héritage  qui  passa  au  comte  Robert  de  Béthune  en  1305, 
à  l'exception  de  la  chàtellenie  de  Bailleul,  que  des  enfants 
du  second  lit  du  comte  Guy  possédèrent  quelque  temps  (1296). 
Le  comte  Robert  de  Béthune  institua  seigneur  des  châtelle- 
nies  de  la  Flandre  la  plus  occidentale  son  fds  cadet ,  Robert, 
par  acte  de  partage  passé  le  2  juin  1320,  mais  qui  ne  reçut 
d'effet  qu'en  1327  selon  de  Lespinoy  ;  et  ce  Robert,'frère  de 
Louis  de  Nevers  et  de  Réthel,  fut  par  ce  fait  nommé  Robert 
de  Cassel  :  en  effet,  Cassel  était,  de  son  apanage,  la  principale 
chàtellenie  ou  seigneurie  de  ces  contrées  et  le  centre  de  toutes, 
comme  leur  chef-lieu  de  juridiction  et  de  protection  ;  la 
beauté  de  son  site  aussi,  d'où  l'on  plane  sur  cette  riche 
Flandre  occidentale  sans  que  rien  ne  vienne  arrêter  la  vue, 
lui  méritait  bien  cette  préférence.  Il  y  a  plus,  à  partir  de  ce 
moment,  le  partage  de  Robert  prit  le  nom  de  Flandre-Cassel. 
Ce  titre  de  seigneur  de  Cassel,  les  descendants  de  Robert, 

(1)  Jon  ay  vendu  et  escangie...  toutes  les  justices  et  touts  les 
servins,  à  la  castelleni  devundite...  en  tous  pourtis,  qui  issir  et  eschair 
rj  poent,  etc. 


XXVIl'.    SESSION,    A   DUNKERQUl'.  2'il 

fils  (lu  conile  Robert  de  Béthnnc  le  conservèrent  toujours, 
ils  s'en  enorgueillirent  et  s'en  servirent  (souvent  à  l'exclusion 
des  titres  de  leurs  autres  seigneuries  voisines),  dans  leurs 
écrits  et  édits  et  même  dons  leurs  testaments,  comme  on 
peut  le  voir  dans  ceux  surtout  de  llobort  de  Casscl,  de  Jeanne 
de  Bretagne,  femme  de  ce  prince,  en  1321  ,  et  aux  années 
suivantes  lors  de  son  veuvage.  De  même,  ce  titre  se  trouve 
dans  les  actes  de  la  comtesse  Yolande ,  leur  fdie ,  la  célèbre 
dame  de  Cassel  dont  les  archives  de  Lille  conservent  aussi 
tant  d'écrits  et  de  notes  historiques  d'un  haut  intérêt;  car 
cette  Yolande,  femme  de  Henri  IV,  comte  de  Bar  en  I3/4O, 
fut  63  ans  dame  de  Cassel  et  des  seigneuries  voisines  (Jean, 
son  frère,  étant  mort  jeune);  elle  y  résidait  parfois  et  souvent 
à  son  castel  de  Nieppe,  à  la  Motte-au-Bois,  près  de  là,  et  elle  y 
mourut  très-âgée  (1).  Sa  vie  si  intéressante  sera  publiée  par 
nous  avec  un  sommaire  historique  sur  les  seigneurs  et  dames 
de  Cassel  qui  la  précédèrent,  et  sur  ceux  qui  lui  succédèrent. 
Après  Yolande  de  Flandre,  son  fds  Robert,  duc  de  Bar,  qui  fut 
seigneur  de  Cassel  dès  1396,  et  sa  femme,  la  princesse  Marie 
de  France,  fille  du  roi  Jean-le-Bon  et  sœur  de  Charles  V,  dit 
le  Sage,  s'intitulèrent  souvent  seigneur  et  dame  de  Cassel; 
même  dans  le  testament  de  Marie  de  H02  (peu  de  temps 
avant  sa  mort,  survenue  en  octobre  l/i04,  elle  s'intitula  ainsi). 
Voici  le  commencement  de  son  testament:  «  Au  nom  du 

(1)  On  a  été  long-temps  ù  savoir  si  Yolaude  était  morte  à  Nieppe,  parce 
que  (les  auteurs,  tels  que  DomCalmet,  avaient  dit  (par  corruption)  Metz. 
Nous  partagions  avec  le  savant  M.  Carlierdes  doutes  à  cet  égard,  quand 
une  lettre ,  trouvée  par  nous  aux  archives  ,  des  proviseurs  et  du  bon 
curé  de  Morbecque  prociie  du  clirtteau  de  Nieppe  ,  nous  en  a  donné 
l'assurance:  il  y  réclame  des  aumônes  pour  ses  pauvres  du  duc  de  Bar, 
fds  d'Yolande ,  parce  qu'il  avait  assisté  celte  comtesse  dans  ses  derniers 
moments.  La  MoIlc-au-Bois  était  dépendante  de  sa  paroisse:  Yolande 
mourut  donc  vers  1396  dans  son  castel  de  Nieppe. 
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«  Père,  du  Fils  el  du  Saint-Esprit,  Amen.  Nous,  Marie,  fille 
«  du  roi  de  France,  duchesse  de  Bar,  dame  de  Casscl,  regar- 
«  dons  el  considérons  qui  n'est  chose  plus  certaine  que  la 
«  mort  et  ne  moins  certaine  de  sçavoir  l'eure  ne  l'avenue 
«  d'icolle  :  pour  ce  voulons  que  l'eure  de  la  mort  quand  elle 
«  nous  viendra,  nous  Irove  porvesue  et  advisce,  comme 
«  bonne  fille  de  Sainte  Eglise  doibt  eslre,  etc.    » 

Henry,  le  fils  aîné  de  Robert  et  de  Marie,  étant  mort  avant 
eux  en  1397,  en  revenant  de  combattre,  en  Hongrie, 
l'impie  sarrazin  Bajazet ,  un  aiitre  de  leurs  fils  succéda  au 
duché  de  Bar  en  H  M  ;  il  fut  par  conséquent  en  grande  partie 
héritier  des  propriétés  de  Flandre  do  sa  grand'mère  Yolande, 
cl  particulièrement  de  la  seigneurie  de  Cassel  ;  mais  il  mourut 
bientôt  sans  hoirs,  ayant  été  tué  (à  côté  du  roi  de  France  , 
Charles  VI ,  son  cousin  germain)  à  la  fameuse  bataille  d'Azin- 
court ,  en  1415.  Alors  le  cardinal  Louis  de  Bar  s'empara  du 
duché  et  des  autres  domaines ,  et  il  fut  seigneur  de  Cassel 
pendant  15  ans,  au  détriment  de  Robert,  fils  de  son  frère 
ahié,  Henry  d'Oisy  ;  mais,  par  son  testament  fait  peu  de  temps 
avant  sa  mort,  et  dans  lequel  ce  prélat,  duc  de  Bar,  s'intitule 
seigneur  de  Cassel ,  dominus  Cassellensis ,  il  répara  en 
partie  cette  injustice  ,  en  laissant  à  Jeanne  de  Bar  ,  comtesse 
de  Marie,  la  pelilc-fille  de  son  fière,  Henry  d'Oisy,  la  sei- 
gneurie et  domaines  de  Cassel  et  du  bois  de  ÎNieppe,  situés 
dans  sa  châlellenic:  il  dit,  dans  ce  testament  de  l/i30  :  «  Hem 
<  danms  et  concedimus  charissimae  nepoti  nostrae  Johannae 
«  comitissœ  de  Marie,  in  recompensationem  juris,  etc., 
«  castra  et  dominia  nostra  de  Cassel  et  de  Bosco  de  Nieppe 
V  cum  suis  perlinenlibus,  etc.  »  En  même  temps,  le  cardinal 
donna  à  son  petit-neveu  ,  René  d'Anjou  ,  le  duché  de  Bar; 
celui-ci  était  fils  de  sa  sœur  aînée,  Yolande,  reine  d'Arragon. 
Disons  en  passant  que  le  père  de  Jeanne,  Robert  de  Bar, 
comte  de  Marie  el  de  Soissons ,  avait  reçu  antérieurement 
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en  (lonalion  ,  du  duc  Robert  de  Bar,  son  aïeul ,  Dunkerque, 
IJourbourg,  Gravelines,  etc.,  comme  compensation  des 
pertes  qu'il  subit  pour  la  préférence  accordée  à  son  oncle 
Edouard  ,  à  (pii ,  pour  certains  motifs  trop  longs  à  expliquer 
ici ,  le  duché  avait  été  donné  du  vivant  du  duc  Robert  et  de 
Marie  de  France.  Il  résulte  de  tout  cela  qu'enfin  Jeanne  de 
Marie,  femme,  en  1/135  ,  du  connétable  de  France  Louis  de 
Luxembourg  ,  châtelain  de  Lille  (I),  fut  dame  de  Cassel  en 
même  temps  (|ue  dame  de  Dunkeniue  ,  de  Bourbourg  et 
autres  lieux  voisins  de  l'ancien   partage  de  Flandre. 

Cassel  était  donc  destiné  à  passer  aux  Bourbons,  par  Marie 
de  Luxembourg  et  de  Vendôme,  fdie  de  la  comtesse  Jeanne , 
et  cette  châtollenie  aurait  pu  être  (  connue  le  fut  si  honora- 
blement Dunkerque  )  domaine  privé  des  rois  de  France  ,  tels 
que  Louis  XIII  et  Louis  XIV,  par  Antoine  de  Bourbon- 
Vendôme,  roi  de  Navarre,  père  de  Henri  IV,  aussi  seigneur  do 
Uunkerque  ;  mais  une  circonstance  curieuse  a  été  la  cause 
que  Cassel  fut  séparé  des  propriétés  héréditaires  de  la  branche 
aînée  de  Bar  ,  appartenant  à  Jeanne.  Cette  comtesse  remit 
obligeamment  cette  chàtellonie,  en  U37,  à  titre  d'échange, 
à  son  petit-cousin  René  d'Anjou  ,  devenu  duc  de  Bar  et  roi 
de  Sicile  :  celui-ci  devant  donner  Cassel  ,  forcément  pour 
ainsi  dire ,  à  l'hilippe-le-Bon ,  duc  de  Bourgogne  et  comte 
de  Flandre.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  ce  pays  passa  plus 
lard  ,  en  U77  ,  par  Marie  de  Bourgogne,  fille  de  Charles- 
le-Téméraire  ,  à  l'Autriche,  puis  à  l'Espagne,  contrairement 
à  la  partie  territoriale  du  partage  de  Robert  de  Cassel,  située 
à  son  côté  le  plus  septentrional.  René  d'Anjou,  roi  de  Naples, 
de  Sicile,  de  Jérusalem,  d'Arragon,  de  Valence,  de  3Iaiorque, 
duc  de  Bar,  de  Lorraine  et  comte  de  Provence,  fut  donc 


(I)  Décapité  depuis,  on  lo  sait,  en  place  de  Grève  pour  raisons 
politiques. 
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quelque  temps  seigneur  de  Cassel.  Oui  ,  ce  bon  roi ,  ce 
prince  modèle  des  chevaliers  et  aussi  du  sang  de  saint  Louis , 
posséda  les  domaines  de  Cassel  à  partir  de  1436  (1437, 
nouveau  style  )  ;  el  nous  pouvons  avancer  avec  preuves  qu'il 
fut  seigneur  de  Cassel  pendant  près  de  neuf  ans. 

Il  serait  peut-être  utile  de  dire  ici ,  en  quelques  mots , 
Messieurs ,  comment  et  pourquoi  cela  se  fit.  Comme  nos 
nombreuses  recherches  nous  ont  mis  à  même  de  connaître 
jusqu'aux  détails  des  notions  concernant  les  moins  anciens 
seigneurs  et  dames  de  Cassel ,  qu'il  nous  soit  permis  d'en 
résumer  quelques-unes  ,  pour  ce  qui  regarde  René  ,  dernier 
seigneur  de  Cassel,  de  la  maison  de  Bar,  après  qu'elle  l'eut 
possédé  plus  d'un  siècle. 

L'histoire  dit  assez  comment  René  d'Anjou ,  qui  avait 
épousé  Isabelle  de  Lorraine,  eut  à  disputer,  dès  1431, 
contre  Antoine  de  Vaudemont ,  le  duché  de  Lorraine  qu'il 
tenait  de  sou  beau-père  Charles.  René  fut  vaincu  à  la  bataille 
de  Bulegneville,  le  2  juillet  1431,  et  amené  prisonnier  à 
Dijon,  par  ordre  de  Philippe-le-Bon  qui  était  venu  en  aide 
au  prétendant  de  Vaudemont.  Comme  Philippe-le-Bon  pos- 
sédait déjà  la  châtellenie  de  Bergues  du  partage  de  Flandre  , 
que  son  aïeul  Philippe-le-Hardi  avait  obtenue,  en  partie  par 
arrangement  et  en  partie  par  force,  de  la  comtesse  Yolande, 
ce  duc  avait  naturellement  l'intention  de  voir  rentrer  aussi 
dans  la  Flandre  la  vaste  châtellenie  de  Cassel ,  qui ,  placée 
entre  la  Lys ,  l'Aa ,  l'Ysser  et  l'Yper ,  se  trouvait  enclavée 
dans  ce  comté  et  pouvait  servir  de  barrière  à  l'Artois.  Dès 
1432  ,  Philippe  posa  donc  pour  condition  de  la  mise  en 
liberté  tant  sollicilée  de  René  ,  renfermé  dans  la  tour  dite  de 
Bar ,  à  Dijon ,  qu'outre  la  rançon  énorme  en  argent  (ung 
million  de  salus  sans  qu'il  ne  lui  fui  permis  d'en  rabattre 
un  denier  (sic))  ,  ce  roi,  son  très-cher  cousin,  renonçât 
à  tout  ce  qu'il  pût  prétendre  en  la  terre  de  Cassel ,  le  bois 
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de  Nieppe  et  autres  terres  de  Flandre  (1),  tant  h  cause  de 
son  duché  de  Bar ,  qu'à  cause  de  la  succession  de  M"'%  de 
Sainct-Pol  et  de  M'^K  de  Marie. 

Cependant ,  chose  étrange  !  Cassel  n'appartenait  pas  alors 
au  duc  René ,  puisque  Jeanne  de  Marie  en  avait  hérité.  Le 
duc  de  Bourgogne  supposait-il  que  René,  son  prisonnier, 
l'obtiendrait  de  sa  parente,  qui  alors  n'était  pas  encore  mariée, 
ou    bien  ignorait-il  les  clauses  du   testament   du   cardinal 
Louis?  L'histoire  est  muette  à  cet  égard.    Dora  Calmet  lui- 
même  n'en  parle  pas.  Quoi  qu'il  en  soit,  après  bien  des  pour- 
parlers ,  des  démarches  et  des  négociations ,  en  1^37  et  non 
en  1/433,  comme  ou  l'a  dit,  Philippe  de  Bourgogne  consentit 
l\  un  traité  définitif  (2)   et  il  reçut  la  satisfaction  demandée, 
c'est-à-dire  que  René  put  lui  céder  la  chàtellenie  de  Cassel  ; 
car  ce  roi,  s'étant  entendu  avec  sa  parente  Jeanne  de  Marie, 
et   ayant  échangé  avec    elle   la  seigneurie  de  Cassel  contre 
d'autres  biens  patrimoniaux,  devint  possesseur  de  ce  domaine; 
il  en  disposa  donc  en  faveur  du  duc  Philippe-le-Bon,  le  25  de 
mars  lz»37  (nouveau  style)  ;  un  traité  (3)  ou  contrat  fut  passé  à 
cet  effet  entre  Jeanne  et  René,  du  consentement  de  Louis 
de  Luxembourg  (depuis  un  an,  mari  de  la  comtesse),  le  11 
février  l^i37  (nouveau  style).  René  obtint  liberté  entière  :  on 
trouve  dans  les  Heures  manuscrites  de  ce  roi  la  note  suivante 
de  sa  main  :  «Le  11  février  1436  (ancien  style,  Pâques  étant 
encore  alors  le  premier  jour  du  calendrier)  Monseigneur  de 

(1)  Mg'.  de  Bourgogne  demande  à  M.  de  Bar  :  0  1".  qu'il  li  quicle 
tout  ce  qu'il  prétend  et  pourroit  avoir  en  la  comté  de  Casselle  et  autres 
comtés  de  Flandre  (Dom  Calmet,  t.  IV,  Preuves  du  t.  III,  p.  221). 

(2)  OEuvres  complètes  de  René,  par  le  comte  de  Quatrebarbes  ,  An- 
nales de  Boudigné,  Froissart,  E.  Pasquier,  Villaret,  Philippe  de  Com- 
mines,  Bodin  [Hist.  de  l'Anjou),  de  Villeneuve-Bargemont,  Godart- 
Fauitrier,  Monstrelet,  Dom  Planchez,  etc. 

(3)  Après  bien  des  recherches  dans  l'Anjou  et  le  Barrois,  nous  avons 
trouvé  ce  traité  à  Nancy  :  il  \cniiil  des  archives  du  château  de  La  Fère. 

15 
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Bourgogne  quille  sa  foy  au  roi  René  en  Lysle  en  Flandre  »:  il 
était  alors  renfermé  au  château  des  ducs  à  Lille  et  âgé  seule- 
ment de  28  ans.  Philippe  avait  signé  le  traité  à  Bruxelles  le 
28  janvier  1437;  le  duc  de  Bourbon  et  le  chancelier  de 
France  avaient  traité  de  sa  liberté,  et  le  roi  de  France  lui- 
même  s'était  mêlé  de  cette  affaire. 

Le  roi  René,  est-il  dit  dans  de  Barante,  céda  tous  les 
droits  qu'il  possédait  sur  la  seigneurie  de  Casse).  Nous  avons 
copie  de  l'acte  ,  très-long  ,  concernant  cet  abandon.  Il  existe 
aux  archives  de  Flandre  ,  h  Lille  :  il  est  daté  du  4  février 
1436  (ancien  style)  ;  c'est  un  original  en  parchemin  scellé  ; 
sur  le  repli ,  on  lit  :  Par  le  roi ,  De  Castillione. 

Comment  comprendre,  après  cet  acte,  que  René  ait  con- 
servé Cassel  jusqu'en  1445?  Ceci  eut  cependant  lieu.  Il  est 
prouvé  que ,  postérieurement  à  1437,  ce  malheureux  et 
loyal  roi  de  Jérusalem  fut  obligé  de  mettre  ses  terres  de 
Cassel  et  autres  de  Flandre  en  gage ,  pour  payer  des  dettes 
d'honneur  contractées  à  cause  de  sa  grande  générosité  que 
l'histoire  relate.  D'un  autre  côté,  nous  voyons  le  passage 
suivant  dans  des  lettres  de  Philippe,  datées  de  Lez  Gravelines, 
25juin  1436  (1437,  nouveau  style) ,  qui  décide  en  faveur  des 
Casselois  la  question  posée  par  eux  et  ceux  deBailleul,  savoir 
lesquels  devaient  être  à  la  tête  dans  les  armées  et  ost  de 
Flandre  :  -<  Sçavoir  faisons  :  Considérans  que  notre  ville  et 
«  châtellenie  de  Cassel  où  les  comtes  de  Flandre  ont  souvent 
«  tenu  leur  demeure  et  les  aulcuns  y  esleu  leur  sépulture, 
«  et  pour  certaines  autres  considérations  qui  nous  mouvenl, 
«  avons  aujourd'hui  dit,  ordonné  et  appointé,  etc.   (1).  » 

Il  y  a  dans  ce  mélange  de  dates  une  obscurité  que  nous 

ne  sommes  pas  encore  parvenu  à  débrouiller  complètement. 

La  date  du  contrat  passé  entre  René  et  Jeanne,  postérieure 

(1)  Voir  noire  Topograpinc  de  Cassel,  p.  38  et  39. 
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à  la  mise  en  liberté  du  roi  de  Sicile  (  25  mars),  est  un  autre 
sujet  d'étonncment. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  négociations  de  paix  de  Châlons  en 
Champagne,  de  U^if),  entre  la  Bourgogne  et  la  France  (où 
furent  faictes  moult  belles  jousles),  et  le  traité  qui  y  fut  passé, 
le  6  juillet  même  année  (1),  entre  la  duchesse  de  Bourgogne 
munie  des  pleins  pouvoirs  de  son  mari  et  le  roi  René,  en 
présence  et  par  l'intermédiaire  de  Charles  VII,  beau-frère  et 
ami  reconnaissant  de  René,  prouvent  jusqu'à  l'évidence  que 
celui-ci  était  encore  possesseur  de  Cassel  à  celte  époque. 
Comment  expliquer  ce  fait?  Nous  avons  vu  quelque  part  (2) 
qu'une  clause  oubliée  dans  le  traité  de  février  1337,  juste- 
ment celle  concernant  le  domaine  de  Cassel,  avait  laissé  à  René 
le  droit  de  garder  celte  châlellenie.  De  Villeneuve-Bargemont 
dit,  lui,  que  plusieurs  articles  n'y  étaient  que  provisoires. 

A  Châlons,  René,  duc  de  Bar,  quitta  définitivement  et  à 
perpétuité  ce  domaine  seigneurial  ou  le  val  de  Cassel  (3Ions- 
trelet),  mais  avec  l'avantage  de  la  remise  du  reste  de  sa 
rançon  qu'il  n'avait  pas  encore  entièrement  soldée,  «  parce 
qu'il  n'avait  poinct  argent  assez  »,  et  qu'il  dut  à  Isabelle  de 
Portugal  qui  tâcha  d'effacer ,  par  celle  générosité ,  la  honte 
de  l'excessive  rigueur  de  son  mari. 

Le  duc  de  Bourgogne  ratifia  ce  traité,  par  sa  lettre  de  Mid- 
delbourg  (28  octobre  \hli5).  Il  y  a  dans  cette  pièce  offi- 
cielle un  passage  qui  contraste  singulièrement  avec  la  con- 
duite d'exaction  et  d'aversion  de  Philippe  envers  le  bon  René. 
Il  y  est  dit  :  «  Voulons  et  désirons  complaire  à  mondit  sieur 
a  le  roy,  en  faveur  aussi  et  pour  l'amour  que  nous  avons 
«  audict  roy  de  Sicile,  considérans  la  proximité  de  lignage 
«  entre  lui  et  nous,  elc. ,  avons  remises  et  rendues  quilles 

(1)  Chambre  des  comptes  de  Dijon. 

(2)  Nous  pensons   que  c'est  dans  le  Dict.  universel  de  France,  de 
1726 ,  de  l'abbé  des  Tbuilleiics. 
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«  h  nostre  dit  seigneur  et  cousin,  etc.  »  En  s'appropriant 
le  territoire  de  Cassel  et  la  forêt  de  Nieppe  avec  son  château 
de  la  Motte-au-Bois,  la  femme  du  duc  de  Bourgogne,  Isa- 
belle ou  Isabeau,  ne  se  doutait  pas  qu'elle  s'y  retirerait  et 
s'y  enfermerait  peu  après  (li57),  étant  veuve  et  ennuyée  des 
embarras  du  monde  et  de  la  cour.  Sanderus  a  conservé  ce 
souvenir  du  XV^  siècle  avec  ceux  du  bien  qu'elle  y  fit  :  par 
sa  sage  sollicitude,  elle  fil  faire  des  réparations  aux  rivières  et 
par  sa  fervente  charité,  elle  y  fonda  divers  établissements  im- 
portants et  des  legs,  même  encore  à  la  date  de  1^85. 

Nous  savons  que  la  troisième  femme  du  duc  Philippe  fut 
la  mère  de  Charles-le-ïéméraire.  Qu'il  nous  soit  permis  de 
signaler  ici,  pour  en  finir,  une  curieuse  coïncidence  :  ce  dernier 
comte  de  Flandre  de  la  première  maison  a  été  défait  et  tué , 
on  le  sait,  près  de  Nancy,  en  1677  ;  mais  ce  fut  le  fils  du  roi 
Kené,  René  II,  duc  de  Lorraine,  qui  le  vainquit  du  vivant 
de  son  père  (mort  en  1680)  si  injustement  persécuté  par 
Philippe.  N'est-ce  pas  là  une  vengeance  singulière  et  provi- 
dentielle à  signaler? 

Il  est  inutile  de  dire  comment  Cassel  passa,  avec  toutes  les 
Flandres,  à  l'Autriche  et  de  là  à  l'Espagne  par  Marie,  fille  de 
Charles-le-Téméraire,  et  Maximilien,  et  parleurs  descendants 
à  partir  du  roi  Philippe  I".  De  même,  nous  n'avons  pas  be- 
soin de  mentionner  les  gouverneurs  des  Pays-Bas  et  par 
conséquent  de  Cassel,  aux;  XV*.,  X\T.  et  XVIP.  siècles. 
Qu'il  nous  suffise  de  rappeler  ici  que  les  rois  d'Espagne  se 
regardaient  comme  seigneurs  de  Cassel.  Albert,  époux  d'Isa- 
belle ,  infante  d'Espagne ,  gouverneur  des  Pays-Bas ,  dans 
son  édit  de  1610  (1)  concernant  la  cour  de  Cassel  qu'il 
réorganisa,  appelle  la  châtellenie  de  Cassel,  notre  seigneurie. 

(1)  Nous  conservons  une  copie  très-ancienne  de  cette  pièce  admiuis- 
Iralive  dulce  de  Gaud.  Elle  règle  le  personnel  de  la  noble  cour  de 
Casse!,  ainsi  que  ses  droils  administratifs  et  judiciaires. 
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Nous  terminons  ce  long  article  en  disant  que,  lorsqu'il  n'y 
eut  plus  (le  seigneurs  particuliers  de  Cassel,  c'est-à-dire  à 
partir  de  l'époque  où  la  chàtellenie  appartint  de  nouveau  à  la 
Flandre  après  René  d'Anjou,  puis  à  celle  où  ce  pays  fut 
réuni  à  la  France,  les  seigneurs  fonciers  de  celte  localité 
furent  remplacés  par  des  gouverneurs  ou  administrateurs 
spéciaux,  nommés  par  1rs  souverains  et  désignés  sous  le  nom 
de  grands-baillis,  dont  la  charge  était  héréditaire  ;  tels  furent 
les  de  Ilorne ,  les  de  Montmorency  et  les  de  Vignacourt. 
Sanderus  en  cite  beaucoup,  en  même  temps  qu'il  donne  les 
noms  des  prce/èca' de  Cassel  des  temps  antérieurs.  Nous  nous 
en  occuperons  ailleurs. 

Vous  venez  de  visiter  le  Mont-Cassel,  Messieurs,  et  vous  en 
avez  contemplé  l'admirable  vue,  vraiment  unique  en  Europe; 
car  l'horizon  de  la  vaste  plaine  qui  l'entoure  a  125  lieues 
d'éteadue  ,  et  du  haut  de  ce  mont  on  découvre  souvent ,  au 
même  moment,  de  20  à  30  villes  de  guerre  selon  les  temps. 

De  l'antique  terrasse  duchàteau-fort ,  casteUiim,  vous  avez 
vu  la  mer  et  ses  dunes,  peut-être  même  ses  vaisseaux,  et 
aussi  les  côtes  d'Angleterre,  vers  Douvres,  au-delà  du  Pas-de- 
Calais;  quelques-uns  d'entre  vous,  arrivés  d'hier,  ont  pu  y 
contempler  le  lever  du  soleil  parfois  vraiment  map;nifique  à 
Cassel.  Vous  avez  pu  par  la  pensée  ,  très-honorés  confrères , 
y  tracer  les  limites  des  peuplades  anciennes  des  environs , 
puis  les  frontières  de  la  Belgique  occidentale ,  celles  de  la 
province  d'Artois  d'autrefois,  et  d'une  partie  de  la  Picardie  ; 
vous  avez  pu  remarquer,  du  château  (nom  ordinaire  de  la 
terrasse) ,  la  ligne  de  séparation  entre  la  Flandre  française  , 
au-delà  de  la  Lys,  et  celle  dite  en  d'autres  temps  Flandre 
maritime  ou  flamingante  ,  comprenant  le  partage  de  Robert  de 
Cassel  au  XIV".  siècle.  Tout  ce  que  vous  venez  de  voir,  avec 
une  grande  satisfaction ,  Messieurs ,  d'autres  l'ont  examiné 
avec  non  moins  d'admiration  avant  vous  ;  bien  des  person- 
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nages  célèbres  ont  visité  aussi  des  yeux  celte  riche  étendue  de 
pays ,  cette  plaine  historique,  théâtre  de  tant  de  faits  guerriers, 
aux  temps  très-reculés,  au  moyen-âge  et  à  des  époques  en- 
core récentes  ;  le  sort  de  la  Flandre  et  de  la  France  y  a  tour 
à  tour  été  décidé. 

Des  souverains  illustres,  de  temps  déjà  loin  de  nous,  tels 
que  Charlemagne  ,  Philippe-Auguste  ,  Charles-Quint ,  l'ar- 
chiduc Albert  et  l'infante  Isabelle  n'ont  pas  dédaigné  de  con- 
templer ce  panorama.  Des  princes  et  des  rois  modernes  y  sont 
venus  aussi.  Le  dirai-je,  Messieurs:  Napoléon  lui-même  est 
venu  contempler  la  vue  de  Cassel ,  au  17  messidor  de  l'an  II 
(juin  1803  ) ,  lorsqu'il  était  premier  consul;  il  n'a  pas  hé- 
sité à  descendre  de  voiture  pour  aller  sur  la  terrasse  de 
Cassel,  malgré  un  temps  de  pluie;  il  en  a  foulé  le  sol  et  il 
y  a  joui  de  même  de  ce  beau  spectacle  qui  offre  tant  de 
sujets  de  méditation ,  même  aux  très-grands  de  ce  monde. 

Puissiez-vous  ,  Messieurs,  emporter  d'ici ,  de  ce  beau  pays 
trop  peu  connu,  un  souvenir  gracieux  et  durable!  Qu'il 
soit  pour  vous ,  comme  il  l'est  à  jamais  pour  nous ,  Van- 
guliis  terrarum  ridens  d'Horace. 

Adieu ,  savants  et  patriotiques  collaborateurs  ;  qu'il  vous 
soit  encore  accordé  beaucoup  d'heureux  jours  et  de  bien 
délicieuses  heures  de  travail!  Quant  à  nous,  nous  n'avons 
plus  qu'un  but,  qu'un  désir,  c'est  de  pouvoir  achever  ce  qui 
a  été  entrepris  avec  âme  sur  cette  localité  chère.  Vous 
nous  avez  fortifié,  encouragé  dans  cette  résolution,  Messieurs; 
et  d'ailleurs  le  cri  le  plus  chaleureux  et  le  plus  tendre  du 
cœur  n'est-il  pas  toujours  pour  nous  :  Patrie  et  Langue  ma- 
ternelle !  VADERLAND  EN  MOEDERTAEL ! 

M.  de  Cauniont  adresse  à  M.  De  Smyttere  les  remercî- 
ments  du  Congrès  et  le  félicite  de  s'être  livre  à  l'étude  ap- 
profondie de  l'histoire  de  Cassel.  Passant  ensuite  à  quelques 
considérations  sur  la  topographie  de  celte  ville ,  sous  la  do- 
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mination  romaine  ,  il  s'étonne  qu'on  n'ait  jias  découvert,  sur 
le  penchant  de  la  montagne  de  Cassel,  des  restes  de  construc- 
tions romaines.  Il  fait  reinanjuer  que  la  partie  la  plus  riche 
d'une  population  ,  ce  n'est  pas  la  garnison  ,  et  que  les  con- 
structions de  plaisance,  les  théâtres,  les  thermes  s'élevaient 
en  dehors  et  tout  autour  des  forts  romains.  Dans  heaucoup 
de  villes,  ce  n'est  pas  dans  le  castrum ,  mais  au-dessous  el 
non  dansTencciniedu  château,  que  des  découvertes  de  grands 
édifices  ont  été  faites.  11  est  dilïicile  de  croire  qu'il  n'y  ait 
pas  eu  de  théâtre  à  Cassel  :  de  moindres  lieux  d'occupation 
en  ont  eu.  A-t-on  ,  ajoute-t-il ,  étudié  les  pentes  ,  les  a-t-on 
sondées  ? 

M.  le  Maire  de  Cassel  répond  que ,  grâce  à  la  généreuse 
subvention  de  la  Société  française  d'archéologie ,  des  sondages 
seront  faits  prochainement  ,  et  il  espère  que  l'opinion  de 
M.  de  Caumont  sera  ainsi  confirmée. 

M.  le  secrétaire-général  Cousin  donne  des  renseignements 
sur  des  découvertes  faites,  sur  la  pente  de  la  montagne  de 
Cassel ,  dans  une  carrière  située  à  quelques  pas  de  la  grande 
route  qui  conduit  à  la  station  du  chemin  de  fer.  Le  sieur 
Moisson  ,  entrepreneur  ,  demeurant  en  celte  ville  ,  lui  a  dit 
qu'à  l'époque  où  il  a  extrait  de  cette  carrière  du  sable  pour 
l'établissement  du  chemin  de  fer  ,  dont  l'ouverture  date  de 
18^8,  il  y  a  trouvé,  à  une  profondeur  de  5  à  6  mètres, 
cinq  à  six  cents  tasses  ou  soucoupes  dont  la  couleur  était 
rouge  et,  en  outre,  d'autres  objets  parmi  lesquels  il  a  cité  des 
lampes,  statuettes,  et  une  vingtaine  de  vases  en  terre  blanche. 

M.  Moisson  a  ajouté  qu'il  avait  vendu  une  grande  partie 
de  ces  objets  ,  et  qu'il  se  rappelait  avoir  obtenu  25  fr.  pour 
une  soucoupe  portant  le  nom  d'un  potier  romain.  Voilà  le 
fait,  tel  qu'il  a  été  exposé;  et,  en  l'admettant  comme  vrai ,  il 
serait  bon  de  rechercher  ce  qu'on  pourrait  en  conclure. 
Y  a-t-il  eu  là  un  établissement  de  céramique  ,  ou  y  a-t-on 
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caché  ces  divers  objets  pour  les  soustraire  à  la  destruction 
en  temps  de  guerre,  ou  enfin  doit-on  y  voir  toute  autre  chose  ? 
Il  appelle  l'attention  sur  cette  question.  La  discussion  étant 
ouverte  ,  on  demande  qu'on  aille  chercher  une  des  sou- 
coupes conservées  chez  le  sieur  Moisson  :  cette  soucoupe  est 
apportée,  et  M.  de  Caumont,  après  l'avoir  examinée ,  déclare 
qu'elle  lui  paraît  de  l'époque  romaine. 

M.  Wykeham-Marlin  demande  à  présenter  des  observations 
sur  le  résultat  de  l'examen  auquel  on  s'est  livré  le  matin  , 
à  l'endroit  des  fouilles.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'il  vi- 
site des  murs  romains  :  il  en  a  vu  des  restes  à  Lymne  ( Le- 
mannis  ) ,  à  Richborough  (  Rutiipiœ  )  ,  à  Lincoln  ,  et  à 
Douvres  (Dubris),  et  tout  lui  prouve  que  le  grand  peuple 
suivait  des  règles  invariables  dans  ses  constructions.  Il  a  re- 
marqué qu'on  plaçait  d'abord  deux  ou  trois  cordons  de  bri- 
ques, puis  huit  à  neuf  assises  de  pierres,  et  ainsi  successi- 
vement briques  et  pierres.  Il  a  observé,  en  outre,  que  dans  le 
ciment  se  trouvaient  toujours  mélangées  des  briques  en 
poudre.  Ces  observations,  que  rien  n'est  venu  jusqu'ici  con- 
tredire, ne  lui  laissent  aucun  doute  que  les  pans  de  murs 
exhumés  par  les  fouilles  du  château  de  Cassel  ne  soient  de 
l'époque  romaine  :  aussi  priera-t-il  son  savant  ami,  M.  Roach 
Smith  ,  de  les  venir  voir. 

M.  le  Président  remercie  M.  Wykeham-Martin  de  ces  ren- 
seignements et  donne  la  parole  à  M.  H.  de  La  Plane,  qui  ex- 
prime le  vœu  qu'une  promenade  historique  soit  établie  sur  la 
terrasse  du  château  de  Cassel ,  en  commémoration  des  sou- 
venirs de  la  grande  époque  romaine  ;  il  demande  ,  en  outre , 
que  M.  le  Maire  de  Cassel  veuille  bien  faire  transporter  dans 
le  musée  un  fût  de  colonne  placé  au  coin  d'une  rue  de  Cassel. 

M.  le  Maire  de  Cassel  promet  de  faire  tout  ce  qui  dépendra 
de  lui  pour  réaliser  les  vues  de  M.  de  La  Plane. 

M.  Gérard,  sous-préfet  de  l'arrondissement  deDunkerque, 


XXVll".    SESSION,  A  DUNKERQUE.  233 

ajoute  que  le  vœu  relatif  i\  rélablisseuicnt  d'une  promenade 
historique  devrait  être  l'objet  d'une  demande  au  Conseil 
d'arrondissement  et  au  Conseil  général ,  et  qu'on  ferait  bien 
de  l'adresser  ensuite  à  la  Ville  et  de  recourir  aux  souscrip- 
tions particulières. 

1\].  de  Caumont  applaudit  à  cette  généreuse  proposition  et 
annonce  que  la  Société  française  d'archéologie ,  bien  qu'elle 
ait  déjà  consacré  200  fr.  aux  fouilles  de  Cassel ,  accordera 
encore  300  fr.  pour  la  restauration  de  l'ancien  hôtel-de- 
ville.  Il  espère  que  l'exemple  de  cette  Société  ne  sera  pas  sans 
profit  pour  l'avancement   des  restaurations  archéologiques. 

ftl.  de  La  Plane  se  lève  et  dit  qu'il  croit  pouvoir  olîrir , 
pour  la  promenade  historique  ,  200  fr.  au  nom  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  la  Morinie  dont  il  est  le  secrétaire-général. 

M.  Louis  De  Baecker  demande  la  parole  pour  s'associer  au 
vœu  de  M.  de  La  Plane ,  mais  il  propose  un  amendement  : 
il  est  bon  ,  dit-il ,  de  rappeler  le  passé  ,  mais  c'est  le  théâtre 
même  des  événements  qui  doit  le  rappeler  :  qu'on  laisse  donc 
au  lieu  de  sa  découverte  le  fût  de  colonne  dont  M.  de  La 
Plane  demande  la  translation  au  musée  de  la  ville.  C'est  au 
cœur  et  à  l'esprit  que  l'histoire  doit  parler,  et  ce  n'est  pas 
au  musée  que  l'on  doit  aller  pour  apprendre  que  dans  une 
certaine  rue  s'élevait,  au  XIP.  siècle,  une  célèbre  collégiale, 
celle  de  St. -Pierre. 

Cette  observation  est  repoussée  par  M.  de  La  Plane ,  qui 
ne  voit  pas  l'utilité  de  laisser  dans  une  rue  un  intéressant 
chapiteau  qui  s'y  dégraderait ,  tandis  qu'il  serait  conservé  à 
jamais  dans  le  musée. 

M.  le  capitaine  Cox  dit  qu'en  Angleterre  il  est  d'usage 
de  placer  sur  le  bureau  les  vases ,  les  monnaies  et  autres 
objets  antiques  qui  ont  été  découverts  récemment  et  qui  peu- 
vent fournir  matière  à  discussion  :  c'est  une  petite  exhibition 
momentanée  qui  est  intéressante  pour  tous  les  membres  du 
Congrès. 
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La  parole  est  donnée  à  M.  Carlier  ,  qui  lit  un  travail  sur 
la  16".  question  du  programme,  ainsi  conçue  : 

JSe  convient-il  pas  d'établir ,  sur  chacun  des  champs  de 
bataille  de  la  Flandre  maritime,  un  monument  commémo- 
ratif,  une  colonne,  iin  cippe,  une  pyramide  ? 

M.  Carlier  parle  de  différentes  batailles  qui  ont  eu  lieu  dans 
la  Flandre  maritime,  en  disant  qu'elles  ont  été  gagnées  tantôt 
par  les  Flamands ,  tantôt  par  les  Espagnols ,  tantôt  par  les 
ïYançais ,  et  il  présente  des  considérations  de  nature  à  faire 
résoudre  négativement  la  question  posée  :  il  dit  notamment 
que,  sous  l'impulsion  de  fraternité  universelle  et  dans  les 
dispositions  pacifiques  où  tous  les  peuples  européens  semblent 
heureux  de  se  laisser  entraîner  aujourd'hui ,  il  est  de  notre 
devoir  de  repousser  toute  manifestation  tendant  à  perpétuer 
les  sentiments  d'antagonisme  des  époques  de  guerre. 

M.  le  docteur  De  Smytlere  fait  remarquer  que  la  question  a 
pour  but  de  demander  non  un  monument  de  victoire,  maisune 
simple  pierre  de  souvenir  :  elle  rappellerait  que,  s'il  faut  admirer 
les  vainqueurs ,  on  doit  aussi  pleurer  et  prier  pour  les  morts. 

M.  Baruffi  fait  observer  qu'il  y  a ,  au  XIX*.  siècle ,  un 
monument  plus  impérissable  que  le  marbre  :  l'imprimerie. 
C'est  à  l'histoire  seule,  dit-il,  qu'il  appartient  de  perpétuer 
le  souvenir  des  batailles. 

fll.  de  Caumont  ne  partage  pas  l'opinion  des  préopinanls. 
Les  monuments  élevés  sur  place,  dit-il,  ont  un  but  particulier, 
celui  d'indiquer  le  lieu  même  où  ces  événements  se  sont 
passés.  Or ,  cette  détermination  géographique  absolue  n'est 
pas  inutile.  La  Société  française  d'archéologie  a  toujours  en- 
couragé ce  qu'on  a  fait  dans  ce  but. 

La  parole  est  ensuite  à  M.  l'abbé  Bloeme ,  membre  corres- 
pondant de  la  Société  dunkerquoise ,  qui  lit  une  traduction 
qu'il  a  faite  de  vers  latins  composés  en  l'honneur  de  Cassel, 
sa  ville  natale.  Î\L  l'abbô  Bloeme  s'exprime  ainsi  : 
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Un  personnage  bienveillant  m'oiïril  un  jour  un  volume , 
en  me  disant:  Je  sais  quels  liens  affectueux  vous  aitaclienl  à 
n  la  ville  de  Cassel  :  prenez  ce  livre  ,  vous  y  trouverez  des 
«  choses  qui  auront  pour  vous  de  l'attrait.  » 

Ce  livre,  Messieurs,  était  intitulé  :  Topographie  histo- 
rique ,  physique  ,  statistique  et  médicale  de  la  ville  et  des 
environs  de  Cassel,  par  M.  De  Sniy itère,  et  dédié  par  l'auteur 
à  son  pays  natal ,  sous  celle  devise  des  Tristes  d'Ovide  : 

Pius  est  palriae  fucla  reforre  labor  : 

Narrer  les  choses  de  la  pairie,  c'est  un  pieux  labeur. 

L'auteur  voudra  bien  me  permettre  de  sourire  à  la  char- 
mante idée  qu'il  a  eue  de  mettre  en  tète  de  son  livre  un 
éloge  de  la  ville  de  Cassel  : 


ELOGIUM  CASLETl 

1732. 


ÉLOGE  DE  CASSEL 
1860. 


Alpes  Flandrorura,  cœlo  coiUerniinus  Aon 

Et  fons  Castaliis  qui  salit  ubcr  aquis, 
Musarum  mystse  Phœbique  patrisque  Lyaei 

Orgia  ;  templorum  culmina  digiia  Deo, 
Consedisse  simul  Casleti  in  monte  videntur: 

Vullibiis  insedit  Cliloris  et  aima  Ccres. 
Pindum  alibi  quaeras  et  inania  nomina  Tempe. 

Quin  libi  Caslelum  verius  ille  dabit. 
El  Martis  dabit  ille  viros,  vencresque  puellas 

Vestalesque  dabit  sacrificosque  Numas. 
Si  condenda  forent  veterum  nova  régna  Quiritum  , 

Hune  eliam  montem  cingere  Roma  queat. 

Cet  Elogium  Casleti  porte  le  millésime  dix-sept  cent 
trente-deux  (1732).  Il  est  signé  :  Vrientius. 

C'est  une  belle  citation  ,  dont  M.  De  Smytlere  orne  son 
livre.  Celte  citation  témoigne  de  son  bon  goût. 

En  lisant  celte  petite  poésie ,  je  subis  le  charme  de  la 
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diction.  J'admirai  sa  belle  et  limpide  latinité.  Je  fus  curieux 
d'être  un  peu  mieux  renseigné  touchant  cet  auteur. 

L'un  de  vos  plus  zélés  collaborateurs  me  procura  cette 
jouissance.  Je  m'adressai  à  M.  L.  De  Baecker;  j'en  reçus 
l'ofTicieuse  note  suivante  : 

«  Le  poêle  sur  lequel  M,  Bloeme  me  fait  l'honneur  de  me 
«  demander  des  renseignements  est  un  poète  flamand,  nommé 
«  Maximilien  de  Vriendt.  Il  a  écrit  de  petits  poèmes  sur 
«  toutes  les  villes  des  anciens  Pays-Bas  ;  on  les  trouve  épar- 
«  pillés  dans  le  grand  ouvrage  de  Sanderus. 

«  Si  M.  Blocme  désire  avoir  des  détails  biographiques  sur 
<i  cet  écrivain ,  il  les  trouvera  dans  la  Bibliotlieca  belgica  de 
«  Foppens  et  dans  les  Mémoires  pour  servir  à  V histoire  Litté- 
«  raire  des  Pays-Bas,  par  Paquot.  Je  n'ai  pas  en  ce  mo- 
«  ment  les  volumes  sous  la  main,  et  je  regrette  de  ne  pouvoir 
«  les  communiquer  à  ftL  Bloeme...   » 

Je  fais  ici  mémoire  de  cette  note  parce  que,  plus  heureux 
que  moi,  Messieurs,  plusieurs  d'entre  vous  ont  ces  ouvrages 
sous  la  main. 

Le  petit  poème  latin  ne  contient  que  douze  vers.  Eh  bien! 
dans  ce  cadre  rétréci ,  l'auteur  est  assez  adroit  pour  faire 
passer  sous  nos  yeux  une  suite  d'agréables  tableaux ,  de  dé- 
tails gracieux,  une  énumération  de  choses  aimablement  pen- 
sées, très-poétiquement  exprimées;  et  tout  cela  se  trouve 
couronné,  de  la  façon  la  plus  naturelle,  par  une  fine  et 
adroite  louange  à  l'adresse  de  la  noble  cour  de  Cassel.  Il  lou- 
chait ainsi  les  fibres  de  gloire  et  d'amour  des  Casselois. 
Chacun  était  heureux  de  la  part  versée  par  l'agréable  IMuse. 

Yrientius  ou  de  Vriendt  appelle  la  montagne  les  Alpes  des 
Flandres  : 

Alpes  Flanclronini. 

Il  nous  y  découvre  la  fontaine  de  la  nymphe  Castelis.  Les 
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amis  (les  Muses  peuveiU  s'y  désaltérer;  Apollon  près  d'elle  a 
fixé  soii  séjour. 

Et  fons  Castaliis  qui  salit  ubcr  aquis. 

Bacchus  aime  aussi  cette  foniaine ,  car  il  transforme  ses 
eaux  en  vin  du  pays  (la  bière  s'entend),  et  si  ce  n'est  un 
rouge  bord,  c'est  le  verre  de  bière  à  la  main  que  Bacchus  in- 
vite les  buveurs  à  la  gaîté. 

La  vue  du  poète  se  repose  avec  complaisance  sur  les  édi- 
fices sacrés  établis  sur  la  montagne.  Autrefois,  on  le  sait,  à 
ceux  encore  existants  s'ajoutait  la  collégiale  de  St. -Pierre , 
dont  vous  avez,  ce  matin,  étudié  les  ruines  assises  sur  le 
plateau  qui  domine  toute  la  contrée.  On  se  fait  une  idée  de 
l'imposant  aspect  que  devait  avoir  cette  cime  ainsi  cou- 
ronnée : 

Temploruin  culmina  digna  Deo 
Consedisse  simul  Casleti  in  monte  videntur. 

Hélas!  des  niveleurs  ont  passé  là, et  ce  noble  édifice  a  dis- 
paru!!! 

De  la  crête  de  la  montagne ,  le  poète  nous  invite  à  pro- 
mener nos  regards  sur  le  vaste  panorama  qui  se  déroule  sous 
nos  pieds  jusqu'à  l'horizon  lointain.  Il  démontre  à  nos  yeux 
que  Flore  et  Cérès  ont  fait  de  ces  contrées  leur  agréable  et 
bienfaisant  séjour. 

Vallibus  insedit  Ciiloris  et  aima  Ceres. 

Les  habitants  de  ces  lieux  enchanteurs  ont  leur  Pinde.  Il 
est  inutile  de  promener  au  loin  une  imagination  vagabonde 
pour  trouver  à  esquisser  les  douceurs  d'une  vallée  idéale 
qu'on  est  convenu  d'appeler  Tempe;  la  nature,  ici ,  déborde 
l'imagination  et  l'extase  de  l'admiration  nous  saisit. 

Pindum  alibi  quxi'as  cl  inaaia  nomina  Tempe 
Quiu  tibi  Casletum  verius  ilie  dabit. 
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Le  poète  se  demande  ensuite  quels  hommes  liabitent  ces 
hauteurs. 

Cassel  est  le  boulevard  de  la  Morinie;  Mars  y  a  fixé  de  va- 
leureux guerriers  : 

Et  Martis  dabit  ille  viros. 

Tandis  que  ceux-ci ,  les  armes  à  la  main  ,  défendent  la 
patrie,  d'autres,  cultivant  la  sagesse,  offrent  le  sacrifice,  sont 
les  instructeurs  du  peuple,  approchent  de  la  Divinité  pour 
obtenir  sur  tous  les  faveurs  du  ciel  : 

SacriGcosque  Nuraas. 

Il  esquisse  également  en  deux  traits  saillants  la  noble  mis- 
sion de  la  femme,  et  comment  elle  comprend  son  devoir  en 
ces  contrées.  D'une  part,  c'est  la  jeune  fille  qui  devient 
l'honneur  d'un  digne  époux,  la  gloire  du  sanctuaire  de  la  fa- 
mille ;  d'autre  part ,  c'est  la  jeune  fille  qui  voue  sa  virginité 
au  Seigneur  pour  ouvrir  ses  bras  à  l'orphelin  et  soulager  les 
délaissés.  Voilà,  dit-il,  la  femme  à  Cassel  : 

Veneresque  puellas 
Vestalesque  dabit. 

Chacun  sait  quelle  auréole  environnait  la  châtellenie  de 
Cassel  ,  quel  rang  illustre  occupait  dans  la  société  la  noble 
cour.  De  Vriendt  n'a  garde  de  l'oublier  :  or ,  à  son  avis , 
Rome  y  trouverait  des  citoyens  dignes  de  siéger  au  sénat  : 

Si  condenda  forent  velerum  nova  régna  Quirilum, 
Hune  etiam  raonttm  cingcre  Roma  queat. 

Telle  est.  Messieurs,  la  composition  du  poète  en  1732. 

J'ai  pensé  qu'en  ce  jour  (1860)  où  votre  Congrès  recevait 
la  gracieuse  hospitalité  des  Casselois,  joyeux  et  honorés  de 
vous  accueilhr  avec  enthousiasme  ,  ainsi  que  l'auraient  fait 
leurs  nobles  aïeux,  vous  voudriez  bien  me  permettre  de  vous 
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lire  la  traduction  française  que  j'ai  faite  de  ce  morceau  de 
poésie,  de  vous  produire  ces  souvenirs  d'un  autre  âge  pour 
les  léguer  nous-mêmes  à  ceux  qui  viendront,  après  nous,  jouir 
du  spectacle  de  ces  lieux  où  le  Créateur  a  imprimé  le  doigt 
de  sa  magnificence. 
Voici  cette  traduction  : 

ÉLOGE  DE  CASSEE. 

,     Toi,  nos  Alpes,  Cassel,  ta  cime  est  clans  les  deux  ; 
De  les  lianes  généreux  rejaillit  l'onde  pure  : 
Apollon  et  Baccbus  chérissent  ton  murmure. 
Ils  annoncent  de  loin  des  soins  dévotieux, 
Ces  temples  du  Seigneur  assis  sur  ta  montagne. 
Cérès  en  ta  vallée  et  Flore  en  ta  campagne 
Ont  mis  leurs  ornements,  ont  semé  leurs  bienfaits. 
Que  d'autres,  de  Tempe,  d'un  Pinde  imaginaire, 
Surchargent  leurs  tableaux  ;  cet  art  est  nécessaire 
Aux  douces  fictions.  Mais  toi,  Cassel,  jamais 
Le  pinceau  ne  dira  la  beauté  naturelle  I 
Quand  Mars  fait  retentir  la  trompette  cruelle. 
Tu  hérisses  ton  front  de  soldats  valeureux. 
Quelle  est  belle,  ta  fille,  au  jour  de  l'hyménée. 
Ou  bien  lorsqu'à  l'autel,  de  roses  couronnée, 
Elle  voue  au  Seigneur,  aux  êtres  malheureux, 
Sa  fortune,  ses  soins  et  sa  verle  jeunesse  1 
Tes  prêtres  sont  nombreux  ;  ils  prêchent  la  sagesse. 
Chez  de  nouveaux  Romains  s'il  fallait  quelque  jour 
Composer  un  sénat  :  pour  lui  donner  du  lustre, 
L'ofifrir  à  tous  égards  aussi  digne  qu'illustre. 
Je  voudrais  des  élus  pris  dans  la  noble  cour. 

31erci,  Messieurs,  d'avoir  bien  voulu  tolérer  parmi  vos 
sérieuses  investigations  celte  petite  excursion  dans  le  domaine 
des  Muses. 

Vous  m'avez  fourni  l'occasion  d'offrir  celte  fleur  à  des 
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parents,  pour  moi  toujours  tendres,  à  des  amis  toujours  bien- 
veillants ;  encore  une  fois  merci. 

A  vous  maintenant  à  parler  des  magnificences  de  ce  vaste 
panorama  ;  à  vous  d'évoquer  les  souvenirs  historiques  et  de 
les  faire  briller ,  comme  un  phare  indicateur,  aux  yeux  des 
générations  suivantes.  Nous  vous  prêtons  toute  notre  religieuse 
attention. 

Cette  lecture  est  suivie  de  chaleureux  et  unanimes  applau- 
dissements. 

M.  Gérard,  sous-préfet  de  Du nkerque,  renouvelle  la  de- 
mande que  le  Congrès  émette  le  vœu  que  le  Conseil  général 
accorde  une  subvention,  pour  aider  à  l'accomplissement  des 
généreux  efforts  de  la  Société  française  d'archéologie  en  fa- 
veur de  Cassel  et  des  grands  souvenirs  historiques  qui  s'y 
rattachent.  Cette  demande  obtient  l'assentiment  général  et 
d'unanimes  applaudissements  se  font  entendre. 

Personne  ne  demandant  la  parole ,  M.  le  Président  déclare 
la  séance  levée. 

Après  la  séance ,  les  membres  du  Congrès  se  dirigèrent 
vers  la  station  du  chemin  de  fer  pour  se  rendre  à  celle 
d'Esquelbecq ,  d'où  ils  allèrent  au'  château  de  M.  Bergerot , 
maire  de  la  commune  ,  membre  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie et  auteur  d'une  intéressante  histoire  de  ce  château 
et  des  anciens  seigneurs ,  dont  le  plus  renommé  fut  Valentin 
de  Pardieu,  l'un  des  plus  braves  généraux  de  la  Flandre,  qui  y 
joua  un  rôle  important  dansjes  troubles  duXVP.  siècle.  Une 
gracieuse  réception  leur  fut  faite  par  IM.  et  iM"'*.  Bergerot,  et 
on  vit  avec  plaisir  leur  belle  et  vaste  demeure  ,  construite  du 
temps  de  Henri  IV ,  ses  tourelles ,  ses  larges  fossés  et  son 
parc.  Pendant  que  plusieurs  membres  du  Congrès  montaient 
à  la  tour  centrale  qui  est  fort  élevée  ,  la  plupart  d'entr'eux 
partirent  pour  visiter  l'église,  avec  le  respectable  et  zélé  curé. 
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M.  Païele,  qui  venait  d'y  faire  faire  d'importants  travaux.  On 
remarqua  particulièrement  les  nouveaux  ouvrages  du  cliœur, 
ses  stalles,  ses  boiseries,  la  chapelle  de  St.  -Folquin  et  ses  deux 
tableaux  représentant  :  l'un  ,  ce  saint  cvêque  de  Thérouanne, 
qui  était  le  proche  parent  de  Charlemagne,  au  moment  de  sa 
mort  à  Esquclbecq,  en  décembre  855  ;  et  l'autre,  la  translation 
d'une  partie  de  ses  reliques,  qui  se  fit  avec  une  grande  solen- 
nité, en  1618,  de  la  ville  de  St.-Omer  en  la  même  église.  L'at- 
tention se  porta  ensuite  sur  d'anciens  confessionnaux  ariisle- 
ment  sculptés.  M.  de  Caumont  félicita  M.  Païelc  d'avoir  si  bien 
restauré  son  église  ,  et  on  retourna  h  la  gare  pour  reprendre 
le  convoi  qui  ne  tarda  pas  à  s'élancer  à  toute  vapeur  sur 
Dunkerque,  où  il  arriva  vers  huit  heures  et  demie  du  soir. 


l^S  Séance  du  %S  août. 

Présidence  de  M.  de  Coussemakkr,  correspondant  de  l'Institut. 

Siègent  au  bureau  :  !M>1.  de  Caumont;  Le  Petit;  Carlier 
aîné  ;  De  Laroière ,  ancien  maire  de  Bergues  ;  Titelouze  de 
Goiiniay,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  IMorinie  ; 
l'abbé  Bloeme ,  membre  correspondant  de  la  Société  dun- 
kerquoise;  Cousin  et  Derode,  secrétaires-généraux;  le  m^v- 
qp'is  Dequeux  de  Saint-Hilaire,  secrétaire-adjoint. 

U.  le  comte  de  Ripalda  dépose  sur  le  bureau  un  travail 
sur  la  question  ainsi  conçue  et  qui  est  à  l'ordre  du  jour  : 

Quelle  part  les  établissements  religieux  de  la  Flandre 
oni-ils  eue  aux  progrès ,  soit  de  L'agriculture ,  soit  de  l'in- 
struction publique? 

M.  Derode  donne  lecture  de  ce  travail,  qui  est  entendu  avec 
un  vif  intérêt. 

M.  le  Président  adresse  des  remercîments  à  M.  \q  comte 
de  Ripalda. 

16 
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M.  de  Cauinont  deuiande  qu'après  avoir  traiié  la  question 
d'une  manière  générale,  comme  vienl  de  le  faire  l'honorable 
préopinant,  on  veuille  bien  entrer  dans  quelques  détails  ;  car 
il  croit  qu'en  Flandre  les  communautés  religieuses  ont  dû  in- 
fluer d'une  manière  directe  sur  l'agriculture. 

M.  de  Cousseraaker  répond  que  les  établissements  religieux 
de  la  Flandre  ont  été  inexplorés  jusqu'à  présent  ;  on  ignorait 
même  l'existence  de  leurs  cartulaires  ;  on  en  a  déjà  trouvé 
quelques-uns ,  ceux  de  Watten  et  de  Bourbourg.  On  est  sur 
la  trace  de  celui  de  Bergues  :  jusqu'à  présent,  il  a  été  ira- 
possible  de  se  livrer  aux  études  indiquées  par  M.  de  Caumont, 
mais  il  espère  que  plus  tard  on  pourra  les  faire. 

W.  le  Président  annonce  qu'un  travail  lui  a  été  remis  sur 
cette  question  par  M.  le  marquis  de  Godefroy-lMénilglaise , 
avec  prière  d'en  donner  lecture  au  Congrès  ;  il  lit  donc  lui- 
même  ce  travail  que  voici  : 

MEMOIRE  DE  M.   LE  MARQUIS  DE  GODEFROY. 

En  faisant  quelques  recherches  à  la  Bibliothèque  impériale, 
dans  le  grand  recueil  formé  par  le  Comité  des  chartes  qui 
siégeait  à  la  chancellerie  avant  la  Révolution ,  j'ai  rencontré 
un  document  latin  qui  m'a  paru  pouvoir  être  présenté  au 
Congrès  de  Dunkerque,  comme  intéressant  pour  l'histoire 
locale.  L'examen  que  j'ai  été  amené  à  en  faire  ne  rentrait-il 
pas  un  peu  dans  l'esprit  de  la  question? 

L'objet  n'en  est  guère  important,  mais  sa  date  huit  fois  sé- 
culaire, et  les  divers  noms  d'hommes  et  de  lieux  qui  y  figu- 
rent, ne  laissent  pas  que  de  mériter  l'attention.  Ce  document 
a  été  transcrit,  d'après  le  cartulaire  de  St. -Nicolas  de  Ribe- 
mont,  par  le  bénédictin  Dom  Grenier,  dont  les  travaux  di- 
plomatiques sont  honorablement  connus.  La  forme  de  quel- 
ques mots  n'est  pas  bien  certaine  :  doit-on  s'en  prendre  au 
copiste  ou  au  cartulaire  lui-même  ? 
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Il  s'agit  d'un  acte  de  donation  passé  en  1087  au  profit  de 
l'abbaye  de  St.-Nicolas-des-Prés,  à  Uibemont,  par  Anselme 
de  Ribemont  et  Alard  de  Stratcli.  La  donation  porte  sur  une 
bergerie  établie  dans  la  châtcUcnie  de  Bourbourg  et  devant 
dîme  à  la  paroisse  de  Loon  ;  puis  d'un  alleu  de  Lech  avec 
cent  brebis.  Les  revenus  en  sont  assignés  pour  la  nourriture 
et  le  vêtement  des  moines.  Le  comte  de  Flandre  consacre 
cette  libéralité  par  sa  présence ,  son  intervention  et  sa  ga- 
rantie. 

Cette  charte  n'est  pas  absolument  inconnue,  puisque 
VAri  de  vérifier  tes  dates  en  fait  mention  à  l'article  du  comte 
de  Flandre ,  Robert  II ,  dit  le  Jérosolymitain  ;  mais  il  n'eu 
donne  point  le  texte  que  nous  reproduisons  d'abord  : 

a  In  nomine  sanctae  et  individuae  Trinitatis ,  Patris ,  et 
Filii,  et  Spiritus  Sancti. 

«  Ego  Rainardus  abbas  et  paler  monachorum  de  Monte 
Ribodonis  in  honore  sanctai  Marioe  genitricis  Uomini  nostri 
Jesu  Christi,  sanctissimique  confessoris  Cliristi  archiprœsulis 
Nicolai ,  Deo  assidue  servientiura  ,  et  fratres  mei.  Karitati 
omnïum  tam  in  carne  prcx^sentium  quam  fulurorum  notum 
fieri  volumus  quod  Anselinus  de  Monte  Ribodonis  pro  sakite 
animae  suaî  et  patris  sui  Anselmi,  omniumque  propinquorum 
suorum,  Spirilu  sancto  sibi  administrante,  berquariam  quam- 
dam  quam  in  beneficio  à  comité  Roberto  fdio  coraitis  Ro- 
bert! libéré  possedit ,  eidem  Roberto  domino  suo  reddidit , 
conditione  illâ  praediclâ,  ut  in  usum  victûs  nostri  et  vestitûs 
libéré  traderetur.  Accepta  itaque  praedictâ  berquariâ  cornes 
Robertus,  rogatu  Anselmi,  ecclesiae  nostrae  in  honore  S.  Ni- 
cholai  fundatae  in  liberum  allodium  tradidit,  et  se  contra 
omnes  homines  hujus  doni  confirmatorem  esse  promisit. 
Pertinet  autem  haec  berquariâ  ad  comitalum  de  Brotburch, 
parrochiae  de  Lohn  addecimata.  Hujus  allodii  prima  tradilio 
facla  estCortriaci  anno  millcsimo  ociuagesimo  vu".,  xiii  kal. 
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januarii.  Secunda  traditio  facta  est  Briiggis  in  lapidcâ  domo 
comitis,  tempore  supradicti  anni  Vlidus  januarii,  lunâ  xi , 
epactâ  XXV,  concurrentibus  un.  Ut  haec  traditio  firma  et 
rata  omni  tempore  permanent,  signa  militum  comitis  Roberti 
circumstantium  et  istud  altestautiuni  subscripsimus.  Ego 
abbas  Rainardus  ecclesiae  supradictoe  boc  attestor ,  et  hujus 
propriâ  manu  cyrographi  subscriptor ,  adslantibus  mecum 
duobus  fratribus  meis  Raingero  et  Desiderio.  Eadem  die  prae- 
sente  comité  Rotberto,  Alardus  de  Strateh  allodium  suum 
de  Lech  centum  ovibus  ecclesiae  noslrœ  dédit.  Hnjus  allodii 
est  advocatus  abbas  de  Rodenburch.  Quodetiara  ipse  idem  A. 
ad  opus  ecclesiœ  S.  Nicbolai  à  manu  xVlardi  recepit  sub  testi- 
monio  subscriptorum.  Signum  Ansehni  comitis  Ribodonis 
montis.  S.  Rabodl  Noviomensis  episcopi.  S.  Alardi  de  Spi- 
north.  S.  Balduini  de  AVarlhenbec.  S.  Rotgeri  Hislensis  cas- 
tellani.  S.  Gerardi  de  Vlorenbec.  S.  Cononis  Densch  et 
Evrardi  Tornacensis  castellani.  S.  Eustacii  de  Visven.  S. 
Lamberti  de  Corlheh.  S.  Stepbani  de  Boulers.  S.  Ingerrani 
d'Hesnes.  S.  Archembold  ejusdem  loci.  S.  Odonis  de  Duaco 
castellani.  S.  Lamberti  de  Aschah.  S.  Volnerici  filii  Tetboldi 
d'Yprech.  Signa  clericorum  hoc  quoque  attestantium.  S. 
Raineri  praepositi  Bruggensis,  suorumque  canonicorum, 
Bertulfi  capellani,  Raineri  parvi,  Tanchardi.  S.  "NValteri  Tor- 
nacensis archidiaconi.  S.  "NVidonis  cancellarii  Noviomensis 
episcopi.  S.  Lamberli  Hislensis  canonici.  S.  Theoderici  de 
Oldenardeh.  S.  Roberti  fdii  ejus.  S.  Lamberti  filii  ejus.    » 

Ribemont,  petite  ville  sur  l'Oise,  aujourd'hui  chef-lieu  de 
canton  de  l'arrondissement  de  St. -Quentin,  fut  de  très-bonne 
heure  le  siège  d'une  châtellenie.  La  liste  de  ses  châtelains 
connus  remonte  h  685.  Le  sixième  sur  cette  liste  est  le  célèbre 
Anselme  de  Ribemont,  l'un  des  héros  de  la  première  croisade. 
Ses  possessions  étaient  fort  étendues:  il  avait  aussi  la  châ- 
tellenie  d'Ostrevant ,  et  est  pour  cela   quelquefois  appelé 
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Anselme  de  Boiiciiain.  Très-libéral  envers  los  églises,  il  fit 
de  nombreuses  fondations,  concourut,  en  1079,  h  l'établisse- 
ment de  l'abbaye  d'Anciiin  et  fonda ,  en  1083  ,  celle  de  St.- 
Nicolas,  dite  des  Prés ,  à  llibemont  môme.  Non  content  de 
l'avoir  amplement  dotée  dans  le  voisinage  de  cette  ville,  il  lui 
fit  don,  quatre  ans  plus  tard,  de  ce  domaine  lointain. 

Feudataire  et  compagnon  d'armes  du  comte  de  Flandre,  il 
en  avait  sans  doute  reçu  des  concessions  sur  ce  littoral  flamand 
alors  peu  habité,  concessions  qui  étaient  des  moyens  de  colo- 
nisation. On  commençait  ordinairement  par  une  installation 
de  pacages,  !  l'atmosphère  humide  et  saline  procurant  une 
herbe  abondante,  excellente  pour  le  bétail.  Les  actes  du  temps 
font  souvent  mention  de  bergeries.  Le  monastère  de  Bour- 
bourg  en  eut  aussi  une  h  Loon ,  une  autre  dite  de  Bonhem , 
sur  St.-Folquin,  toutes  deux  données  par  le  comte  Robert  et 
sa  femme  Clémence,  en  1106  et  1107,  et  une  autre  dite  de 
Slipe ,  près  Furnes  ,  donnée  par  leur  fils ,  le  comte  Bauduin 
à  la  Hache,  en  1116  (Mir.,  t.  IV ,  p.  8  et  189).  Lambert 
d'Ardres  nous  montreladame  d'Ardres montant  une  bergerie 
au  moyen  d'une  réquisition  d'agneaux  opérée  dans  sa  sei- 
gneurie (chap.  cxxix).  On  voit,  par  une  charte  du  roi  Phi- 
lippe I". ,  qu'en  1066,  l'abbaye  de  Messine  possédait  dix 
bergeries  au  territoire  de  Furnes  (  Mir. ,  t.  I,  p.  67).  En 
1100,  l'abbaye  de  la  Capelle  possédait  deux  bergeries  à  Oye, 
et  recevait  la  dîme  de  deux  autres  à  Merck  (  Mir. ,  t.  II , 
p.  13H).  Le  comte  Robert-! e-Frison,  fondant  en  1085  la 
collégiale  de  St. -Pierre,  à  Casse! ,  lui  donne  entr'autres  six 
bergeries  à  Bercla,  dans  la  châtellenie de  Furnes, et  en  affecte 
le  produit  à  diverses  destinations  spécifiées  (Mir.,  t.  II, 
p.  1137).  La  bulle  de  Calixte  II,  en  1119,  mentionne  deux 
bergeries  appartenant  à  l'abbaye  de  St. -Berlin,  dont  une  était 
à  VVulpen,  entre  Furnes  et  jNieuport  (Mir.  ,  t.  III,  p.  32). 
L'acte  que  je  représente  affecte  la  forme  consacrée  par  le 
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droit  féodal  de  l'époque.  Anselme  tenait  la  bergerie  en  fief 
du  comte  de  Flandre  ;  il  la  lui  remet,  en  exprimant  le  désir 
qu'elle  soit  transmise  à  son  abbaye  de  Ribemont ,  qui  priera 
pour  lui,  pour  son  père  Anselme  et  tous  ses  proches.  Le 
comte  suzerain  agrée  ce  désir  et  se  rend  ainsi  donateur, 
ajoutant  à  sa  munificence  raffranchissenienl  de  ce  domaine 
qu'il  transforme  en  alleu,  et  sa  propre  garantie.  Quant  à 
Alard,  comme  il  disposait  de  son  alleu  propre,  la  simple  ap- 
probation du  comte  suffisait. 

Ce  comte  était  Robert  II,  dit  le  Jérosolymitain  ,  fils  du 
comte  Robert  P"".  ,  dit  le  Frison  ,  alors  en  pèlerinage  à  la 
Terre-Sainte,  et  qui ,  avant  de  partir  ,  en  1085  ,  l'avait  as- 
socié au  gouvernement  du  comté. 

Lohn,  aujourd'hui  écrit  Loon,  village  d'environ  1,700  âmes, 
entre  Gravelines  et  Dunkerque,  n'est  point  mentionné  dans 
Lambert  d'Ardres;  je  ne  le  vois  pas  non  plus  dans  la  Chronique 
d'Ardres.  Une  charte  de  Charles-le-Chauve,  de  l'an  877  ,  en 
faveur  du  monastère  de  St.  -Bertin  ,  nomme  Loom  ad  Sen- 
linas  {Cartid.  de  St. -Bertin,  édil,  Guérard,  p.  \1h.)',  mais 
rien  n'indique  où  était  ce  lieu  qui  ne  reparaît  plus  dans  les 
carlulaires  de  Folquin  et  de  Simon.  Toujours  est-il  que  notre 
charte  d'Anselme  établit  que  Loon  était  déjà  paroisse  avant 
la  fin  du  XIP.  siècle.  Son  existence ,  depuis  cette  date  re- 
culée, a  constamment  été  modeste  ;  aussi  l'histoire  me  semble 
muette  à  son  égard.  Gramaye  et  Sanderus  qui  le  copie, 
n'ont  trouvé  rien  à  en  dire. 

Loon  est  dit  appartenant  alors  au  comitatus  de  Bourbourg, 
désignation  qu'il  faut  ici  traduire  par  châtellenie.  Le  mot  co- 
mitatus parfois  s'applique  à  toute  espèce  de  ressort,  de  juri- 
diction, de  seigneurie.  Il  n'y  avait  point  en  1087  de  comtes 
de  Bourbourg,  mais  bien  des  châtelains.  Une  charte  du  comte 
Baudouin- le-Pieux  mentionne  dès  1056  la  châtellenie  de  Bour- 
bourg (Carlul.  de  St. -Bertin,  p.  187).   En  1087,1e  titu- 
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laire  élait  Gautier,  qui,  selon  Maibiancq,  périt  trois  ans 
après  et  eut  pour  successeur  son  fils  Tlieuiard,  assassiné  avec 
le  comte  de  Flandre  Cliarles-le-Bon,  en  1226.  Les  châtelains 
de  Bourbourg  tiennent  une  assez  grande  place  dans  la  Chro- 
nique de  Lambert  d'Ardrcs,  qui  jamais  ne  leur  donne  le  titre 
de  comtes.  Et  ici,  je  suis  presque  confus  d'oser  relever  une 
erreur  du  savant  auteur  de  l'article  des  comtes  de  Flandre 
dans  VArt  de  vérifier  les  dates  ,  qui  s'élaie  peu  à  propos  de 
notre  charte,  évidemment  mal  comprise,  pour  faire  de  Robert 
le  Jérosolymitain  un  comte  de  Bourbourg. 

Maintenant,  je  vais  passer  en  revue  les  mois  de  la  charte 
pouvant  donner  lieu  h  quelques  remarques. 

1°.  Rainard  est  le  premier  abbé  de  St. -Nicolas  de  Ribe- 
mont,  où  il  s'installa  avec  une  colonie  de  Bénédictins  tirés 
de  St. -Vincent  de  Laon.  Il  ne  vivait  plus  en  1090. 

2°.  Les  dates.  Il  y  en  a  deux,  mises  l'une  et  l'autre  sous 
l'an  1087,  parce  qu'alors  on  commençait  l'année  à  Fâqucs, 
Aujourd'hui,  nousdirions  IQdécembre  1087  et  8  janvier  1088. 
L'épacte  est  fautivement  indiquée  XXV  :  il  faut  lire  XIV, 
comme  on  peut  le  vérifier  sur  le  calendrier  perpétuel  de 
VAri  de  vérifier  les  dates.  En  effet,  le  Corpus  chroniconim 
Flandriœ,  t.  I,  p.  704,  reproduit  dans  les  appendices  du 
C/irom'con  TrMnc/ii'wî>«5e,  une  charte  de  la  même  année  1087, 
avec  l'épacte  XIV.  Elle  émane  du  même  Robert-le-Jérosoly- 
mitain,  et  nous  aurons  encore  occasion  de  la  citer.  L'indica- 
tion des  concurrents  et  du  onzième  jour  de  la  lune  est  exacte. 
En  1087,  le  nombre  d'or  est  5;  le  premier  jour  de  la  lune 
en  décembre  est  donc  le  29 ,  ce  qui  donne  bien  onze  jours 
au  8  janvier. 

3°.  II  faut  remarquer  l'expression  in  lapideâ  domo  comitis. 
En  ce  temps,  la  plupart  des  constructions  de  notre  contrée 
étaient  en  bois.  On  réservait  la  pierre  pour  la  forteresse, 
pour  l 'édifice  où  siégeait  l'autorité.  De  là  le  mot  petra  {steen) 
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qui  apparaît  fréquemment.  Ganda  encore  son  s  graven-steen 
dont  iapideâ  domo  comitis  est  la  traduction.  Les  chroniques 
nous  apprennent  que  les  deux  premiers  Bauduin  bâtirent  les 
châteaux  de  Gand  et  de  Bruges  ;  qu'Oudenbourg  ayant  été 
ruiné  par  les  Normands,  les  pierres  eu  furent  amenées  à 
Bruges  pour  cette  construction. 

4°.  Alard  de  Siraieli.  Je  crois  pouvoir  sans  témérité  cor- 
riger Straieh  en  Straten,  car  au  bas  de  la  charte  de  1089 
par  laquelle  le  comte  Robert  attribue  la  chancellerie  de 
Flandre  à  la  prévôté  de  St.-Donat  (Mir.,  t.  III,  p.  566), 
on  lit  cV.  Atlietardi  de  Siratis.  Cet  Alard  était  sans  doute  de 
la  famille  de  Straten  qui  figure  dans  l'histoire  du  comte  de 
Flandre  Charles-le-Bon. 

5°.  Les  données  me  manquent  pour  fixer  l'emplacement 
de  Leclu  II  existait  un  lieu  dit  Lecca  dont  la  dîme  concédée 
à  l'abbaye  de  St.-Amand  fut  l'objet  de  contestations,  dans 
le  siècle  suivant,  dont  témoignent  divers  actes  émanés  des 
comtes  Philippe  d'Alsace  et  Bauduin  de  Constantinople,  son 
neveu;  de  Gautier,  évêquede  Tournay,  elc.  Volpert  de  Lecca 
souscrit  comme  pleige  du  comte  de  Hollande  au  traité  passé 
entre  ce  comte  et  le  comte  de  Flandre,  en  1167  (Kluit,  t.  II, 
p.  193).  Gand  avait  une  ancienne  et  noble  famille  Van  Laecken. 

6°.  Jiadbod,  deuxième  du  nom,  tint  le  siège  épiscopal  de 
Noyon  et  Tournai  réunis,  depuis  1068  jusqu'en  1098.  On 
trouve  son  nom  au  bas  de  beaucoup  de  chartes,  entr'autres 
de  celle  par  laquelle  le  roi  Philippe  1".  avait,  en  1084, 
sanctionné  la  fondation  de  l'abbaye  de  St. -Nicolas  de  Ribe- 
mont  {Gallia  christ.,  t.  X,  Instr. ,  col.  190. 

7".  Alard  de  Spinorili.  Il  existe  un  lieu  de  Lespinoy  sur  la 
commune  deRebergue,  près  de  Licques.  On  lit  dans  la  Chro- 
nique d'Ardres  de  Voxhola  (Fouquesollc)  sive  de  Spineto, 
qui  sunt  vicidi  finitimi  {Spicii.,  t.  II,  p.  795).  Un  autre 
Lespinoy  est  sur  Pihem  en  Boulonnais. 
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8".  JiAuduia  ddWartliembec.  Ce  lieu  ne  m'est  point  connu, 
mais  je  retrouve  le  personnage  au  l)as  de  la  charte  de  ïron- 
chiennes  de  1 087  citée  plus  haut,  et  dont  un  des  souscrip- 
teurs est  BaUlevinus  de  Warteinbcka. 

9°.  S.  RoKjcri  llisletisis  casicUani.  Il  semble  résulter  de 
cette  souscription  que  Roger  dit  l'Ancien,  qu'on  regarde 
communément  comme  le  troisième  châtelain  de  Lille,  entré 
en  charge  l'an  1090,  serait  antérieur  de  trois  années  au 
moins. 

10°.  Gérard  de  Viorenbec.  Serait-ce  Tleurbaix  non  loin  de 
Bélhune,  ou  Flobecq  à  trois  lieues  d'Ath  en  Hainaut,  que  j'ai 
vu  écrit  Florbec  ? 

11°.  S.  Cojwnis  Dense  II  et  Everardi  casteUani  Torna- 
censis.  Evcrard  Y\ ,  le  quatrième  sur  la  liste  des  châtelains 
de  ïournay,  exerça  de  1080  à  1112.  11  était  neveu  de 
l'évêque  Radbod  et  prit  part  à  la  première  croisade.  Son 
frère  Conon  fut  avoué  de  St.-Amand  ;  est-ce  lui  qui  figure 
ici  avec  le  surnom  de  Densch  ? 

12°.  Euslache  de  Visven.  Il  faut  sans  doute  lire  Vifven. 
Yyfve-Sl. -Eloi  et  Vyfve-St.-Bavon  sont  deux  villages  à 
droite  et  à  gauche  de  la  Lys,  trois  lieues  en  aval  de  Courtray, 
en  latin  Pivia  ou  Viva.  Gossuin  de  Vive  figure  au  bas  d'une 
charte  du  comte  Charles-le-Bon,  qui  règle  lesdroils  de  l'avoué 
de  St.-Bavon  en  1122,  et  Guillaume  de  Yive  au  bas  d'une 
charte  d'Ivain  de  Gand  en  faveur  de  l'abbaye  de  Tron- 
chiennes  (iMir.,  t.  I,  p.   106). 

13°.  Lambert  de  Corilieh.  Ne  peut-on  supposer  que  la  vé- 
ritable leçon  est  Cortrec  (Courtray)? 

16°.  Stephanus  de  Bouters.  Boulers,  ou  Boidaere  près 
Grammont,  était  le  titre  d'un  des  quatre  beers  de  Flandre. 
Etienne  est  cité  parmi  les  chevaliers  de  la  première  croisade. 
Je  trouve  son  nom  au  bas  d'une  charte  de  Gérard,  évoque 
de  Cambrai,  pour  la  translation  de  l'abbaye  de  St. -Adrien, 
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à  Grammont  (1081,  GalUa  christ.,  t.  V,  Instr. ,  col.' 290), 
et  d'une  du  comte  Robert  II  en  faveur  de  St.-Donal  de 
Bruges  (1101,  Mir.,  t.  II,  p.  1139). 

15".  Jugerranus  d'Hesiies.  Hcsnes  désigne  ici  Eessene, 
village  près  de  Dixmude  dont  l'église  fut  fondée  par  le  comte 
Robert-le-Frison  et  qui ,  au  XVII^  siècle  ,  appartenait  à  la 
noble  famille  de  Vicq.  Erkembold  de  Esnes  souscrivit  en 
1096  une  charte  du  comte  Robert  II  en  faveur  de  l'abbaye 
de  Corbie.  Une  autre  charte  du  même,  en  1105,  est  sous- 
crite par  Thierry  de  Esne  (Sanderus,  Flandria  iU.,\,  I, 
p.  326).  Le  nom  de  Rodolphe  de  Esene  est  au  bas  d'une 
charte  de  Bauduin  VII,  de  1112,  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Bourbourg  [ISoiice  sur  tes  archives  de  Bourboiirg,  par  M.  de 
Coussemaker,  p.  35). 

16".  Odonis  de  Duaco  castetlani.  La  liste  des  châtelains 
de  Douai  est  incomplète.  Celui-ci  est  peut-être  le  successeur 
de  Walterus  Duacensis,  qui  souscrivit,  en  1066,  la  charte  de 
fondation  de  St. -Pierre-de-Lille  (Mir.,  t.  III,  p.  692),  et 
qu'on  tient  avoir  été  châtelain  de  Douai. 

1 7°.  Lambert  de  Aschach.  Je  doute  que  celte  dénomina- 
tion puisse  s'appliquer  à  Ascq ,  près  de  Lille.  Je  pencherais 
pour  Assche,  entre  Alost  et  Bruxelles,  appartenant  à  une  fa- 
mille dès-lors  considérable ,  qui  fournit  deux  chevaliers  à  la 
première  croisade. 

18°.  Tetboldi  d'Yprech.  Tetboldus  de  ypm  est  au  nombre 
des  souscripteurs  de  la  charte  de  1087  en  faveur  de  l'abbaye 
de  Tronchiennes,  déjà  citée.  Je  le  crois  le  même  que  ïheo- 
baldus,  châtelain  d'Ypres  qui,  en  1078,  donna  l'autel  de 
Bevelaere  aux  chanoines  de  Zonnebeke,  près  Ypres,  et  aussi 
que  Teobaldus ,  fils  du  châtelain  Sulpold ,  fondateur  de  celte 
communauté  (Sanderus,  Fland.  ilL.,  t.  I,p.  362). 

19°.  Rainerns  prœpositits  Bruggensis.  Raineriis ,  autre- 
ment Raynarius  et  Raynardus,  figure  le  quatrième  dans  la 
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série  des  prévois  de  St. -Donat  de  Bruges,  entre  1067  cl  1090. 
Il  souscrivit,  en  la  même  qualité  de  prévôt,  la  charte  de 
1089,  par  laquelle  le  comte  Robert  II  unit  la  chancellerie  de 
Flandre  à  la  prévôté  de  St.-Donat  (Mir. ,  t.  III,  p.  566). 
Les  noms  des  chanoines  lîcrlulf  et  Tanchrade  sont  au  bas  de 
cette  même  charte  de  1089.  Bertuif  est  vraisemblablement  le 
même  qui  devint  prévôt,  vers  1100,  et  fut  mis  à  mort  comme 
un  des  auteurs  de  l'assassinat  du  comte  Charles-le-Bon.  Je  le 
retrouve ,  ainsi  que  Reinerus  parvus ,  au  nombre  des  sou- 
scripteurs de  la  charte  du  comte  Robert  en  faveur  de  l'abbaye 
de  AVatten  (1093.  Mir.,  t.  II,  p.  lUil.). 

20°.  Waiteri  Tornaccnsis  archidiaconi.  Son  nom  se  ren- 
contre au  bas  de  la  charte  de  1087,  en  faveur  de  Fronchiennes, 
déjà  citée,  et  d'une  charte  de  1090,  par  laqu(;lle  l'évêque 
Radbod  reconstitue  le  monastère  de  St.-Pierre  d'Oudembourg. 
[Chron.  Aldeb.  majus ,  p.  Sô.  ).  Il  fut  aussi  prévôt  de  St.- 
Pierre  de  Lille,  et  mourut  en  1 095. 

21°.  Widonis  cancetlarii  Noviomensù  cpiscopi.  Il  a  sous- 
crit, en  la  même  quaUté ,  en  1108,  la  charte  par  laquelle 
Baudri,  successeur  de  Radbod ,  introduisit  des  chanoines  ré- 
guliers à  l'abbaye  de  Ham  sur  la  Somme  [Gallia  christ. ,  t.  X, 
Inslr.,  col.  .372.  ). 

22°.  Lamberii  Hislensis  canonici.  Ce  Lambert  est ,  selon 
toute  apparence,  Lambert  de  Guines,  chanoine  et  chantre  de 
St.-Pierre  de  Lille  ,  puis  archidiacre  de  Thérouenne,  élu  en 
1093  évêque  d'Arras,  quand  ce  siège  fut  distrait  de  celui  de 
Cambrai. 

23°.  Theoderici  de  Oldenardeh.  Sanderus  (t.  II,  p.  581) 
cite  un  Thierry  d'Audenarde,en  1088,  et  semble  lui  accorder 
la  qualité  de  châtelain. 

Une  ligne  me  laisse  dans  l'embarras.  En  parlant  de  l'alleu 
d'Alard  de  Lech  ,  la  charte  dit  :  Hujus  allodii  est  advocatiis 
abbas  de  Rodenburcli.  Uadvocatie  ou  avoucrie,  quand  elle 
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n'est  pas  entendue  dans  son  sens  habituel  de  protection ,  de 
défense  des  églises ,  exprime  quelquefois  une  autorité ,  une 
juridiction ,  un  droit  seigneurial  et  même  fiscal  ;  mais  alleu 
et  fief  sont  deux  mots  qui  s'excluent  :  alleu  est  une  propriété 
franche.  Qu'est-ce  qu'un  abbé  qui  se  trouve  avoué  d'un  alleu 
possédé  par  un  laïque,  lequel  l'offre  à  une  autre  abbaye?  J'ai 
vainement  interrogé  Du  Gange ,  qui  cependant  a  réponse  à 
tant  de  choses.  En  outre,  il  n'existait  pas  d'abbaye  à  Roden- 
bourg,  ancienne  dénomination  d' Ardembourg,  dans  la  Flandre 
hollandaise.  Sanderus  (t.  I,  p.  300  de  la  Flandria  ill.)  parle 
d'une  charte  de  Baudouin-le-Pieux ,  en  1067,  dont  un  des 
souscripteurs  serait  Abbo  de  Rodenburch.  Je  n'ai  point  re- 
trouvé trace  de  cette  charte ,  mais  je  vois  au  bas  de  celle  du 
comte  Robert  II,  deux  fois  rappelée,  relative  à  la  chancellerie 
'  de  Flandre,  S.  Abdonis  de  Rodenburg.  Le  nom  paraît  être 
écrit  ainsi  dans  le  premier  et  le  deuxième  cartulaire  de 
Flandre  aux  archives  départementales  du  Nord  ,  et  dans  une 
copie  authentique  délivrée  en  1393.  Nous  avons  à  supposer 
dès-lors  que  le  compilateur  du  cartulaire  de  Ribemont ,  ou 
Dom  Grenier  s'est  trompé ,  et  que  son  erreur  aura  fait  un 
abbé  d'un  simple  chevalier. 

Reste  néanmoins  à  concilier  l'espèce  de  contradiction  dans 
les  termes  qu'impliquent  l'alleu  et  l'avouerie. 

Après  cette  lecture  qui  est  trouvée  fort  intéressante, 
M.  de  Goussemaker  fait  remarquer  avec  quel  bonheur  M.  de 
Godefroy  a  su  tirer  profit  d'une  simple  charte. 

M.  Gousin  dit  que  la  question  dont  il  s'agit  en  ce  moment 
devait  être  traitée  par  le  savant  IM.  Kervyn  de  Lettenhove, 
membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique  qui  comptait  assister 
au  Gongrès,  mais  que  sa  santé  ne  lui  a  pas  permis  d'y  venir; 
il  ajoute  que  l'abbaye  des  Dunes,  qui  se  trouvait  près  de 
Furncs  (Belgique),  a  beaucoup  contribué  aux  progrès  de 
l'agriculture    en  Flandre;  qu'ion  pourrai t>ans  doute  citer 
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d'autres  abbayes  qui  lui  ont  été  également  utiles,  mais  qu'il 
n'a  pas  fait  assez  de  recherches  à  ce  sujet  pour  en  dire  en  ce 
moment  davantage. 

M.  De  Laroière  se  lève  pour  faire  remarquer  que  les  abbayes 
possédaient  unecertaine  partie  du  terriloirede  l'arrondissement 
de  Dunlorque,  et  que,  sans  aucun  doute,  elles  ont  contribué 
beaucoup  au  développement  de  l'agriculture  par  le  défriche- 
ment des  bois  qui  couvraient  autrefois  une  partie  du  pays. 

On  passe  à  la  question  suivante  : 

Pour  les  églises  et  particulièrement  pour  celles  de  Flandre, 
y  a-t-il  des  règles  gui  aient  déterminé  le  patronage  de  la 
Sainte  Vierge  ou  certains  vocables ,  préférablement  à 
d'autres  ? 

M.  Carlier  annonce  qu'il  a  fait  un  travail  sur  cette  question. 
Ce  travail  étant  trop  considérable,  il  en  a  fait  un  résumé  qui 
lui-même  lui  paraît  trop  étendu  pour  être  lu  à  cette  séance. 

Sur  la  demande  de  M.  de  Caumont,  M.  Carlier  présente 
le  tableau  des  églises  qui  portent  le  nom  d'un  même  saint. 

Dans  la  Flandre  maritime,  il  a  trouvé  : 

9  églises  dédiées  à  la  Sainte  Vierge  ;  1  à  sainte  Catherine  ; 
h  à  saint  IMichel  ;  8  à  saint  Jean-Baptiste  ;  9  à  saint  Pierre  ; 
2  à  saint  Pierre  et  à  saint  Paul;  6  aux  Apôtres;  21  à  des 
saints  qui  seraient  venus  évangéliser  dans  les  Flandres;  12  à 
des  saints  qui  auraient  évangélisé  les  pays  voisins  ;  /j5  à 
divers  saints  du  I".  au  IIP.  siècle;  36  à  des  saints  du 
X1V^  siècle;  21  à  saint  Martin;  5  à  des  saints  du 
VP.  siècle. 

M.  Carlier,  sur  l'invitation  des  membres  du  bureau,  lit 
son  travail  en  entier  et  il  est  écoulé  avec  le  plus  vif  intérêt. 
M.  Carlier  conclut  que  jusqu'à  présent  ses  recherches  ne 
permettent  pas  de  croire  que,  pour  le  nom  des  églises,  on 
suivît  une  règle  quelconque. 
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M.  l'abbé  Huguet,  vicaire  d'Ath  (Belgique) ,  prend  la  pa- 
role :  il  croit  que  les  paroisses  portaient  surtout  le  nom  des 
abbayes  qui  autrefois  possédaient  le  pays  où  elles  étaient  si- 
tuées. Il  dit  qu'à  Tournay,  qui  était  évidemment  le  siège 
de  Vepiscopus  Menapietisis,  les  ahhây es  de  St. -Martin  et  de 
St.-Amand  possédaient  une  grande  partie  du  territoire  et 
que,  dans  toute  la  circonscription,  on  trouve  quantité  d'églises 
placées  sous  le  vocable  de  ces  deux  saints. 

Cela  tendrait  à  prouver  qu'il  y  avait  un  certain  ordre  à 
suivre  pour  le  nom  des  paroisses. 

Il  ajoute  que  souvent  encore  l'église  prenait  le  nom  du 
saint  dont  l'abbaye  lui  avait  concédé  les  reliques  insignes.  On 
appelle  reliques  insignes  le  corps  tout  entier ,  ou  le  crâne  et 
les  bras  du  saint. 

Il  croit  enfin  que  bon  nombre  d'églises,  ont,  soit  au  moyen- 
âge,  soit  au  XIV^  siècle,  changé  le  nom  de  leur  saint  ancien 
pour  celui  de  quelque  saint  relativement  plus  moderne,  à 
cause  de  sa  grande  popularité  ou  de  la  puissance  de  l'ordre 
qui  les  avait  fondées,  comme  les  ordres  de  St. -François  et  de 
St. -Dominique. 

Après  avoir  fait  la  preuve  de  ce  qu'il  avance,  M.  l'abbé 
Huguet  fait  la  contre-preuve  :  il  cite  saint  Benoît  qui  fut  si 
populaire  dans  tout  l'Occident  et  bien  plus  connu  que  saint 
Martin,  et  qui  pourtant  a  fort  peu  d'églises  qui  lui  soient  dé- 
diées, parce  qu'on  ne  possédait  pas  ses  ossements ,  tandis 
qu'on  possède  ceux  de  saint  Martin,  de  saint  Éloi,  etc. 

Cette  communication  du  savant  abbé  Huguet  est  accueillie 
avec  un  vif  intérêt,  et  M.  le  Président  lui  adresse  de  sincères 
remercîments. 

M.  De  Laroière  ne  pense  pas  que  l'on  suivît  pour  la  dédicace 
des  églises  le  nom  du  patron  de  la  ville  où  cette  église  se 
trouvait,  et  il  cite,  comme  preuve  à  l'appui  de  ce  qu'il  vient 
de  dire,  la  ville  de  Bergues  dont  le  patron   est  saint  Winoc 


XXVir.    SESSION  ,    A   DUNKERQUE.  255 

et  qui  ne  possède  aucune  église  sous  ce  vocable,  sa  principale 
église  étant  sous  celui  de  St. -Martin. 

M.  le  comte  Maurice  de  Robiano  pense  que  l'on  suivait 
une  certaine  liiérarchie  ;  que  beaucoup  d'églises  n'étaient, 
dans  l'origine,  que  des  chapelles  placées  sous  l'invocation  de 
tel  ou  tel  saint;  lorsque,  plus  tard,  les  besoins  plus  pressants 
de  la  population  curent  nécessité  l'érection  des  chapelles  en 
paroisses,  elles  gardèrent  le  nom  qu'elles  portaient  comme 
chapelles. 

M.  le  comte  de  Ripalda  croit  que  dans  les  noms  des  églises 
peut  se  trouver  une  mine  féconde  d'études  historiques:  licite 
quelques  abbayes  espagnoles  qui  étaient  fort  puissantes, 
quelques  communautés  d'ordres  militaires  auxquelles  le  roi 
d'Espagne  accordait  de  nombreux  privilèges  :  celui  de  St.- 
Jacques-de-Compostelle,  par  exemple  ;  or,  presque  toutes  les 
églises  fondées  par  les  hommes  de  cet  ordre  sont  placées  sous 
le  vocable  de  St. -Jacques  ;  il  en  conclut  que  ces  noms  d'églises 
ont  souvent  une  date   historique. 

On  passe  à  la  27^  question  : 

Quel  était  le  caractère  des  assemblées  connues  dans  la 
Flandre  sous  le  nom  de  Hoop  ? 

M.  de  Coussemaker  lit ,  sur  cette  question ,  un  travail  fort 
érudit  qui  lui  mérite  des  félicitations. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 
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««.  Séance  du  2S  août. 

Présidence  de  M.  deBlsscher,  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

La  séance  s'ouvre  à  onze  heures  du  malin. 
Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont ,  de  Coussemaker , 
lecomte  deRipalda,  l'abbé  Le  Petit,  Wykeham-Martin,  Des- 
champs de  Pas ,  inspecteur  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie à  St. -Orner;  Cousin,  Derode  et  Emile  Gassmann  ,  se- 
crétaire-adjoint. 

M.  le  secrétaire-général  Cousin  annonce  que  M.  Lefebvre 
(Alphonse),  conducteur  des  ponts-ct  chaussées  et  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes,  demeurant  à  Boulogne-sur-Mer  , 
est  arrivé  à  Dunkerque,  avec  le  plan  de  cette  ville  à  l'époque 
gallo-romaine,  plan  qu'il  a  fait  pour  répondre  à  la  2^  ques- 
tion du  supplément  au  programme  : 

Quelle  était  l'enceinte,  soit  de  Boulogne-sur-Mer,  soit  de 
Cassel,  soit  de  Théroiianne ,  à  l'époque  gallo-romaine? 
Donner  le  plan  figuratif  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  en- 
ceintes. 

M.  Lefebvre  étant  obligé,  par  ses  fonctions,  de  repartir 
dans  la  journée ,  désire  communiquer  de  suite  au  Congrès 
son  plan.  Il  est,  en  conséquence,  invité  à  le  déposer  sur  le 
bureau,  où  on  l'examine  avec  attention,  de  même  que  les 
principales  inscriptions  romaines  du  musée  de  Boulogne  qu'il 
y  a  jointes.  M.  de  Caumont  demande  si  on  a  h  Boulogne  les 
plans  des  constructions  romaines  qui  y  ont  été  découvertes. 
M.  Lefebvre  répond  qu'on  a  trouvé,  dans  cette  ville  et  sur  son 
territoire  communal,  une  quantité  considérable  d'objets  de 
l'époque  romaine  ;  mais  il  ne  connaît  pas  de  plan  de  ces  con- 
structions ,  sauf  en  ce  qui  concerne  le  phare  bâti  sous  l'era- 


XXVir.    SESSION,   A   DUNKRRQUE.  257 

pcreiir  Caligula.  M.  Cousin  dit  que  ce  dernier  monument 
était  remarquable;  ([uc  le  phare  de  Boulogne  était  en  Gaule 
ce  qu'était  en  Angleterre  celui  de  Douvres  ,  dont  une  partie 
notable  existe  encore  aujourd'hui.  On  prétend  que  tous  deux 
se  ressemblaient,  ce  qu'on  pourrait  vérifier  au  moyen  des 
dessins  qu'on  en  a. 

M.  de  Caumont  fait  remarquer  qu'il  en  est  à  Boulogne 
comme  dans  les  autres  villes  de  l'épocjuc  romaine  ;  que  les 
enceintes  n'ont  été  élevées,  pour  la  plupart,  que  dans  les  der- 
niers temps  de  l'Empire. 

Ces  enceintes  sont  en  général  carrées.  Quand  on  détruit 
les  murs  ,  on  y  trouve  toujours  des  pierres  sculptées,  prove- 
nant soit  de  tombeaux,  soit  de  colonnes,  etc.  Il  renvoie  aux 
détails  qu'il  a  donnés  à  ce  sujet  dans  son  Cours  d'antiquités 
dès  l'année  1830,  et  plus  tard  dans  son  Abécédaire  d'ar- 
chéologie. 

Le  plan  de  M.  Lefebvrc  lui  paraît  donc ,  non  celui  de  la 
ville  romaine,  mais  du  casirum  où  elle  s'est  défendue  contre 
les  barbares.  Celte  enceinte  lui  paraît  répondre  à  celle  que  l'on 
voit  à  présent  autour  de  la  partie  escarpée  de  la  vieille  ville , 
et  les^ murailles  du  moyen-âge  qu'on  voit  aujourd'hui  ont 
remplacé  les  murs  gallo-romains.  En  dehors  de  ce  castrum 
s'étendait  la  ville  romaine  du  IP.  siècle.  Il  faudrait  faire  des 
fouilles  pour  savoir  où  se  trou\ aient  les  thermes  ,  le  théâtre, 
etc.  On  en  découvre  partout.  Pourquoi  n'y  en  aurait-il  pas 
à  Boulogne  ?  Il  serait  utile  d'y  faire  une  enquête  pour  con- 
naître les  principales  découvertes,  leur  nature  et  le  point  où 
elles  ont  eu  lieu. 

M.  Cousin  se  lève  et  rappelle  que,  dès  le  IIP.  siècle,  Bou- 
logne avait  une  enceinte  de  murs,  ce  qui  résulte  d'un  passage 
A'Eumène,  qui,  dans  son  5%  p;inégyriquc  (1),  parle  des  murs 

(1)  On  croit  que  ce  païK'gyrique  e^l  de  l'année  309. 
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de  Gessoiiac  {^Gessoriacensibus  mûris),  à  l'occasion  du  siège 
formé  par  l'armée  impériale  de  Conslance-Clilore,  en  292. 
Ce  siège  a  été  suivi  de  la  prise  de  la  ville,  donl  les  monuments 
ont,  selon  toute  apparence,  souffert  alors;  mais  ce  fut  bien 
autre  chose  en  882  ,  année  où  les  Normands  s'emparèrent  de 
Boulogne  à  l'assaut,  et ,  suivant  les  historiens  du  pays  (1),  pas- 
sèrent tout  au  (il  de  l'èpée,  sans  distinction  de  sexe  ou  d'âge, 
mirent  le  feu  aux  édifices  et  détruisirent  ce  qui  restait  des 
fortifications.  Tel  est  probablement  le  motif  pour  lequel  on 
ne  retrouve  pas  h  Boulogne  autant  de  traces  de  monuments 
de  l'époque  romaine  que  dans  d'autres  villes.  Cependant  on 
peut  citer  l'emplacement  de  quelques-uns:  1°.  du  phare,  donl 
on  a  déjà  parlé;  2°.  de  la  principale  église,  qui  était  à  l'endroit 
où  iMg^  Haffreingue,  l'un  des  membres  du  Congrès,  a  rebâti 
avec  un  admirable  dévouement  l'ancienne  cathédrale  (et  il 
est  à  remarquer  que  celte  église  est  à  une  place  tout-à-fait 
analogue  à  celle  de  la  cathédrale  de  Soissons,  ville  romaine  placée 
sur  la  grande  voie  de  Lyon  à  Boulogne);  3°.  d'une  autre  église 
qui  était  au  bout  de  la  rue  St. -Martin,  du  côté  du  château, 
et,  en  1207,  en  dehors  des  remparts  actuels  (2).  Elle  était  sous 
le  vocable  de  St.-Wartin  ,  et  il  est  de  tradition  (jue,  dans 
l'origine  ,  c'était  un  temple  païen  consacré  à  Mars. 

Au  commencement  du  XVIIF.  siècle,  on  a  découvert,  près 
de  la  porte  des  Dunes,  une  série  d'arcades,  au  nombre  de 
sept,  et  les  fondements  de  plusieurs  autres,  toutes  dans  le 
même  alignement.  Éiait-ce  là  le  reste  du  théâtre  romain  de 
Gessoriac,  ou  bien  de  l'arc-de-triomphe  érigé  en  cette  ville 
par  le  Sénat  de  Rome,  en  l'honneur  de  l'empereur  Claude  qui 


(1)  Malbrancq,  De  Murinis  ,  1.  I,  c.  9. —  Henry,  Essai  historique , 
p.  65. 

(2)  «   Ecclcsiain  Suncli  Mailiiii  extra  iiiuros  «  (lilre  cIo  1207).  V.  le 
manuscrit  de  Lequien,  p.  10. 


XXVir.    SESSION  ,    A  DUNKKRQTJR.  259 

s'y  était  embarqué  pour  l'Angleterre?  C'est  une  question  qui 
mériterait  d'être  éclaircie. 

On  connaît  également  remplacement  de  quatre  cimetières 
de  l'époque  romaine  :  1".  au  faubourg  de  Iire(iuerec(|iie,  où 
la  voie  romaine  a  été  retrouvée;  2".  près  la  porte  de  Calais; 
3".  sur  le  monta  Cardon  ;  U".  au  Chàtillon.  Leur  existence, 
qui  est  bien  constatée  ,  peut  doimer  une  idée  de  l'importance 
delà  population  à  ré|)0(juc  oii  Boulogne  était  le  port  ordinaire 
de  passage  pour  l'Angleterre. 

M.  Lefcbvre  indique  ensuite  sur  son  plan  les  divers  points 
où  étaient  les  monuments  et  cimetières  dont  IM.  Cousin  vient 
de  parler.  On  voit  avec  intérêt  la  vaste  étendue  qu'avait  alors 
le  port.  M.  Lefcbvre  donne  d'autres  détails  qui  sont  égale- 
ment entendus  avec  un  visible  intérêt. 

3J.  Amédée  de  Cournay  ,  qui  liabite  le  château  de  Clar- 
ques,  près  de  Thcrouaunc,  et  qui  a  fait  faire  des  fouilles 
irès-fructueuses  sur  le  territoire  de  cette  ancienne  capitale 
de  la  IMorinie,  parle  de  la  voie  romaine  qui  en  partait  pour 
aller  à  Boulogne  :  elle  passait  par  Drionville  ,  Senlecques,  la 
Chaussée  (commune  de  Desvres),  où  elle  est  interrompue 
à  30  ou  31  kilomètres  de  Thérouanne,  Au  village  d'Ouve- 
Wirquin,  on  a  trouvé,  il  y  a  neuf  ou  dix  ans,  le  long  de  cette 
voie,  un  tombeau  contenant  quinze  vases ,  une  lampe  et  plu- 
.sieurs  objets  en  verre,  le  tout  de  l'époque  romaine.  M.  de 
Gournay  a  recueilli  ces  objets  (|u'il  conserve ,  avec  beaucoup 
d'autres,  dans  sa  collection  particulière. 

M.  l'abbé  Huguet ,  d'Ath  ,  dit  qu'aujourd'hui ,  comme  à 
Cassel,  M.  de  Caumont  a  attiré  l'attention  sur  les  thermes  et  le 
théâtre  du  municipe  et  du  casinim ;  mais,  pour  les  décou- 
vrir, il  serait,  selon  lui,  utile  de  réunir  les  résultats  des  di- 
verses recherches  (|ui  ont  été  déjà  faites  à  leur  sujet  ;  d'in- 
diquer la  position  lopographique  des  principaux  monuments 
que  renfermaient  les  municipes  et  les  caslra  romains.  Pour 
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l'orientation  ,  le  forum  servirait  de  point  de  départ;  il  serait 
bon  aussi  de  savoir  quels  monuments  se  trouvaient  ordinai- 
rement hors  de  l'enceinte, 

M.  de  Caumont  répond  que  des  exceptions  existent,  mais 
qu'il  y  en  a  peu  :  il  partage  l'avis  du  préopinant  sur  l'utilité 
des  indications  dont  il  a  parlé  et  sur  la  réunion  des  plans  des 
villes  romaines.  On  en  présentera  au  moins  douze  au  Congrès 
archéologique  de  Reims,  notamment  ceux  de  Sens  ,  de  Bor- 
deaux, de  Soissons,  etc. 

M.  Bonvarict  demande  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  formuler 
un  vœu  pour  assurer,  autant  que  possible,  la  conservation  des 
constructions  romaines  et  celle  des  pierres  tombales  dans  les 
églises. 

M.  de  Coussemaker  répond  que  la  Commission  historique 
du  département  s'est  occupée  de  ce  dernier  objet,  mais  jus- 
qu'ici sans  succès.  En  18Zi5,  Wg".  G  iraud,  archevêque  de  Cam- 
brai ,  a  fait  une  circulaire  pour  demander  à  tous  les  curés  de 
son  diocèse  l'inventaire  des  objets  mobiliers  des  églises  ;  cet 
inventaire  a  été  rédigé,  mais  en  général  d'une  manière  très- 
incomplète;  car,  depuis  lors,  on  a  découvert  une  foule  de 
choses  précieuses.  D'où  cela  est-il  venu  ?  De  ce  que  les  con- 
naissancesarchéologiquesne  sont  pas  assez  répandues.  On  a  pro- 
posé de  nommer  un  inspecteur, et  àlaséancede  juilletdernier, 
la  Commission  historique  a  décidé  que  l^ig^  Régnier,  arche- 
vêque de  Cambrai,  serait  prié  d'envoyer  une  nouvelle  circulaire. 

M.  le  doyen  Le  Petit  dit  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  facile  pour 
un  évêque  que  de  rendre  une  ordonnance,  mais  que  le  diffi- 
cile, c'est  l'exécution.  Je  suppose,  dit-il,  qu'il  ait  près  de  lui  un 
homme  assez  instruit,  assez  versé  dans  l'archéologie  pour  être 
inspecteur:  mais  il  s'agira  alors  de  savoir  qui  paiera  les  frais 
de  visite.  Ne  faudra-t-il  pas  tripler  le  nombre  des  secrétaires 
sans  avoir  pour  cela  de  frais  de  bureau  ?  Ce  serait  augmenter 
les  charges  des  évêques, 


XXVIl*.   SESSION,   A   DUNKERQUE.  261 

M.  de  Cousseuiaker  est  d'avis  qu'il  ne  faudrait  pas  un  per- 
sonnel. On  pourrait  se  borner  à  demander  le  recolement  des 
inventaires,  et  à  prier  lAlg"".  l'Archevêque  de  Cambrai  d'adresser 
à  cet  eiïet  une  circulaire  aux  curés  de  son  diocèse. 

M.  Cousin  fait  remarquer  qu'une  mesure  efficace  est  de- 
venue urgenJe  :  il  connaît  ,  dans  l'arrondissement  de  Dun- 
kerque,  des  églises  où  il  y  avait  d'intéressantes  pierres  tom- 
bales qui  en  ont  été  retirées  pour  faire  place  h  un  nouveau 
pavement  tout  uni  en  marbre.  Il  croit  que  le  meilleur  moyen 
serait  d'établir  dans  le  département  du  ^'ord  ce  qui  existe 
dans  le  Pas-de-Calais,  et  qu'on  lui  a  dit  remédier,  autant 
que  possible ,  au  mal  qu'on  vient  de  signaler  avec  tant  d'à- 
propos, 

M.  Président  demande  qu'on  formule  une  proposition. 

Trois  rédactions  sont  remises;  voici  la  première  : 

«  Recommander  à  MiM.  les  Curés  de  ne  faire  aucun  chan- 
«  gement ,  sous  prétexte  de  décorations  dans  leurs  églises, 
«  qui  soit  de  nature  à  altérer  l'aspect  du  monument.    » 

La  seconde  proposition  est  ainsi  conçue  : 

«  Prier  de  nommer,  dans  chaque  diocèse,  une  Commission 
«  composée  d'hommes  compétenis,  qui  donnerait  son  avis 
«  sur  tous  les  changements  notables  à  faire  aux  monuments 
«  religieux  et  sur  les  objets  archéologiques  qui  s'y  trouvent.  » 

La  troisième  proposition  consiste  à  : 

«  Demander  aux  ordinaires  une  circulaire  portant  défense 
«  de  rien  changer  dans  les  églises,  ou  vendre  de  ce  qui  leur 
«  appartient,  sans  l'autorisation  de  l'évêque  du  diocèse.  » 

Ces  propositions  sont  adoptées. 

Nota.  — Il  n'y  a  pas  eu  de  séance  le  soir,  le  22  août ,  à 
cause  de  la  soirée  offerte  par  U.  le  secrétaire-général  Cousin 
et  M.  Alard  à  tous  les  membres  du  Congrès. 
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Séance  du  33  août. 

Présidence  de  M.  Le  Roy,  membre  de  l'Inslilut  des  provinces,  à  Liège. 

La  séance  s'ouvre  à  8  heures  du  matin. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont  ;  Le  Grand  de 
Reida7idt,  d'Anvers  ,  délégué  de  l'Académie  d'archéologie  de 
la  Belgique  ;  Cousin  et  Derode  ;  Gassmann  ,  secrélaire- 
adjoinL 

M.  Le  Grand  de  Reulandt  donne  des  renseignements  sur 
des  fouilles  faites  à  Ostende,  et  sur  les  couches  traversées 
pour  l'établissement  d'un  puits  artésien  dans  cette  ville.  Il 
présente  un  tableau  de  ces  couches  et  offre  des  boîtes  avec 
des  échantillons. 

Dans  la  Flandre  orientale,  dit-il  ensuite  ,  il  existe  quelques 
lumulus  qui  ont  été  en  partie  fouillés.  Dans  la  Flandre  oc- 
cidentale, voisine  de  la  Flandre  française,  on  pensait  qu'il 
ne  s'en  trouvait  pas;  cependant  on  en  a  découvert  un  à 
AVercken  ,  village  situé  près  de  Dixmude.  Ce  tumulus  est  à 
environ  300  mètres  de  la  voie  romaine  (  Diversïcula  )  partant 
de  Cassel  et  aboutissant  à  Ardembourg  (Zélande).  Il  s'ap- 
pelle dans  le  pays  Hoogc7i-/ijuyn.  Sa  forme  est  conique, 
et  il  est  terminé  par  un  plateau  légèrement  bombé  ;  sa  cir- 
conférence à  la  base  est  de  180  mètres;  sa  hauteur  de  9 
mètres.  M.  Le  Grand  de  Reulandt  a  fait  sonder  ,  il  y  a  quel- 
que temps  ,  ce  tuaiulus  qui  n'avait  pas  encore  été  fouillé  ,  et 
l'on  a  eu  ainsi  la  preuve  de  l'existence  de  la  tombclle  à  une 
profondeur  de  6  mètres. 

11  est  bien  à  désirer  qu'on  fasse,  le  plus  tôt  possible  ,  la 
fouille  complète  de  ce  tumulus. 

M.  le  Président  remercie  M.  Le  Grand  de  Reulandt  de 
ses  précieuses  communicaiiojis,  et  du  don  qu'il  fait  au  Con- 
grès des  boîtes  et  du  tableau  déposés  sur  le  bureau. 
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On  passe  à  la  question   suivante  : 

Quels  rapports  y  a-t-il  entre  l'idiome  flamand  de  La 
France  et  les  langues  des  peuples  germaniques  ? 

Sur  cette  (luestion  ,  M.  le  Président  donne  des  renseigne- 
ments pleins  d'intérêt  sur  les  travaux  de  la  Société  de  littérature 
wallonne  de  Liège ,  Société  dont  il  est  le  délégué.  Le  savant 
professeur  parle  ensuite  de  la  classification  qui  a  été  faite 
des  divers  patois  de  la  partie  wallonne  de  la  Belgique. 

M.  L.  De  lîaecker  demande  des  explications  sur  les  carac- 
tères distinctifs  de  chacun  de  ces  patois.  ^L  Leroy  les  indique 
successivement  et  les  attribue  aux  différentes  races  d'iiomrnes 
qui  se  sont  établies  dans  ces  régions. 

On  passe  h  la  question  suivante: 

Établir  les  rapports  qui  existent  entre  les  chants  popu- 
laires des  Flamands  de  France  et  ceux  des  peuples  du  Nord. 

M.  de  Coussemaker ,  louchant  cette  (question,  a  remis  une 
note  dans  laquelle  il  s'exprime  ainsi  : 

«  Auteur  d'un  livre  sur  les  chants  populaires  des  Flamands 
de  France  ,  où  j'ai  cherché  à  mentionner  les  rapports  qui 
existent  entre  les  traditions  chantées  de  nos  contrées  et  celles 
des  peuples  germaniques,  j'aurais  été  heureux  que  la  23*". 
question  de  la  section  d'histoire  eût  été  traitée  par  des  mem- 
bres du  Congrès.  Pour  les  points  de  comparaison  que  nous 
avons  cherché  à  établir,  il  n'est  pas  d'ouvrage  que  nous  ayons 
consulté  avec  plus  de  fruit  que  le  Recueil  des  traditions  ger- 
maniques,  publié  à  Berlin,  sous  les  auspices  du  gouverne- 
ment prussien  ,  par  le  savant  M.  Firmenich,  avec  le  titre  de 
Germaniens  VoUierstiinmm.  (iettc  vaste  publication,  qui  est 
arrivée  aujourd'hui  à  la  fin  du  dernier  volume,  ne  contient 
rien  moins  que  des  spécimens  de  langage,  de  poésie  et  de 
traditions  populaires  de  tous  les  peuples  germaniques  répandus 
sur  le  globe  entier.   L'auteur  de  cet  ouvrage ,  qui  jouit  d'un 


26Û  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

succès  européen,  avait  adhéré  avec  empressement  au  Congrès 
de  Dunkerque,  et  jusqu'au  dernier  moment  il  espérait  s'y 
rendre,  lorsqu'il  en  a  été  malheureusement  empêché.   » 

On  regrette  vivement  de  ne  pouvoir  entendre  le  savant 
Berlinois  sur  une  question  qu'il  aurait  pu  traiter  avec  tant 
d'autorité,  et  ou  renvoie  à  la  séance  générale  du  soir  la  lecture 
d'un  travail  relatif  à  cette  question  par  M.  L.  De  Baecker. 

La  séance  est  levée  vers  dix  iicures. 


2^-  Séance  dn  93  aoàt. 

Présidence  de  M.  de  Busscher,  de  Gaiid,  membre  de  l'Académie  royale 
de  Belgique. 

La  séance  s'ouvre  à  onze  heures  du  malin. 

Siègent  au  bureau:  31M.  Z!e7'oy, professeur  d'archéologie  h 
l'Université  de  Liège  ;  de  Caumont ,  le  comte  de  Ripalda  ;  de 
Coiissemaker ;  Wyknham-Mariin ;  Le  Petit;  Conseil,  capi- 
taine du  port  de  Dunkerque;  Cousin  et Derode ;  Gassmann, 
secrétaire-adjoint. 

On  voit  sur  le  bureau  huit  médailles  consulaires  qui  ont 
été  envoyées  au  Congrès,  avec  une  notice  explicative,  par 
don  Rafaël  de  Vargas,  ancien  gouverneur  des  îles  Canaries, 
membre  correspondant  de  la  Société  dunkerquoise ,  demeu- 
rant à  Sainte  Croix  de  ïénériiTe. 

i\i.  Leroy  demande  s'il  ne  pourrait  pas  y  avoir  un  Congrès 
archéologique  à  Liège;  il  exprime  le  désir  que  les  Congrès 
archéologiques  deviennent  une  institution  internationale. 

M.  de  Caumont  répond  que  peut-être  le  Congrès  se  réunira 
à  Reims  l'année  prochaine,  et  qu'ainsi  on  pourra  s'y  rendre 
des  deux  pays. 

M.  Leroy  dit  que  la  ville  de  Liège  est  en  progrès  sous  le 
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rapport  intellectuel.  Ou  y  f;iit  d'iiitéressnmcs  pubiicaiions  ; 
la  ville  et  le  gouvernemonl  accordoul  des  allocations.  Il 
exprime  le  vœu  de  l'échange  des  Mémoires  de  la  Société  de 
littérature  wallonne  avec  ceux  des  Sociétés  de  France. 

I\I.  de  Coussomaker,  président  du  Comité  flamand  de 
France,  croit  pouvoir  dire  que  ce  comité  acceptera  volontiers 
l'échange  qui  lui  est  proposé,  et  M.  Cousin,  comme  président 
de  la  Société  dunkerquoisc,  parle  dans  le  mènie  sens. 

M.  Leroy  entretient  ensuite  la  section  de  traductions  de  la 
parabole  de  l'Enfant  prodigue  faites  en  60  à  70  dialectes  dif- 
férents, et  des  travaux  de  linguistique  du  prince  Lucien  Bo- 
naparte. Ce  qu'il  dit  à  ce  sujet,  ce  qu'il  y  ajoute,  en  réponse 
aux  questions  de  IMM.  de  Coussemaker  et  De  Baecker  sur  les 
différents  patois  de  la  pjovince  de  Liège ,  est  entendu  avec 
beaucoup  d'intérêt. 

M.  Bonvarletdit  que  M.  de  Coussemaker  a  publié,  sur  les 
différents  dialectes  flamands,  un  travail  avec  l'indication  des 
localités  où  ils  sont  parlés  ;  il  serait  à  désirer  qu'on  en  fît  au- 
tant pour  les  dialectes  wallons,  et  qu'une  carte  indiquât  leurs 
limites  respectives. 

On  passe  ensuite  à  la  question  suivante: 

Comment  le  XV IW.  siècle  a-t-il  été  amené  à  faire,  dans 
les  monuments  religieux,  le  mélange  des  styles  qu'on  re- 
marque dans  plusieurs  églises? 

Sur  cette  question,  M.  Ottman,  receveur  des  douanes  à 
Fagny  (Meuse)  et  membre  correspondant  de  la  Société  dun- 
kerquoisc, a  envoyé  une  note  dont  voici  copie: 

Pour  répondre  à  celte  question,  dit  ^L  Ottman,  il  est  indis- 
pensable de  remonter  à  l'origine  même  de  l'architecture  chré- 
tienne. Il  faut  tenir  compte  de  la  solidarité  intime  qui  existe 
entre  elle  et  la  marche  de  riiumanilé;  il  faut  «  lire  la  page 
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d'hier  pour  comprendre  celle  d'aujnurd'liui  (1)  »,  qui  nous 
enlr'ouvrira  le  feuillet  de  demain  ;  il  faut  admettre  dans  sa 
carrière  une  suite,  une  reproduction  incessante  de  phénomènes 
naturels  :  enfance,  virilité,  décrépitude,  et  reconnaître  qu'il 
y  a,  même  dans  ses  revirements  fâcheux,  dans  ses  décadences 
et  ses  chutes  (  qui  tiennent  à  la  mobilité  de  l'esprit  humain 
et  aux  vicissitudes  des  empires) ,  un  gage  sûr  de  réhabilitation  ; 
car  l'idée  qu'elle  traduit  doit  lui  garantir  la  durée  du  monde 
civilisé. 

C'est  donc  une  revue  historique  qu'il  s'agit  de  présenter  le 
plus  succinctement  possible.  L'enchaînement  logique  des  faits 
ou  époques  déterminera  les  causes  qui  ont  amené  la  confu- 
sion propre  aux  édifices  religieux  du  XVIir,  siècle,  confu- 
sion que  le  XIX".  siècle  a  compliquée  d'une  façon  encore 
plus  disparate. 

Sorti  des  catacombes,  l'art  chrétien  adopta  pour  type  la 
basilique  latine  ;  et  je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  les  heureux 
résultats  de  cet  emprunt,  et  ses  dérivés  les  styles  roman  et 
byzantin,  qui  se  substituèrent  aux  éléments  gréco-romains 
tombés  en  décadence  au  IV".  et  au  V^  siècle. 

Puis,  au  contact  de  l'Orient,  pendant  trois  siècles  consé- 
cutifs et  plus  (XI!I^-XV^  siècles),  le  style  ogival,  qui  con- 
stitue l'individualité  propre  de  l'art  chrétien  dans  tout  son 
essor,  sut  traduire,  dans  ses  trois  transformations  logiques, 
tout  le  mysticisme  du  culte  et  ses  splendeurs;  toutes  les 
aspirations  de  l'homme  vers  la  Divinité.  «  Nous,  qui  n'adorons 
qu'un  seul  maître  de  la  nature,  nous  n'avons  aussi,  à  pro- 
prement parler,  qu'une  seule  architecture  gothique.  On  sent 
tout  de  suite  que  ce  genre  est  à  nous,  qu'il  est  original  et 
né,  pour  ainsi  dire,  avec  nos  autels  ».      (Chateaubriand.) 

Tel  est,  à  grands  traits,  l'historique  de  mon  sujet  jusqu'à 

(1)  M.  Ortiile,  Mémoires  de  la  Société  dunkerquoise. 
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la  fin  du  XV'.  siècle  qui  a  inauguré,  sous  l'inipulsion  puis- 
sante de  l'imprimerie,  la  période  néo-classique,  improprement 
dite  la  Renaissance. 

Le  monde  moderne,  en  pleine  émancipai  ion  iiilelicctuelle, 
en  plein  développement  chrétien,  se  prit  h  rétrograder  sou- 
dain au-delà  des  temps  reculés  de  son  berceau.  Cet  enthou- 
siasme pour  une  civilisation  défunte,  cette  protestation  d'un 
autre  genre,  s'adressaient  non -seulement  aux  formes  architec- 
turales du  vieux  monde,  mais  encore  à  sa  littérature,  à  ses 
mœurs  et  jusqu'à  la  mythologie,  dont  les  scènes  figurent 
à  l'intérieur  comme  à  l'extérieur  de  nos  sanctuaires  de  l'époque. 
L'opprobre  sans  restriction  exprimé  par  le  mot  gothique  passait 
condamnation  sur  dix  siècles  et  plus  de  l'ère  chrétienne. 

Il  résulte  de  ce  rapide  exposé  qu'à  deux  épo(|ues  extrêmes 
l'architecture  chrétiemie  a  eu  les  mêmes  éléments  à  s'ap- 
proprier, la  même  œuvre  de  transformation  à  entreprendre, 
avec  cette  différence  que  la  primitive  Église  n'avait  plus 
qu'à  poursuivre,  pour  s'identifier  à  son  objet,  la  tâche  com- 
mencée par  la  métropole  païenne  des  nations  des  cultes  et 
des  arts.  Ce  que  la  Religion  subissait  alors  par  nécessité  et 
comme  un  point  de  départ,  la  Renaissance  le  choisissait 
plus  tard,  par  l'effet  d'une  réaction  \iolonte  dont  les  consé- 
quences se  sont  perpétuées  jusqu'à  nous. 

Le  résultat  comparatif  peut  donc  s'établir  en  deux  mois  : 
d'une  part,  assimilalion  intime ,  jirogrès  incessant,  et,  de 
l'autre,  tâtonnement  laborieux,  confusion  persistante  qu'il 
s'agit  d'approfondir. 

Sous  l'influence  toujours  croissante  de  celte  jeune  foi  qui 
avait  pour  mission  de  renouveler  la  face  du  vieux  monde, 
l'architecture  de  l'antique  Grèce,  multiple  comine  les  divi- 
nités du  paganisme,  et  celle  du  peuple-roi,  sa  fille,  ne 
pouvaient  manquer  d'aboutir,  comme  les  croyances,  à  l'unité 
chrétienne.  La  forme  n'était  qu'un  moyen  ;  l'esprit  ravivait 
le  génie  et  lui  dictait  des  lois. 
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Sous  la  Renaissance,  au  coiilraire,  le  culte  de  l'art  pour 
lui-même  asservissant  soudain,  par  une  nouvelle  idolâtrie, 
le  dogme  chrétien,  on  vit  se  reproduire,  au  service  d'un 
seul  Dieu,  avec  leurs  attributs  caractéristiques,  les  temples 
et  les  autels  de  Minerve,  d'Hercule,  de  Gérés,  etc. 

Un  est'ai  d'assimilation,  qui  ne  s'inspirait  pas  du  sens  reli- 
gieux, vient  ensuite  :  tentative  irréalisable  de  compromis 
entre  le  sacré  et  le  profane,  style  de  faste  plutôt  que  de 
prière,  et  dont  les  convenances  chrétiennes  ont  toujours  été 
mises  en  question,  non  sans  fondement. 

Dire  que  ce  n'est  pas  là  une  architecture  proprement  reli- 
gieuse, ce  serait  peut-être  se  montrer  exclusif  à  l'instar  de 
ses  partisans,  contempteurs  si  pasionnés  de  l'époque  précé- 
dente. Mais  ne  suis-je  pas  ici  l'écho  de  tout  observateur 
impartial  qui  confronte  le  cachet  de  nos  monuments  publics 
de  la  Renaissance,  tant  civils  que  religieux?  L'Église,  le 
Théâtre,  la  Bourse,  le  Palais  des  Beaux- Arts...  n'ont-ils  pas 
tous  le  même  faciès? 

N'est-ce  pas  encore  —  aujourd'hui ,  que  les  esprits  libres 
de  toute  prévention  rentrent  dans  le  vrai,  — une  des  causes 
majeures  du  revirement  salutaire  qui  se  produit  dans  les 
intelligences  d'élite,  ramenées  d'un  commun  accord  aux 
productions  immortelles  du  moyen-âge,  dont  l'élude,  féconde 
en  résultats,  est  unanimement  patronnée  par  les  Sociétés  ar- 
chéologiques ? 

Un  hommage  de  ce  genre  ne  s'arrête  pas  h  la  stérile  con- 
templation :  l'histoire  de  la  Renaissance  l'atteste.  Un  nouvel 
antagonisme  se  produit  aussi  dans  l'arène.  Est-ce  un  surcroît 
de  discorde  et  de  confusion  ?  On  se  le  persuaderait  d'après  la 
physionomie  caractéristique  de  notre  siècle,  où  la  vulgarisation 
de  l'art  a  dissous  l'esprit  d'association  indispensable  au  succès 
de  l'idée  créatrice  ;  où  chacun,  agissant  d'après  son  point  de 
vue  individuel,  amalgame  et  se  crée,  de  réminiscences,  d'ana- 
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chronismcs  et  de  plagiats,  un  type  fantasiicpienicnl  hybride, 
répudié  par  les  saines  règles  du  goût  :  indUjcsia  moles! 

N'est-ce  pas  plutôt,  comme  je  l'ai  avancé  plus  haut,  l'au- 
rore d'une  renaissance  nco-goihiquc  ? 

Cette  dénomination  précise  les  tendances  actuelles  de  l'ar- 
chitecture religieuse.  Il  s'agit,  en  effet,  d'un  retour  de  plus  en 
plus  prononcé,  en  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne  et 
dans  les  Pays-Bas ,  vers  les  formes  chrétiennes  des  styles 
roman  et  ogival. 

Dans  l'ordre  même  des  choses,  quand  à  l'inspiration 
native  succède  l'esprit  d'analyse,  cette  renaissance  d'un  nou- 
veau genre  s'inaugure,  comme  son  aînée,  par  la  combinaison 
éclectique  des  formes  primitives ,  dont  la  transformation  est 
à  l'œuvre  et  laisse  entrevoir  l'avènement  d'une  nouvelle 
phase  architecturale,  mieux  appropriée  que  la  précédente  à 
l'esprit  du  culte  chrétien. 

Tel  est,  si  j'ai  bien  saisi  le  but  de  la  question,  le  cadre 
qui  me  paraîtrait  le  plus  approprié  au  développement  du 
sujet;  telles  sont  les  considérations  trop  superficielles  que  son 
étude  m'a  suggérées, 

M.  Stuart  Menteath  fds,  de  Balh  (Angleterre),  s'exprime 
ainsi  : 

Je  ne  puis  voir  se  terminer  le  congrès ,  auquel  nous 
avons  assisté  avec  autant  de  plaisir  que  de  profit,  sans 
essayer  de  vous  témoigner ,  Messieurs ,  fort  imparfaitement 
sans  doute,  la  reconnaissanceque  votre  réception  bienveillante 
nous  a  fait  éprouver. 

Avant  de  le  faire,  permettez-moi  de  dire  quelques  mots 
sur  un  point  auquel  je  m'intéresse  beaucoup  :  l'art  du  moyen- 
âge  dans  les  édifices  civils.  —  C'est  avec  grand  plaisir 
que,  tant  en  assistant  aux  séances  du  Congrès  qu'en  visi- 
tant les  églises  du  nord  de  la  France ,  j'ai  pu  remarquer 
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le  progrès  qu'a  fait  l'art  du  moyen-âge  dans  son  application 
aux  églises.  Mais  ce  n'est  pas  assez  :  toute  architecture  vivante 
doit  être  d'une  application  universelle.  —  C'est  précisément 
ce  qui  a  fait  la  gloire  de  l'art  médiœval  ;  je  dis  à  dessein 
toute  architecture  vivante, pour  la  distinguer  du  style  classique, 
qui  au  XVP.  siècle,  tout  mort  qu'il  était,  a  été  galvanisé, 
et,  par  son  extension  universelle  au  dernier  siècle,  a  fini  par 
renverser  et  détruire  tout  élan  ,  toute  inspiration  artistique. 
—  Lorsqu'on  a  commencé  la  renaissance  du  mcdiœvalisme, 
il  a  fallu  s'en  tenir  à  l'imitation  la  plus  rigoureuse,  et ,  par 
conséquent,  on  s'est  expose  à  une  critique  qui  ne  manquait 
pas  d'une  certaine  justesse.  —  Le  style  du  moyen-âge 
pouvait  bien  convenir  au  XIV*.  siècle,  mais  il  n'était  guère 
convenable  aux  besoins  du  X1X^  —  Fallait-il  copier  ser- 
vilement les  modèles  du  moyen-âge?  J'en  suis  d'avis. 

iMais  l'une  des  plus  grandes  beautés  du  médiœvalisme,  c'est 
son  élasticité  :  • —  il  se  prête  à  tout  ;  —  il  accepte  volontiers 
toutes  les  améliorations  de  nos  jours  et  se  les  assimile.  — 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  frappant  dans  l'art  médiccval ,  c'est 
la  haute  valeur  attachée  à  la  vérité.  —  Tous  ces  murs  plâ- 
trés, peints  en  imitation  de  marbre,  ces  portes  en  sapin  imi- 
tant l'acajou  ,  tout  cela  il  le  rejette  absolument  comme 
faux ,  et  comme  vicieux.  —  Chez  nous ,  en  Angleterre,  l'art 
pseudo-classique  a  prcsqu'enlièrcmcnt  disparu.  Dans  nos 
expositions  d'architecture,  on  ne  trouve  plus,  tant  dans  les 
emplois  ecclésiastiques  que  séculiers,  (jue  le  style  officiel.  En 
France,  à  ce  que  j'ai  pu  voir,  le  style  franco-romain,  si  heu- 
reusement chassé  de  vos  églises,  occupe  encore  de  pied  ferme 
son  terrain  dans  les  édifices  domestiques.  Et  c'est  surtout  ici, 
dans  le  pays  de  ces  beaux  hôtels-de-ville  flamands,  que  nous 
regardons  avec  raison,  en  Angleterre,  comme  les  chefs-d'œu- 
vre du  moyen-âge,  que  j'ai  voulu  appeler  votre  attention  sur 
ce  sujet.  Mainlenani  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  exprimer  en- 
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core  une  fois  nos  rcmcrcîments  pour  la  réception,  digne  de 
la  politesse  et  de  l'ancienne  courluisie  de  la  nation  française, 
qui  nous  a  été  faite  ,  et  d'expria.er  l'espoir  que  les  bonnes 
relations  qui  t>uhsi>li'nt  hi  henreusemont  entre  la  France  et 
l'Angleterre  ,  et  qui  ont  été  encore  affermies  dans  les  cœurs 
de  chacun  de  nous  par  la  réunion  charmante  de  la  semaine 
du  Congrès,  laissent,  par  leur  durée  constante,  assurer  la  paix 
et  le  bonheur  du  monde  civilisé. 

M.  Caiiier  lit  ensuite  un  important  travail  sur  la  2/i'.  ques- 
tion, travail  qu'il  a  fait  imprimer  et  qu'en  consé(iuence  on  ne 
reproduit  pas  ici.  En  finissant,  il  demande  que  le  Congrès 
exprime  le  vœu  que  Sa  .Majesté  l'Empereur  veuille  bien  faire 
examiner  s'il  ne  serait  pas  convenable  que  l'église  de  St.-Eloi 
fût  rejointe  à  la  tour  et  complétée  définitivement  dans  le  style 
ogival  de  l'époque  où  avait  été  conçu  le  plan  primitif. 

y\.  de  Caumontne  croit  pas  devoir  appuyer  ce  vœu  :  il  dit 
que  la  lour  est  fort  belle  (  V.  la  page  suivante  )  et  qu'elle 
perdrait  à  être  reliée  à  l'édifice;  que,  d'ailleurs,  il  est  difficile 
de  supprimer  le  passage  d'une  rue,  l'une  des  plus  fréquentées 
de  la  Tille.  Il  comprend  qu'on  restaure  l'église  à  l'intérieur, 
qu'on  l'embellisse  autant  que  possible  ;  mais  il  croit  qu'il  faut 
se  borner  à  cela. 

M.  l'abbé  Haigneré  obtient  ensuiie  la  parole  sur  la 
ll^  question,  dont  la  discussion  avait  été  ajournée  ,  aûn  de 
laisser  le  temps  de  faire  de  nouvelles  recherches  à  ce  sujet. 

Elle  est  ainsi  conçue  : 

Quel  est  fùincraire  suivi,  en  ^Uk,  pour  la  iranslalio?i  des 
reliques  de  saint  Wandrille,  de  saint  Ansbert  et  de  saint 
Wulfran,  de  Bouiogne-sur-Mer  à  Gand  ? 
Le  savant  abbé  présente  les  observations  suivantes: 

Kn  94ii,  un  grand  nombre  de  reliiues  des  saints  do  l'abbaye 
de  Fouleuelle,  principalement  celles  des  saints  Wandrégesile, 
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Vif,  dé  la   roi'ft  DR  saint-elOY. 
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Ansbert  el  Wulfran,  reposaient  dans  la  ville  de  Houlogne  où  , 
après  plusieurs  pérégrinaiions ,  on  les  avait  transportées  par 
crainte  des  Normands.  Le  comte  Arnould  de  Flandre,  les  ayant 
voulu  faire  transférer  h  Gand,  dans  l'abbaye  de  St. -Pierre  de 
Blandin  ,  vint  à  Boulogne  avec  un  nondireux  clergé  el  un 
corps  de  soldats  de  son  armée,  pour  les  demander  à  l'évCque 
Wicfred  de  Tbérouanne ,  qui  résidait  alors  à  Boulogne.  Les 
ayant  obtenues,  il  les  fit  processionnellement  emporter.  Main- 
tenant quel  est  l'itinéraire  suivi  par  le  cortège  sacré,  de  Bou- 
logne à  Gand? 

Le  texte  de  la  relation  de  ce  fait,  publié  dans  les  ActaSanc- 
torum  (t.  V,  de  juillet,  p.  298-300),  nomme  d'abord  une 
montagne  de  Wonesbercli  qui,  à  mon  avis,  doit  être  celle  sur 
laquelle  est  assis  le  village  d'Audemberi  (Hondenesberg);  puis, 
au  coucber  du  soleil,  on  arrive,  après  un  jour  de  marcbc, 
à  un  village  situé  sur  les  bords  de  la  mer,  nommé  Wereiha 
{villam  quant  dicunt  Weretharn),  qui  doit  être  une  localité 
aujourd'bui  ensablée,  située  dans  le  Calaisis ,  vers  Sangatte, 
et  qui  est  appelée  Hereivûk  dans  quelque  autre  chronique. 
De  là,  on  traverse  un  cours  d'eau  nommé  Neunam, ou  Nevnam, 
le  même  que  le  Nivenna  de  Lambert  d' A  rdres,  un  des  canaux 
dont  le  nom  actuel  de  Nieiday,  ou  Nieidei,  rappelle  le  nom  ; 
puis,  le  soir,  on  s'arrête  dans  un  village  nommé  Ogia  (Oye, 
arrond'.  de  St. -Orner).  Le  lendemain,  les  pèlerins  atteignent 
Bergues  [castrum  qiiod  dicunt  Bergam).  Après  y  avoir  passé 
deux  jours,  la  pieuse  caravane  reprend  sa  route.  Elle  est 
d'abord  arrêtée  par  un  cours  d'eau  dans  lequel  remonte 
la  mer  :  Ad  alveum  venere,  sermone  ritstico  cognomine 
DlUVLlT ,  quod  nos  latine  trimim  fluenium  diccre  pos- 
sumus.  M.  De  Baecker  rappelle  qu'il  y  a  un  cours  d'eau , 
connu  encore  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Bierviiet,  qu'on 
trouve  indiqué  sur  les  cartes  locales,  entre  Bergues  et  Furnes. 
M.  de  Coussemaker  donne  l'étymologic  de  Driviii  en  cette 
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manière  :  drie  leet,  cours  d'eau  triple,  ou  h  trois  branches. 
Après  avoir  surmonté  cet  obstacle,  la  caravane  se  dirige  vers 
un  village  nommé  Atrecias ;  de  là,  vers  Bruges  {Bruzzias),  et 
enfin  elle  arrive  à  Gand. 

La  question  n'étant  pas  suffisamment  traitée  pour  ce  qui 
concerne  le  chemin  suivi  en  Belgique  depuis  la  frontière  jus- 
qu'à Bruges,  M.  le  président  de  Busscher  promet  tout  son 
concours  pour  procurer  des  renseignements  concernant  cette 
partie  de  l'itinéraire  ;  puis  M.  Conseil,  capitaine  du  port  de 
Dunkerque,  entretient  le  Congrès  de  la  découverte  de  navires 
fort  anciens,  ayant  la  forme  de  pirogues,  qui  étaient  enfouis  à 
une  assez  grande  profondeur ,  à  l'ouest  du  port.  On  les  a 
trouvés,  il  y  a  quelques  années ,  en  faisant  les  travaux  du 
canal  de  dérivation.  M.  Conseil  soumet  à  l'assemblée  un  dessin 
de  ces  navires  et  s'exprime  ainsi  : 

Au  moment  où  le  Congrès  va  nous  quitter  peut-être  pour 
toujours,  car  plus  on  appréciera  les  hommes  qui  le  dirigent 
et  ses  travaux  ,  plus  on  désirera  de  toutes  paris  en  obtenir 
un  également,  ce  qui  peut  empêcher  de  favoriser  notre  ville 
d'une  seconde  session  ;  au  moment,  dis-je,  où  cette  assemblée 
de  savants  ne  nous  laisse  plus  que  pour  quelques  instants  le 
bonheur  de  la  posséder,  permettez-moi ,  au  nom  de  la  marine 
de  Dunkerque  que  je  représente  au  Congrès,  puisque  je  suis 
le  seul  de  ses  membres  appartenant  au  noble  état  de  marin  , 
permettez-moi,  tout  en  reconnaissant  mon  incapacité,  de  me 
hasarder  à  prendre  la  parole  dans  une  telle  assemblée ,  et  de 
vous  exprimer  mon  regret  et  mon  étonnement  qu'une  ques- 
tion archéologique  de  premier  ordre  pour  Dunkerque  ait  été 
oubliée  dans  votre  programme  :  c'est  celle  des  bateaux  que 
l'on  a  trouvés  à  Dunkerque  et  à  Calais,  enfouis  à  une  assez 
grande  profondeur  en  (erre ,  quand ,  par  suite  de  travaux 
faits  pour  un  canal  de  dérivation  ou  le  creusement  d'un  bassi», 
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on  a  fouillé  le  sol.  Leur  nombre  cl  leurs  (liuionsions  ne  per- 
mettent pas  de  penser  qu'ils  fussent  de  simples  harciues  de 
pécheurs  de  nos  côtes  qu'une  tempête  aurait  engloutis.  A  quel 
peuple  navigateur  de  nos  contrées  apparlenaicnt-ils?  JÈiaient- 
ils  à  ces  peuples  du  Nord  ,  dont  les  invasions  ont  pendant  si 
long-temps  désolé  le  beau  pays  que  nous  habitons?  il  me 
parait  bien  certain  qu'ils  n'appartenaient  pas  au  midi  de  l'Eu- 
rope ,  attendu  que  leur  forme  était  totalement  différente  des 
anciens  navires  dont  on  se  servait  dans  la  Méditerranée.  Par 
leur  construction  très-solide  et  leur  forme  eu  pirogue  (  c'est- 
à-dire  ayant  la  poupe  faite  comme  la  proue  ) ,  leur  longueur 
d'environ  20  mètres ,  leur  largeur  de  5  à  G  mètres ,  leurs 
dispositions  intérieures  (  ils  étaient  ouverts  et  n'avaient  qu'un 
seul  banc  au  milieu, au  travers  duquel  passait  un  mât  unique), 
leur  construction  (ils  étaient  bardés  de  clans  en  chêne  de  ce  pays 
ou  du  Nord,  et  il  n'entrait  presque  pas  de  fer  dans  leur  con- 
struction ),  ces  bateaux  n'ont  pu  appartenir  qu'au  Nord.  Mais 
étaient-ils  Morins,  Ménapiens  ou  Normands?  Sont-ce  les  restes 
des  flottes  innombrables  qui  vinrent  pendant  si  long-temps 
désoler  nos  contrées?  La  question  me  paraît  intéressante  ,  et 
je  l'aurais  traitée  si  je  m'en  étais  senti  la  capacité.  Mais  ce 
n'est  pas  à  un  homme  qui  ne  connaît  rien  en  archéologie  ou 
en  histoire  ancienne,  qu'il  a|)partient  d'aborder  une  telle 
question  :  elle  était  digne  des  hautes  connaissances  dans  ce 
genre  de  notre  savant  secrétaire-général ,  M.  Derodc ,  l'his- 
toriographe de  Dunkerque  ;  elle  était  digne  des  connaissances 
non  moins  étendues  eu  archéologie  de  noire  savant  prési- 
dent ,  M.  Cousin  ;  elle  l'était  surtout  de  trois  personnes  faisant 
partie  du  Congrès  et  qui  auraient  pu  la  traiter  de  haute  main, 
si  elles  y  avaient  pensé  et  l'eussent  voulu  ,  nos  savants  ingé- 
nieurs MM.  Gojard ,  Plocq  et  Pigault  de  Beaupré.  Mais  la 
traiter,  moi ,  qui  ne  pouvais  soulever  que  des  doutes  ,  c'eût 
été  la  morceler. 
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Il  y  aurait  en  même  temps,  Messieurs,  une  autre  question 
qui  serait  très-intéressanle  :  ce  serait  celle  de  l'histoire  de  la 
construction  navale  en  Europe ,  depuis  les  Grecs  jusqu'à  nos 
jours ,  qui  démontrerait  les  progrès  immenses  faits  par  cette 
brandie  des  connaissances  humaines,  et  établirait  la  différence 
énorme  qu'il  y  a  pour  la  solidité,  comme  navire  de  guerre 
la  capacité,  comme  locjeant  un  grand  nombre  d'hommes ^ 
la  puissance,  comme  force  navale,h  rapidité,  enfin  l'immense 
distance  qui  existe  entre  la  nouvelle  frégale  cuirassée  et  à 
éperons  qu'on  vient  de  lancer  à  Toulon  (la  G/o/?'e,  je  crois), 
et  les  plus  grandes  galères  qui  combattaient  à  Platée  ou  à 
Marathon.  Mais,  pour  se  livrer  à  un  tel  travail,  il  faudrait 
avoir  bien  des  connaissances  :  cependant  je  ne  le  crois  pas 
au-dessus  de  celles  de  certains  marins  français,  et  je  suis  sûr 
que  si  un  officier  aussi  instruit  que  l'amiral  Bouët-Willaumé  , 
par  exemple ,  l'entreprenait ,  il  en  surgirait  une  notice  des 
plus  intéressantes ,  sur  cet  important  sujet. 

Mais  ici  je  m'arrête,  Messieurs,  craignant  d'avoir  abusé  trop 
long-temps  de  vos  précieux  moments,  satisfait  d'avoir  soulevé 
une  question  de  premier  ordre,  qui  peut-être,  en  excitant 
vivement  la  curiosité  de  M.  de  Caumont,  ce  savant  et  in- 
fatigable investigateur  des  monuments  anciens,  lui  inspirera 
le  désir  heureux  pour  nous  d'honorer  encore  une  fois  la  cité 
de  Jean  Bart  d'un  Congrès  archéologique. 

M.  Conseil  dit  ensuite  quelques  mots  concernant  son  inven- 
tion d'une  télégraphie  nautique  à  l'aide  des  bras. 

M.  Cousin  annonce  qu'il  a  reçu  un  long  travail  en  réponse 
à  la  question  que  voici  : 

Dans  quelles  conditions  devraient  être  placés  les  musées, 
bibliothèques  ou  archives ,  pour  avoir  toute  iuiilitè  dont  ils 
sont  susceptibles  ? 


XXVII^    SESSION  ,    A    DUNKERQUE.  27? 

Ce  travail  est  de  M.  Doiiaes,  avoc.il  à  l)imk(  t(|iio. 

Je  voudrais,  dit  M.  Denacs,  que  les  livres  d'une  l)il)liollièque 
fussent  appropriés  à  la  trempe  des  esprits  d'une  localité  ;  car 
c'est  peu  de  se  demander  quels  sont  les  elTols  qu'on  veut  pi  o- 
duire  par  les  livres  conionus  dans  une  hibliotlièque  publique  : 
on  doit  se  demander  encore  quelle  est  la  trempe  des  âmes 
sur  lesquelles  on  a  le  dessein  d'agir. 

N'esl-il  pas  vrai  (pie  les  peintures  du  grajid  Homère  sont 
belles  aujourd'hui  comme  elles  l'étaient  il  y  a  trois  mille  ans, 
et  ne  doit-on  pas  reconnaître  que  le  dessin  même  de  ses 
caractères,  l'art,  le  génie  avec  lesquels  il  les  varie  et  les  op- 
pose, enlèvent  encore  notre  admiration  ?  Rien  de  tout  cela 
n'a  vieilli  ni  changé  ;  il  en  est  de  même  des  péroraisons  de 
Cicéron  et  des  grands  traits  de  Uémosthène.  Mais  les  détails 
qui  sont  relatifs  à  l'opinion  et  aux  bienséances,  les  beautés 
de  mode  et  de  convention  ont  dû  paraître  bien  ou  mal  selon 
les  temps  et  les  lieux;  car  il  n'est  point  de  siècle,  point  de 
pays  qui  ne  donne  ses  mœurs  pour  règle.  C'est  une  préven- 
tion ridicule  qu'il  faut  cependant  ménager.  L'exemple  d'Ho- 
mère n'cfit  pas  justifié  Racine  si,  chus  Ipli/(iénic,  Achille  et 
Agamemnon  avaient  parlé  comme  dans  Vliiade.  1/exemple 
de  (licéron  ne  justifierait  pas  l'orateur  français  qui,  en  repro- 
chant l'ivrognerie  à  son  adversaire,  en  présenterait  à  nos 
yeux  les  effets  les  plus  dégoûtants,  les  moins  délicats.  Celui 
qui  n'a  étudié  que  les  anciens  blessera  nécessaire  ment  le  goût 
de  son  siècle  dans  bien  des  choses,  el  celui  qui  n'a  consulté 
que  le  goût  de  son  siècle  s'attachera  aux  beautés  passagères 
et  négligera  les  beautés  durables.  C'est  donc  de  ces  deux 
études  réunies  que  résultent  le  goût  sohde  et  la  sûreté  des 
procédés  de  l'art.  Aussi  je  voudrais  voir,  dans  toute  biblio- 
thèque publicpie,  des  ouvrages  modernes  mêlés  aux  chefs- 
d'œuvre  que  nous  ont  transmis  et  légués  les   anciens  ;  mais, 
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parmi  les  livres  modernes  comme  parmi  ceux  des  temps  an- 
tiques, il  est  absolument  nécessaire  de  ne  fixer  sou  choix  que 
sur  des  ouvrages  moraux,  instructifs  ou  amusants;  car,  sans 
cette  circonstance,  les  bibliothèques  atteindraient  un  but 
tout-à-fait  opposé  de  celui  où  tout  livre  sérieux  doit  aboutir: 
celui  d'inspirer  la  vertu  et  de  détourner  du  vice. 

On  doit  donc  rigoureusement  bannn-  de  toute  bibliothèque 
publique  toute  espèce  de  mauvais  romans  qui  sont  aujour- 
d'hui la  lèpre  de  la  société  et  qui  ne  sont  propres  qu'à  cor- 
rompre les  cœurs,  tout  en  répandant  partout  la  contagion  du 
vice. 

Les  pensées  contenues  dans  tout  livre  véritablement  utile 
doivent  être  simples,  naturelles,  morales,  intelligibles  ;  elles 
ne  doivent  être  ni  affectées,  ni  recherchées  et  comme  ame- 
nées par  force  pour  faire  montre  et  parade  d'esprit;  mais 
elles  doivent  toujours  naître  du  fond  même  de  la  matière 
qui  est  traitée  dans  le  livre,  et  en  paraître  si  inséparables  qu'on 
ne  doit  pas  voir  comment  les  choses  auraient  pu  se  dire  au- 
trement, et  que  chacun  puisse  s'imaginer  qu'il  les  aurait 
dites  de  la  même  manière.  La  vérité  doit  être  la  première 
qualité  et  comme  le  fondement  des  pensées.  Les  plus  belles 
sont  vicieuses,  ou  plutôt  celles  qui  passent  pour  belles  et  qui 
semblent  l'être  ,  ne  le  sont  pas  effectivement ,  si  ce  fond  leur 
manque.  Les  pensées  sont  les  images  des  choses  comme  les 
paroles  sont  les  images  des  pensées  :  penser  à  parler  ,  en  gé- 
néral, c'est  former  en  soi  la  peinture  d'un  objet  ou  spirituel 
ou  sensible.  Or,  les  images  et  les  peintures  ne  sont  véritables 
qu'autant  qu'elles  sont  ressemblantes.  Il  faut  que  les  pensées 
soient  justes.  La  conformité  entière  fait  ce  que  l'on  appelle 
la  justesse  de  la  pensée,  c'est-à-dire  que,  comme  les  habits 
sont  justes  quand  ils  viennent  bien  au  corps  et  qu'ils  sont 
lout-à-fait  proportionnés  à  la  personne  qui  les  porte,  les 
pensées  sont  justes  aussi  quand  elles  conviennent  parfaite- 
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ment  aux  choses  <|u'elles  roprcsenleiil;  de  soilu  (iu'uiie 
pensée  juste  est,  à  propreujcnl  parler,  une  pensée  vraie  de 
tous  les  côtés  et  dans  tous  les  jours  qu'on  la  regarde. 

On  doit  donc  avoir  soin  de  munir  les  bibliothèques  publi- 
ques de  livres  remplis  de  pensées  vraies  cl  justes,  et,  en 
outre ,  bien  écrits. 

Il  faut  que  toute  bonne  bibliothèque  renferinc,  avant  tout, 
des  livres  instructifs,  inléiessants,  moraux  et  bien  écrits  qui 
vous  donnent  la  connaissance  des  faits,  des  temps,  des  lieux, 
des  circonstances,  des  monuments  ;  que  ces  livres  vous  in- 
struisent des  travaux  des  érudils  pour  cclaircir  les  faits,  pour 
fixer  les  époques,  pour  expli(juer  les  monuments  et  les  écrits. 
Il  est  à  désirer  que  les  bibliothèques  publiques  contiennent 
de  bonnes  traductions  de  ces  mille  chefs-d'œuvre  légués  par 
les  anciens. 

Long-temps  ensevelis  dans  les  vastes  et  profondes  ténè- 
bres dont  la  barbarie  obscurcissait  la  terre,  le  travail  et 
l'érudition,  aux  premières  lueurs  de  la  raison  et  du  goût,  fu- 
rent débarrassés  des  décombres  qui  les  couvraient  et  de  la 
rouille  qui  les  avait  noircis.  Le  génie,  au  moment  où  il 
s'éveilla  comme  d'un  long  sommeil,  ne  put  les  contempler 
qu'avec  cet  enthousiasme  qui  apprend  à  égaler  ou  du  moins 
à  imiter  ce  qu'on  admire. 

Mettons  donc  dans  les  bibliothèques  publiques  et  privées 
quelques-uns  de  ces  beaux  monuments  que  les  anciens  nous 
ont  transmis.  Lisons-les,  relisons-les  sans  cesse,  et  que  les 
villes  ne  craignent  pas  de  faire  les  sacrifices  nécessaires  pour 
enrichir  les  bibliothèques  des  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  ; 
qu'on  ait  soin  de  mettre  à  la  tête  de  ces  établissements  des 
hommes  éclairés  qui  aiment  les  lettres  et  les  sciences,  et  qui 
s'appliquent  sérieusement  h  n'acheter  que  des  livres  instruc- 
tifs, intéressants  et  moraux. 

il  est  à  souhaiter  que  chaque  bibliothèque  publique  con-t 
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tienne  la  Bible;  car,  le  croirait-on,  plusieurs  bibliothèques 
en  sont  dépourvues  ;  et  pourtant,  c'est  en  lisant  et  relisant 
l'Écriture  sainte,  qu'on  apprend  à  parler  cette  belle  langue 
de  la  piété,  du  zèle  et  de  l'onction  qui  répand  tour  à  tour  sur 
le  style  des  images  louchantes,  majestueuses  ou  terribles,  sans 
lesquelles  on  ne  s'emparera  jamais  ni  de  l'imagination  ni  du 
cœur  de  l'homme.  N'est-il  pas  vrai  que  les  prodiges  de  l'his- 
toire sainte  nous  offrent  tout  le  merveilleux  que  l'imagination 
presque  poétique  d'un  orateur  peut  employer  en  chaire,  avec 
la  certitude  d'intéresser  à  la  fois  les  souvenirs,  la  pensée  et 
l'àme  de  ses  auditeurs  ?  iN'est-il  pas  évident,  de  la  dernière 
évidence,  qu'on  trouve  dans  les  Uvres  saints  des  pensées  si 
sublimes,  des  expressions  si  hardies  et  si  énergiques,  des  ta- 
bleaux si  pittoresques ,  des  allégories  si  heureuses,  des  sen- 
tences si  profondes,  des  élans  si  pathétiques,  des  images  si 
éclatantes  et  si  variées,  qu'il  faudrait  se  les  approprier  par  in- 
térêt et  par  goût,  si  l'on  était  assez  malheureux  de  ne  les 
point  rechercher  par  principe  et  par  devoir  ?  Ne  devez-vous 
pas  reconnaître  qu'il  n'y  a  point  de  fonds  plus  riche  et  plus 
inépuisable  que  l'Écriture?  Tout  ce  qui  soutient  l'éloquence, 
les  actions  extraordinaires,  les  mots  éclatants,  les  exemples, 
les  comparaisons  ,  les  paraboles  ,  s'y  trouve  avec  abondance. 
Non-seulement,  on  y  puise  la  véritable  doctrine,  on  y  dé- 
couvre encore  tous  les  ornements  qui  donnent  de  la  force 
au  discours. 

Quelle  manière  d'enseigner  plus  claire  et  plus  brève  que 
l'Évangile  ?  Quel  orateur  ,  je  vous  le  demande  ,  peut  égaler 
l'élévation  et  la  véhémence  des  prophètes  ?  Qui  sait  mieux 
toucher  le  cœur  que  saint  Paul  ?  Qui  sait  mieux  tourner 
Tesprit?  Et  quoi  de  plus  propre  à  donner  au  discours  l'éclat 
et  la  magnificence  de  la  poésie  que  les  psaumes  du  roi  David? 
Enfin  quelle  foule  admirable  de  sentences  et  de  maximes, 
répandues  à  chaque  page  de  nos  livres  saints,  dictées  sous 
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l'inspiration  divine,  diclées  sons  l'inspiration  de  l'Ksprit- 
Saint  !  IN'esl-il  pas  vrai  qne  jamais  Homère  même  n'a  ap- 
proché de  la  sublimité  de  31oïse  dans  ses  (lantiques,  particu- 
lièrement le  dernier  qne  tous  les  enfants  des  Israélites 
devaient  apprendre  par  cœur?  El  ne  devez-vous  pas  avouer 
que  jamais  nulle  ode  grecque  ou  latine  n'a  pu  atteindre  à 
la  hauteur  des  psaumes  ? 

Par  exemple,  celui  qui  commence  ainsi  :  Le  Dieu  des 
Dieux,  le  Seigjieur  a  parié  cl  il  a  appelé  la  terre,  surpasse, 
convenez-en,  toute  imagination  humaine.  Quel  langage  divin  ! 
Le  Dieu  des  Dieux, le  Seigneur  a  parlé  et  il  a  appelé  la  terre! 
Jamais  Homère  ou  aucun  autre  poète  grec,  latin  ou  français, 
n'a  égalé  Isaïe  pei,:j;nant  la  majesté  de  Dieu,  aux  yeux  de  qui 
les  royaumes  les  plus  vastes,  les  plus  étendus  ne  sont  qu'un 
grain  de  poussière  ;  l'univers  entier,  qu'une  tente  qu'on 
dresse  aujourd'hui  et  qu'on  enlèvera  demain.  Tantôt  le  pro- 
phète Isaïe  a  toute  la  douceur  et  toute  la  tendresse  d'une 
églogue  de  Virgile  dans  les  riantes  peintures  qu'il  fait  de  la 
paix  ;  tantôt  il  s'élève  justju'à  laisser  tout,  oui  tout ,  au-des- 
sous de  lui.  iMais  qu'y  a-t-il,  dans  l'antiquité  profane,  de  com- 
parable au  tendre  Jérémio  déplorant  les  maux  de  son  peuple, 
ou  à  Nahum  voyant  de  loin,  en  esprit,  tomber  la  superbe 
Ninive  sous  les  efforts  d'une  armée  innombrable?  N'est-il 
pas  certain  qu'en  lisant  ce  passage,  on  croit  voir  cette  armée, 
on  croit  entendre  le  bruit  des  armes  et  des  chariots?  Tout 
y  est  dépeint  d'une  manière  vive  qui  saisit  l'imagination  et, 
avouez-le,  il  laisse  Homère,  tout  sublime  qu'il  est,  bien  loin 
derrière  lui.  Si  vous  lisez  encore  Daniel,  dénonçant  à  Bal- 
thazar  la  vengeance  de  Dieu  toute  prête  à  fondre  sur  lui,  et  si 
vous  cherchez  dans  les  plus  sublimes  originaux  de  l'antiquité, 
où  trouverez-vous  quelque  chose  qu'on  puisse  comparer  à 
ces  passages-là? 

D'ailleurs,   ne  devons-nous  pas  reconnaître  que   tout  se 
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soutient  dans  l'Écriture,  que  tout  y  garde  le  caractère  qu'il 
doit  avoir  :  l'histoire,  le  détail  des  lois,  les  descriptions,  les 
endroiis  véhéments,  les  mystères,  les  discours  de  morale? 
Enfin,  ne  devons-nous  pas  avouer  qu'il  y  a  autant  de  diffé- 
rence entre  les  poètes  profanes  et  les  prophètes,  qu'd  y  en  a 
entre  le  véritable  et  le  faux  enthousiasme? 

Les  uns,  véritablement  inspirés,  expriment  sensiblement 
quelque  chose  de  divin,  tandis  que  les  autres,  s' efforçant  de 
s'élever  au-dessus  d'eux-mêmes,  laissent  toujours  voir  en 
eux  la  faiblesse  humaine.  Il  faut  lire  ces  choses  pour  les 
sentir,  et  quel  moyen  de  les  lire  si  les  bibliothèques  publiques 
sont  dépourvues  de  ce  livre  vraiment  divin,  de  ce  monument 
qu'il  n'est  pas  permis  de  comparer  aux  œuvres  de  l'homme, 
mais  qui  nous  offre  d'abord  toute  réalisée  la  perfection  idéale 
du  génie  poétique  ?  Et  c'est  vous,  oui  vous  que  j'atteste. 
Livres  saints,  divines  Écritures,  tracées  par  des  mortels  choisis, 
sous  l'inspiration  ,  sous  la  dictée  même  de  Dieu.  En  effet, 
ici  se  manifeste  l'inspiration  dans  sa  pureté  la  plus  sublime  : 
elle  est  évidente  et  hautement  avouée  ;  la  religion  la  pro- 
clame et  devant  elle  s'humilie  respectueusement  le  monde 
chrétien.  Ici  encore  éclate  l'imagination  dans  toute  sa  splen- 
deur, car  il  fallait  que  les  paroles  divines  fussent  transmises  à 
des  mortels  par  une  bouche  mortelle.  O  magnificence  !  ô 
incomparable  nuignificence  !  Combien  de  beautés  nobles  et 
touchantes  dans  ce  livre  sacré!  Quelle  variété  !  quel  éclat  et 
quelle  simplicité  tout  ensemble  !  Le  poète  chante  la  création 
de  l'univers.  Le  génie  du  poète  n'est  pas  au-dessous  d'un 
pareil  sujet  !  Un  seul  mot  nous  rend  comme  témoins  et  pré- 
sents à  l'œuvre  du  Créateur ,  à  la  parole  de  qui  nous  voyons 
naître  et  sortir  de  l'abîme  ce  qui  n'était  pas.  Immobiles  de 
respect  et  de  crainte,  nous  nous  perdons  dans  un  étonnement 
infini  ;  tant  l'inspiration  divine  a  de  force ,  tant  elle  sait  se 
revêtir  d'images  éclatantes  pour  se  manifester  à  nous  !  Ici, 
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le  roi-prophète  s'abandonne  h  cet  enthousiasme  sacré.  Il 
confie  au  Seigneur  ses  joies  ei  ses  douleurs  ,  ses  regrets  et  ses 
espérances.  N'est-il  pas  évident,  de  la  dernière  évidence,  que 
jamais  la  lyre  ne  rendit  des  sons  plus  éloquents  et  que  jamais, 
sous  des  traits  plus  variés  et  plus  frappants,  ne  figurèrt-nt  aux 
yeux  des  hommes  de  plus  religieuses  pensées?  Là,  par  la  voix 
d'Isaïe,  l'Esprit-Saint  impose  silence  au  ciel  et  à  la  terre,  il 
vient  annoncer  au  peuple  infidèle  les  vengeances  du  Seigneur. 
Plein  de  l'inspiration  divine,  le  prophète,  pour  la  rendre  sen- 
sible ,  puise  comme  dans  un  carquois  inépuisable  les  traits 
brûlants  de  l'imagination.  Il  ne  craint  pas  de  faire  apparaître 
Dieu  même  ;  il  nous  découvre  les  Séraphins  enflammés  (pii 
gardent  le  trône  de  Jéhovah  et  nous  fait  entendre  l'hymne 
de  l'éternel  amour.  Et  toi,  sombre  Ezéchiel  !  et  toi  aussi, 
inconsolable  Jérémie  !  l'Esprit-Saint  qui  vous  agile  donne 
une  force  pénétrante  à  vos  menaces  et  à  vos  gémissements. 
Ministre  de  votre  enthousiasme,  l'imagination  vous  prête  ses 
armes  puissantes!  En  voilà  assez  pour  prouver  que  la  Bible 
doit  nécessairement  figurer  en  première  ligue  dans  toute  bi- 
bliothèque publique  j  car  quel  livre  plus  capable  d'exciter  au 
bien  et  d'inspirer  tous  les  sentiments  nobles  qui  élèvent 
l'homme  au-dessus  des  vaines  grandeurs  de  la  terre  pour 
n'envisager  que  ses  éternelles  destinées  dans  un  monde 
moins  agité  et  meilleur?  Quels  volumes  plus  propres  à  rendre 
les  hommes  humains,  pieux,  charitables,  généreux,  bienfai- 
sants ?  Les  livres  saints  doivent  donc  rigoureusement  faire 
partie  d'une  bibliothèque  bien  organisée. 

Il  faut  aussi  que  les  livres  d'une  bibliothèque  soient  appro- 
priés à  l'esprit  et  aux  habitudes  comme  à  la  langue  des  habi- 
tants. A  Dunkerque,  par  exemple,  il  doit  se  trouver  un 
certain  nombre  de  livres  flamands  et  un  assez  grand  nombre 
de  volumes  qui  traitent  du  commerce  maritime,  etc. — Il 
faut  que  les  bâtiments  soient  bien  aérés,  afin  de  ne  pas  écarter 


28/i  CONGKÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

le  public  loin  do  l'attirer;  en  hiver,  il  est  nécessaire  que  les 
salles  soient  bien  chauffées,  afin  de  ne  pas  éloigner  le  monde. 
Il  faudrait,  en  outre,  que  les  bibliothèques  fussent  ouvertes 
tous  les  jours  et  pendant  cinq  ou  six  heures  par  jour,  afin 
d'être  accessibles  à  tous.  Inutile  de  faire  remarquer  que  les 
employés  des  bibliothè(|ucs,  pour  être  stimulés  dans  leurs 
fonctions,  devraient  être  convenablement  rétribués;  car  quel 
moyen  d'exciter  leur  zèle  si  on  ne  les  paie  pas,  ou  si  on  les 
rétribue  mal  ?  J'ajouterai  que  les  villes  devraient  s'imposer, 
chaque  année,  certains  sacrifices,  suivant  l'importance  de  la 
population,  pour  enrichir  les  bibliothèques  d'un  nombre  assez 
considérable  de  livres  moraux  et,  en  outre,  de  volumes  trai- 
tant d'agriculture,  de  commerce,  etc.  D'un  autre  côté,  le 
gouvernement  devrait ,  chaque  année  ,  faire  des  sacrifices 
plus  considérables  pour  les  musées  et  bibliothèques;  car  l'ar- 
gent ne  saurait  être  mieux  employé  qu'à  rendre  les  hommes 
meilleurs  en  les  rendant  plus  moraux,  en  leur  rendant 
agréable  la  fréquentation  des  bibliothèques  et  musées  et  en 
les  écartant  ainsi  des  mauvaises  sociétés ,  surtout  le  di- 
manche, si  ces  établissements  publics  étaient  ouverts  pendant 
certaines  heures  aux  jours  fériés,  au  lieu  d'être  fermés,  comme 
cela  se  pratique  malheureusement  le  dimanche  dans  la  plu- 
part des  villes. 

Et  remarquons  que  c'est  précisément  le  dimanche  où  l'ou- 
verture de  ces  établissements  serait  plus  utile  pour  la  classe 
laborieuse  de  la  société,  attendu  que  les  ouvriers  sont  libres 
ce  jour-là. 

On  devrait  donc  les  laisser  ouverts  pendant  une  partie  du 
dimanche  et  des  jours  fériés,  afin  que  la  classe  ouvrière  pût 
les  fréquenter.  Je  ferai  observer  aussi  que  les  bâtiments  de- 
vraient être  assez  spacieux  et  que  tout  devrait  y  respirer  la 
propreté,  afin  d'attirer  le  public  ;  car  il  ne  suffit  pas  que  les 
livres  d'une  bibliothèque  publique  remplissent  toutes  les  con- 
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ditioiis  que  j'ai  longucmcnl  éiiumérées,  il  faiil  aussi  que  les 
biblioliièques  soienl  placées  dans  des  bâtimeiUs  toul-à-fait 
convenables,  si  l'on  veut  qu'elles  comptent  un  assez  grand 
nombre  de  lecteurs.  Il  faut  aussi  qu'une  surveillance  de  tous 
les  instants  soit  exercée  dans  les  biblioliièques  ,  niusées  et  ar- 
chives ,  afin  que  rien  ne  soit  détourné  ou  détérioré  ,  ce  qui 
arriverait  infailliblement  si  l'on  omettait  et  négligeait  de 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour  que  tout  se  passe  dans 
l'ordre. 

Je  voudrais  que  ces  établissements  publics  fussent  ouverts 
chaque  soir,  l'hiver,  pondant  un  certain  nombre  d'heures  et 
qu'ils  fussent  bien  chaulfés  et  bien  éclairés ,  afin  d'y  attirer 
un  assez  bon  nombre  d'ouvriers  qui  devraient  y  trouver  une 
certaine  quantité  de  volumes  appropriés  au  peu  d'éducation 
qu'ils  ont  reçue,  afin  d'en  tirer  le  plus  de  profit  possible,  et  la 
société  y  gagnerait. 

La  séance  est  levée  vers  1  heure  et  demie. 


3'.  Séauce  du  %3  noiii. 

Présidence  de  M.  Lesttboudois,  conseiller  d'Élal,  membre  de  l'Institut, 
Président  du  Conseil  général  d'Alger. 

La  séance  s'ouvre  vers  7  heures  et  demie  du  soir ,  en  pré- 
sence d'une  brillante  et  fort  nombreuse  assemblée. 

Siègent  au  bureau:  IMM.  de  Caumont,  directeur  delà  So- 
ciété française  d'archéologie  ;  de  Busscher,  de  Gand,  mem- 
bre de  l'Académie  royale  de  Belgique  ;  Leroy,,  délégué  des 
Sociétés  scientifiques  de  Liège  et  du  Limbourg  ;  Gérard, 
sous-préfet  de  Dunkerque  ;  Dcleiis  ,  adjoint  au  maire  de 
celte  ville;  L.  de  Baccker  ;  Cousùi  et  Derode,  secrétaires- 
généraux  ;  Emile  Gassman,  secrétaire-adjoint. 


286  CONGRÈS   ARCHÊOLOGrOlE   DE   FRANCE. 

M.  L.  de  Baecker  lit  un  intéressant  travail ,  concernant  les 
rapports  qui  existent  entre  les  chants  et  les  traditions  popu- 
laires des  Flamands  de  la  France  et  ceux  des  peuples  du 
nord  de  l'Europe. 

M.  l'abbé  Haigneré  obtient  ensuite  la  parole  pour  une  lec- 
ture sur  la  découverte  d'un  cimetière  mérovingien  à  Echinghen, 
près  de  Boulogne-sur-Mer  ,  et  s'exprime  ainsi  : 

MÉMOIRE   DE  AI.  HAIGNERÉ. 

Messieurs, 

Parmi  les  découvertes  mérovingiennes  les  plus  dignes  d'in- 
térêt, tant  à  cause  du  nombre  des  objets  recueillis  qu'à  cause 
de  l'importance  archéologique  et  artistique  de  ces  objets,  je 
crois  pouvoir  citer  celles  que  j'ai  faites  moi-même  dans  le 
canton  de  Boulogne. 

A  la  fin  de  l'année  1857,  des  ouvriers  occupés  à  extraire 
de  la  pierre  à  chaux  rencontrèrent,  sur  le  terrain  qu'ils 
exploitaient  au  village  d'Echinghen,  des  sépultures  qui  les 
étonnèrent.  Le  propriétaire  du  four  recueillit  quelques  ferre- 
ments qui  avaient  été  trouvés  dans  les  tombes  avec  les  corps. 
J'en  fus  de  suite  informé,  parce  qu'heureusement  j'étais 
connu  de  la  famille,  qui  habite  la  paroisse  de  St.-François- 
de-Sales  de  Boulogne  où  je  rends  quelques  services  de  mon' 
ministère  ecclésiastique.  J'ignorais,  à  cette  époque,  ce  que 
c'était  que  des  antiquités  mérovingiennes.  Je  n'avais  pas 
encore  lu  les  ouvrages  de  W.  l'abbé  Cochet,  classiques  sur  la 
matière;  mais  je  soupçonnai  ces  sépultures  de  remonter  à 
un  âge  très-reculé,  à  cause  de  1  état  d'oxydation  profonde  où 
se  trouvait  le  fer.  Je  soumis,  le  même  jour,  les  objets  recueillis 
à  mon  excellent  ami  M.  Bouchard- Chantereaux,  géologue 
distingué,  membre  de  l'administration  du  Muséum ,  et  à  qui 
aucune  partie  de  la  science  archéologique  n'est  étrangère. 
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Il  me  dit,  à  première  vue,  que  l'objet  que  j'avais  en  main  était 
un  couteau  de  combat  de  l'époque  franque,  et  il  m'engagea 
à  surveiller  les  découvertes  qui  pourraient  être  encore  amenées 
par  les  travaux  des  ouvriers  sur  ce  point. 

Je  me  rendis  à  Echinghen  et  j'étudiai  avec  soin,  ayant  à  la 
main  la  Normandie  souterraine,  l'emplacement  des  sépul- 
tures. C'était  à  une  lieue  de  Boulogne  à  vol  d'oiseau,  sur  la 
déclivité  sud-ouest  du  iMontlamherl,  vis-à-vis  la  ferme  dite  de 
Pincthun,  au  terroir  du  hameau  d'Eprez,  commune  d'Echin- 
ghen.  Je  pris  mes  mesures  afm  de  m'assurer  le  droit  de 
fouiller  moi-même  chaque  tombe;  cl  là,  depuis  décembre  1857 
jusqu'à  juin  1858,  nous  trouvâmes  50  sépultures ,  dispo- 
sées sur  quatre  lignes  parallèles.  Ce  petit  parc  mortuaire  a-t-il 
été  un  cimetière  de  camp,  le  lieu  de  repos  d'une  colonie 
voisine,  le  dernier  asile  des  guerriers  francs  que  la  mort  aura 
fauchés  dans  une  bataille?  C'est  un  problème  que  je  ne  veux 
point  résoudre.  Devant  vous,  Messieurs,  je  me  contenterai 
de  faire  connaître  jusqu'à  quel  point  les  découvertes  que  j'y 
ai  faites  viennent  éclairer  l'histoire  des  mœurs,  des  usages, 
des  arts,  sous  la  domination  de  la  première  race  de  nos  rois. 

Et  d'abord ,  permettez-moi  de  ré|)ondre  à  une  question 
préalable,  (jue  plusieurs  personnes  ici  pourraient  me  poser:  à 
quels  caractères  a-t-on  pu  reconnaître  l'origine  mérovin- 
gienne de  ces  sépultures?  Messieurs,  la  science  de  l'anti- 
quaire ,  comme  toutes  les  sciences  humaines ,  a  ses  progrès. 
Long-temps  on  n'a  connu  que  des  sépultures  romaines ,  et 
des  sépultures  barbares.  Mais  il  est  arrivé  que  des  tombes 
nommées,  celle  de  Childéric  à  Tournai,  par  exemple,  d'autres 
qui  renfermaient  des  monnaies  ou  des  inscriptions,  ont  révélé 
des  objets,  des  formes  d'armures  dont  on  a  pris  note,  et  dont 
la  comparaison  a  servi  à  distinguer  les  différentes  époques 
auxquelles  ces  objets  ou  ces  armures  appariiennent.  Notre 
siècle,  sous  ce  rapport,  a  surpassé  ceux  qui  l'ont  précédé.  On 
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a  créé  partout  des  musées  publics  où  se  conservent  les  résultats 
des  fouilles  :  il  est  facile  de  comparer  ces  résultats  divers.  La 
science  marchera  encore  :  et,  si  aujourd'hui,  l'on  peut  dire 
avec  certitude  que  telle  classe  d'objets  appartient  à  la  période 
franque  de  notre  histoire,  du  V.  au  VIII'.  siècle,  dans  quel- 
ques années  probablement,  l'on  pourra  déterminer  auquel  de 
ces  quatre  ou  cinq  siècles  il  faut  les  rapporter.  Il  en  était 
de  même  du  style  des  églises  gothiques.  L'architecte  le  plus 
célèbre  du  siècle  de  Louis  XIV  n'aurait  pu  dire,  en  voyant  la 
cathédrale  d'Amiens,  si  elle  datait  de  l'an  1000  ou  de  l'an  1500. 
Eh  bien  !  un  homme  s'est  rencontré,  l'illustre  directeur  de  la 
Société  française  d'archéologie,  qui  a  comparé  l'un  avec 
l'autre  tous  les  monuments  datés  qui  se  trouvaient  en 
France  ;  il  en  a  discerné  les  caractères,  établi  la  différence  ; 
et  aujourd'hui ,  un  Abécédaire  à  la  main  ,  l'enfant  de  nos 
écoles  peut  dire  :  ceci  est  roman ,  primaire ,  secondaire , 
tertiaire  ;  ceci  est  XIIP. ,  XI V^ ,  XV^,  XVP.  siècle  ;  première 
moitié ,  dernier  quart  de  tel  siècle.  Il  en  sera  de  même  des 
sépultures.  Grâce  aux  travaux  qui  se  font  partout  en  France, 
principalement  par  M.  l'abbé  Cochet  ;  en  Angleterre ,  par 
RI.  Roach  Smith,  par  iM.  Akerman,  par  cent  autres;  en  Alle- 
magne, où  MM.  Lindenschmit  frères  ont  publié  une  remar- 
quable étude  sur  le  cimetière  de  Selzen  ;  en  Suisse,  par 
M.  ïroyon,  l'auteur  des  Tombeaux  de  Bel- Air  ;  en  Belgique 
et  jusqu'en  Danemarck,  en  Norwége  et  même  en  Crimée, 
où  des  ofïiciers  anglais,  pour  se  distraire  des  loisirs  belliqueux 
que  la  prise  de  Kertch  leur  avait  faits,  ont  exploré  de  vastes 
hypogées  franco-saxonnes;  grâce,  dis-je,  aux  travaux  qui  se 
font  partout,  on  arrivera  à  des  résultats  infaillibles  sur  les 
antiquités  dites  mérovingiennes. 

J'arrive  maintenant  h  l'exposé  des  découvertes  intéressantes 
auxquelles  a  donné  lieu  le  cimetière  d'Echinghen. 

En  ce  temps-là,  Messie .irs,  ou  ne  mesurait  pas  la  terre  à 
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ceux  qui  ne  sont  plus,  avec  la  parcimonie  que  vous  con- 
naissez aujourd'hui.  Il  est  rare  qu'à  l'époque  mérovingienne 
on  trouve  des  sépultures  superposées;  encore  moins  dé- 
pouillait-on, tous  les  dix  ans,  les  pauvres  défunts  de  leur 
dernière  et  si  précaire  propriété.  On  jugeait  le  monde  assez 
vaste  pour  que  le  champ  des  morts  pût  rester  inviolable 
sans  qu'un  jour  la  terre  vînt  à  manquer  pour  nourrir  les 
vivants.  Aussi  les  tombes  d'Kcliinghen  étaient-elles  bien  dis- 
tinctes, séparées  l'une  de  l'autre  par  un  espace  de  50,  60, 
70  centimètres,  souvent  même  de  plus  d'un  mètre.  Ils  étaient 
laces  vieux  compagnons  de  Clovis,  cesRipuaires,  cesSalieus, 
ces  Saxons,  nos  pères,  couchés  ,  sans  trace  de  cercueil,  dans 
leur  lit  funèbre,  les  bras  pendants,  la  tète  appuyée  sur  un 
oreiller  de  pierre,  avec  leur  grande  et  forte  stature,  leur  os- 
sature vigoureuse,  paraissant  a\oir  quitté  cette  vie,  la  plupart 
dans  la  maturité  de  l'âge.  La  mauvaise  qualité  du  terrain 
ne  m'a  pas  permis  de  discerner  l'homme  de  la  femme,  dans 
celte  colonie  que  j'ai  fait  lever  devant  moi  pour  me  dire  les 
secrets  de  son  passé.  3Iais  la  nature  des  ornements  dont 
chacun  était  revêtu  permettra  sans  doute  un  jour  à  la  science 
de  suppléer,  par  induction,  à  l'insuffisance  des  lumières  que 
j'apporte. 

L'usage  de  ces  peuples,  quelle  que  fût  leur  religion,  païenne 
ou  chrétienne,  était  d'ensevelir  les  morts  comme  nous  le  fai- 
sons at^jourd'hui,  les  pieds  à  l'orient,  la  tète  à  l'occident.  C'est 
en  effet  de  l'orient  que  doit  venir  le  Fils  de  l'honmie,  quand 
la  trompette  de  l'ange  nous  réveillera  tous  du  dernier  sommeil, 
et  cette  tradition  n'appartient  pas  seulement  au  christianisme. 
Là,  comme  sur  d'autres  points,  il  y  avait  dans  le  monde  une 
persuasion  universelle,  venant  des  révélations  primitives.  On 
a  voulu  que  l'humanité  entière  n'eût  qu'à  se  dresser  sur  ses 
pieds  pour  répondre  à  l'appel  du  souverain  Juge. 

Ce  n'est  pas,  du  reste,  la  seule  trace  que  ces  fouilles  m'aient 
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présentée  de  la  croyance  religieuse  de  ces  peuples.  Presque 
toutes  les  sépultures  renferment  un  vase  en  terre,  déposé  aux 
pieds  du  mort.  Je  ne  crois  pas  que  ce  (ût ,  comme  chez  les 
Romains,  un  repas  préparé,  une  provision  de  bouche  donnée 
au  voyageur  de  l'autre  vie  pour  réparer  ses  forces  pendant  le 
mystérieux  trajet;  car  on  n'y  rencontre  rien  qui  accuse  la 
présence  d'une  substance  alimentaire.  Dans  le  christianisme, 
on  a  long-temps  (jusqu'au  X^^  siècle,  il  me  semble)  en  France 
du  moins,  mis  un  vase  d'eau  bénite  dans  la  tombe  des  morts. 
Si  les  Francs  d'Echinghen  étaient  chrétiens,  ce  qui  n'est  pas 
improbable,  les  vases  que  j'ai  trouvés  auraient  servi  à  cet 
usage.  Mais  ce  que  nous  appelons  l'eau  bénite  existait  chez  les 
anciens  peuples,  en  vertu  des  traditions  primitives,  sous  le 
nom  d'eau  lustrale;  et  j'incline  à  croire  que  l'usage  chrétien 
n'a  fait  que  suivre  l'usage  païen.  Il  s'ensuivrait  que  ces  vases 
renfermaient  une  eau  expia trice  ,  destinée  ,  dans  la  pensée 
symbolique  de  ces  anciens  peuples,  à  effacer  les  souillures  de 
celte  vie,  pour  pouvoir  se  présenter  pur  dans  le  séjour  d'outre- 
tombe.  Quoi  qu'il  en  soit  de  celte  conjecture,  j'arrive  aux 
points  les  plus  intéressants  de  mes  découvertes. 

Je  disais  tout  h  l'heure  que  tous  ces  vieux  Francs  vivaient 
été  inhumés  avec  leurs  ornements; je  dois  ajouter  avec  leurs 
vêtements  et  avec  leurs  armes.  Il  est  évident,  par  les  traces 
d'étoffes  retrouvées  dans  toutes  les  tombes,  par  celles  que  la 
rouille  a  solidifiées  sur  le  fer  et  dont  on  reconnaît  facilement 
le  tissu,  il  est,  dis-je,  évident  qu'ils  oni  été  inhumés  avec  leur 
vêtement  ordinaire.  Mais  si  l'œil  de  l'archéologue,  à  qui  les 
palpitantes  jouissances  de  la  fouille  sont  réservées,  peut  saisir 
au  passage  de  nombreux  secrets  de  ce  genre ,  la  mort  se 
hâte  d'achever  son  œuvre  et  d'en  anéantir  la  trace  avant  que  la 
main  ait  pu  les  recueillir.  Toutes  les  étoffes  ont  donc  disparu  ; 
niais  il  n'en  est  pas  de  même  du  cuir,  qui  laisse  une  couchenoire 
facile  à  reconnaître.  Plusieurs  tombes  m'ont  dit  que  leur 
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habitant  était  couche  là  velu  de  .peaux  de  bèlcs ,  vniUu  bove 
pileatus. 

Mais  ce  n'était  pas  seulement  avec  leur  vêtement,  c'était 
avec  toutes  leurs  armes  et  leurs  ornements,  que  les  Francs 
ensevelissaient  les  morts.  Les  armes  sont  d'abord  un  large 
sabre,  sorte  de  couteau  de  combat,  j'allais  dire  couteau  de 
chasse,  dont  la  lame,  longue  ordinairement  de  60  centimètres 
sans  le  manche,  large  de  6  à  7,  tranchant  d'un  seul  côté, 
eflilée  en  pointe  aiguë,  présente  un  aspect  terrible.  C'est  un  objet 
caractéristique  de  l'époque  mérovingienne.  J'en  ai  trouvé 
une  vingtaine  dans  les  cinquante  tombes  d'Echinghen.  Le 
plat  de  la  lame  est  occupé  par  des  rainures  longitudinales, 
moins  profondes  que  celles  du  sabre-baïonnette  de  nos  chas- 
seurs, mais  plus  nombreuses,  puisqu'il  y  en  a  souvent  trois  sur 
la  même  arme.  A  quoi  servaient  ces  rainures?  Grégoire  de 
Tours  semble  l'indiquer  quand  il  rapporte  que  Frédégonde, 
envoyant,  pour  assassiner  Sigebert  à  Lambres ,  des  sicaires 
ramassés  dans  le  pays  de  Ihérouanne,  leur  donna  de  forts 
couteaux,  cultros  validas,  auxquels  elle  avait  fait  faire  des 
rainures  plus  profondes  qu'à  l'ordinaire,  quos  caraxari pro~ 
fundius  fecit ,  les  infectant  de  poison ,  infecios  veneno.  Le 
même  auteur  nous  a  révélé  le  nom  que  portaient  ces  couteaux 
dans  la  langue  saxonne,  quos  scramasaxos  vacant,  dit-il  :  on 
les  appelle  scramasaxes.  Or,  scrama  est  le  radical  saxon  d'où 
nous  vient  escrime,  et  sax  signifie  coMteaM  ,  puisque  les 
peuples  dénommés  Saxons  ne  sont  ainsi  désignés  que  parce 
que  le  couteau  était  leur  arme  favorite,  au  témoignage  de  plu- 
sieurs auteurs.  Les  scramasaxes  étaient  portés  dans  des 
gaines  de  cuir,  enrichies  d'ornements  de  cuivre  à  la  pointe, 
quelquefois  dans  un  fourreau  composé  de  deux  lames  de  bois, 
retenues  par  des  attaches  de  bronze  ;  d'autres  fois,  il  semble, 
dans  un  fourreau  de  toile.  Ils  sont  emmanchés  par  une 
longue  soie  dans  une  poignée  en  bois  dont  la  trace  est  ordi- 
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nairement  reconnaissable,  quelquefois  ornée  d'un  clou  de 
cuivre  à  l'extrémiié. 

On  les  portait  à  la  ceinture,  avec  de  petits  couteaux  de  la 
dimension  de  ceux  dont  nos  paysans  se  servent  encore  pour 
les  usages  domestiques  ;  je  les  aurai  décrits  en  un  mot,  en 
disant  que  ce  sont  des  scraraasaxes  en  miniature.  On  en 
trouve  quelquefois  deux  sur  le  même  corps,  et  il  yen  avait 
dans  presque  toutes  les  tombes.  Ces  scramasaxes  et  ces  couteaux 
sont  ordinairement  trouvés  à  l'endroit  où  le  défunt  les  portait 
suspendus,  c'est-à-dire  à  l'endroit  de  la  ceinture.  Le  scrama- 
saxe  est  souvent  placé  obliquement  sur  ou  sous  la  cuisse  droite. 
Quelquefois  il  descend  le  long  du  corps,  la  poignée  sous  la 
main  du  guerrier  qui  s'en  était  servi.  Je  l'ai  rencontré  aussi 
le  long  de  la  poitrine,  tenu  au  port  d'armes,  comme  si  le  fier 
combattant  avait  voulu  se  présenter  dans  l'autre  vie,  dans  l'at- 
titude de  la  menace  et  de  la  conquête. 

La  ceinture  où  pendaient  ces  armes  était  un  baudrier  que 
je  crois  avoir  été  porté  horizontalement  au  bas  de  la  poitrine, 
comme  le  font  aujourd'hui  nos  officiers.  C'est,  du  reste,  la 
position  ordinaire  où  j'en  ai  trouvé  les  restes.  Le  cuir  ou  la 
toile  dont  elle  était  formée  a  disparu  ;  mais  le  fer  ou  le  cuivre 
qui  la  décoraient  à  l'endroit  où  on  la  bouclait  sont  toujours 
conservés.  La  boucle  est  de  forme  très-simple,  assez  semblable 
à  celles  qni  servent  aux  harnais  des  chevaux,  si  ce  n'est  que 
l'ardillon  présente  une  surface  aplatie,  souvent  couverte  d*or- 
nements  gravés  ou  incrustés.  Une  plaque  assez  longue  accom- 
pagne la  boucle;  à  côté  se  trouve  ordinairement  une  autre 
plaque  qui  faisait  le  pendant  delà  première,  et  un  appendice 
carré  qui  paraît  avoir  été  fixé  à  l'extrémité  du  ceinturon.  Ces 
plaques,  en  fer  damasquiné  ou  élamé.  en  bronze,  en  potin, 
quelquefois  dorées  ou  argentées,  sont  couvertes  de  dessins  en 
zigzag  ,  en  chevrons  ou  entrelacs  ,  de  toutes  sortes  , 
extrêmement  variés  de  forme  et  d'ornementation.  La  dimen- 
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sion  et  le  poids  fie  quelques-unes  de  ces  plaques  sont  énormes  : 
on  les  diiiiit  propres  à  sangler  des  chevaux,  plutôt  qu'à  orner 
la  poitrine  des  hommes. 

Je  n'ai  trouvé  que  la  trace  de  deux  iimbos  de  boucliers 
dans  les  sépultures  d'Echiughen,  Ces  tombes  ne  m'ont  point 
présenté  de  francisques,  mais,  en  revanche,  j'y  ai  trouvé  plu- 
sieurs framées  ou  lances  puissantes  ,  en  fer,  emmanchées  par 
une  large  douille  dans  une  longue  hampe  en  bois;  ce  devait 
être  une  arme  terrible,  d'un  poids  considérable,  difficile  à 
manier.  Ces  lances  gisaient  aux  pieds  des  morts,  la  pointe  en 
bas,  le  long  des  jambes. 

Mais  ce  qui  fait  la  partie  la  plus  riche  du  résultat  des  fouilles, 
c'est  assurément  tout  ce  qui  constitue  les  ornements  de  la  tête 
et  du  cou.  D'abord  des  colliers  de  verroteries  et  d'ambre, 
dont  un  entr'aulres,  composé  de  126  perles  de  grosseur  con- 
sidérable. L'ambre  y  est  en  profusion,  par  morceaux  gros- 
sièrement arrondis  ou  équa(  ris, perforés,  d'une  teinte  rouge- 
cerise,  due  à  la  présence  de  l'oxyde  de  fer,  frais  et  vif  dans 
la  terre,  se  décolorant  à  la  lumière.  Les  verroteries  sont  d'une 
pâte  très-brillante,  unicolores  ou  multicolores ,  décorées  avec 
beaucoup  de  fantaisie.  Une  chaîne  de  cou  en  bronze  est  d'un 
travail  très-habile  pour  l'époque  ,  dans  le  genre  des  chaînes 
actuelles  de  tournebroche. 

Ces  peuples  portaient  aussi  des  pendants  d'oreille,  dont 
une  magnifique  paire  en  or,  de  forme  hexagone ,  ornée  de 
filigranes,  a  été  trouvée  dans  la  septième  tombe.  L'anneau  ou 
boucle  à  laquelle  ces  pendants  étaient  attachés  est  en  bronze, 
de  6  centimètres  d'ouverture.  Une  autre  sépulture  nous  a 
donné  deux  anneaux  aussi  larges,  en  torsade  d'argent;  mais 
les  pendants,  formés  de  plaques  de  même  métal  avec  incrus- 
tations de  petites  plaques  et  de  petits  grenats  en  verroterie,  se 
sont  fondus  dans  mes  mains,  n'y  laissant  qu'une  poussière 
métallique  insaisissable. 
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Au  haut  delà  poitrine,  à  l'endroit  où  les  deux  pans  du 
manteau  [pallinm) ,  ou  de  la  saie  (sagiim),  se  trouvaient 
réunis,  on  trouve  la  fibule,  agrafe,  boucle,  ou  plutôt  broche, 
de  forme  très-variée.  Quelquefois  ce  n'est  qu'une  épingle, 
à  lête  ornée  d'intéressantes  damasquinures;  souvent  c'est  le 
style  à  écrire  des  Romains,  employé  comme  épingle;  souvent 
aussi  c'est  une  broche  ronde,  une  plaque  ornée,  au  dos  de  la- 
quelle une  épingle  tourne  sur  un  pivot  pour  se  fixer  dans  une 
attache  recourbée.  La  face  antérieure  de  cette  broche  est 
quelquefois  couverte  d'une  feuille  d'or,  décorée  de  filigranes 
en  forme  de  lettres  runiques,  incrustée  de  verroteries;  j'en  ai 
rencontré  cinq,  dans  le  cimetière  d'Echinghen,  qui  pourraient 
offrir,  sous  ce  rapport,  à  l'orfèvrerie  moderne  d'élégants  et 
curieux  modèles  que  les  dames  du  XIX^  siècle  ne  dédai- 
gneraient pas. 

Je  ne  dirai  rien  de  certains  objets,  dont  la  destination  n'a 
pu  être  encore  déterminée,  qui  sont  peut-être  des  signes  de 
distinctions  militaires  ou  des  décorations  de  commandement; 
mais  je  ne  dois  pas  oublier  de  tnentionnerdes  ciseaux  en  fer, 
semblables  de  forme  h  ceux  dont  on  se  sert  aujourd'hui  pour 
tondre  les  moutons  ;  des  peignes  en  os,  dont  un,  muni  d'un 
étui  très-original,  offre  un  spécimen  intéressant  de  sculpture 
ornementée  ;  un  autre  étui  du  même  genre  sur  lequel  des 
spirales  entrecroisées,  et  des  demi-cercles  imbriqués  rap- 
pellent beaucoup  de  détails  de  la  peinture  byzantine.  Je  crois 
que  l'architecture  elle-même  pourra  trouver,  dans  l'étude  des 
antiquités  mérovingiennes,  des  lumières  sur  l'origine  natio- 
nale d'un  grand  nombre  de  motifs  reproduits  plus  tard  sur  la 
pierre. 

Tous  ces  objets,  au  nombre  de  179,  sont  déposés  dans  les 
vitrines  du  musée  de  Boulogne,  où  ils  ont  fait  le  noyau  d'une 
collection  qui  augmente  chaque  jour.  Les  antiquités  mé- 
rovingiennes, comme  celles  du  moyen-âge,  sont  des  anti- 
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quilés  iKilionali-s;  cU's  a.ipoileiil  d'ulilcs  roiiscigiu'inoiils  sur 
une  époque  à  l;i(iiiille  notre  lemps  a  consacré  beaucoup  de 
ses  plus  nmar(|ual)les  labeurs.  Comnienl,  à  propos  des  Mé- 
rovingiens, ne  pas  nommer  notre  si  célèbre  et  si  regrettal)le 
Augustin  Thierry?  Eh  bien  !  le  sagace  investigateur  qui  avec 
des  tronçons  de  chroni(iues  a  reconstitué  tant  de  faits,  l'Iiabile 
coloriste  qui  a  si  vivement  peint  les  traits  des  barbares  et 
dessiné  les  mœurs  à  la  fois  simples  et  farouches  du  V*.  et 
du  Vp.  siècle ,  Augustin  Thierry  aurait  tiré  un  immense 
parti  des  découvertes  qui  ont  été  faites  depuis  quelques  années 
dans  les  cimetières  francs. 

Mais  le  dernier  mot  n'est  pas  donné.  Les  travaux  qui  partout 
remuent  la  terre  pour  l'élargissement  des  routes,  pour  le 
percement  de  nouveaux  chemins  de  fer,  pour  l'exploration  des 
richesses  du  sol ,  amèneront  de  nouvelles  trouvailles  qui 
profiteront  à  la  science.  On  y  apprendra  de  plus  en  plus 
quelles  furent  les  mœurs,  la  civilisation  des  nations  anciennes; 
on  y  étudiera  leurs  croyances  ;  et,  quand  on  n'en  saurait  rien 
autre  chose  sinon  que  tous  les  peuples  ont  cru  à  l'immortalité, 
ont  pensé  qu'après  ce  mortel  séjour  l'homme  avait  une  patrie 
où  ses  œuvres  le  suivent,  il  y  aurait  encore  matière  à  ne  pas 
dédaigner  les  résultats  de  ces  recherches,  puisqu'on  y  trouvera 
la  confirmation  d'une  des  vérités  les  plus  morales,  les  plus 
utiles  à  l'humanité,  les  plus  fécondes  pour  le  bien  ;  en  un  mot, 
puisque  dans  ces  secrets  de  la  mort  on  trouvera  les  secrets  de 
la  vie  !  » 

PROCLAMATION    DES   MÉDAILLES. 

M.  de  (laumont  dit  qu'on  va  proclamer  les  noms  de  ceux 
qui  ont  obtenu  des  médailles,  mais  qu'auparavant  il  croit  de- 
voir annoncer  que  si  M.  de  Coussemaker,  qui  est  correspon- 
dant de  l'Académie  des  Inscriptions,  n'est  pas  compris  parmi 


296  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

eux  ,  quoiqu'il  ait  fait  des  travaux  fort  remarquables ,  c'est 
parce  qu'il  est  d'usage  de  n'en  pas  décerner  aux  membres  de 
l'Institut  de  France. 

31.  le  doyen  Le  Petit,  secrétaire-général  de  la  Société 
française  d'archéologie,  prend  ensuite  la  parole  en  ces  termes: 

Messieurs, 

La  Société  française  d'archéologie,  voulant,  d'après  ses 
usages  et  ses  traditions,  récompenser  les  hommes  qui  ont 
publié  des  ouvrages  ou  fait  des  travaux  d'archéologie  d'une 
importance  incontestable,  a  décerné  12  médailles  d'argent  et 
6  médailles  de  bronze  aux  auteurs  dont  les  noms  suivent. 
Ont  obtenu  des  médailles  d'argent  : 
M.  l'abbé  Van  Drivai,  chanoine  d'Ârras  ,  pour  les  services 
qu'il  a  rendus  par  le  cours  d'archéologie  qu'il  a  professé  de- 
puis huit  années  au  grand  séminaire  d'Arras  ; 

i\L  Canal  de  Chizy,  pour  son  remarquable  volume  intitulé: 
Marguerite  ,  duchesse  de  Bourgogne  ;  sa  vie  intime  et  l'état 
de  sa  maison  ; 

M.  Edouard  Clerc ,  président  de  chambre  à  la  Cour  im- 
périale de  Besançon  ,  pour  sa  dissertation  sur  Alaise  franc- 
comtoise  ; 

M.  Leroy,  professeur  d'archéologie  à  l'Université  de  Liège, 
pour  ses  publications  et  ses  traductions  d'ouvrage  sanglais  ; 
M.  ïailliar,  conseiller  à  Douai,  pour  ses  importants  tra- 
vaux historiques,  et  notamment  pour  ses  Recherches  sur  l'ab- 
baye de  St.-Vaast  d'Arras; 

M.  Derode,  pour  ses  nombreuses  publications,  notamment 
pour  son  Histoire  de  Dunkerque  et  son  Histoire  religieuse 
de  la  Flandre  maritime  ; 

M.  Louis  de  Baecker,  pour  ses  travaux  historiques  sur  la 
Flandre  et  pour  son  récent  ouvrage,  intitulé:  Grammaire 
comparée  des  langues  de  la  France; 
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M.  Cousin,  pour  ses  puhliciitions  sur  trois  voies  romaines 
du  Boulonnais  avec  une  carte  indiquant  le  tracé  de  ces  voies  ; 
sur  les  anciens  seigneurs  de  Capple  ;  sur  rcm|)lacement  de 
Quentowic;  sur  plusieurs  châteaux  du  Boulonnais,  etc.  ; 

M.  le  docteur  de  Smytiere,  pour  ses  travaux  historiques 
concernant  Cassel  et  sa  châtellcnie  ; 

RI.  Weckernie,  conservateur  du  musée  de  Cassel,  pour  les 
soins  et  le  dévouement  qu'il  met  à  la  conservation  et  au  déve- 
loppement de  ce  musée  ; 

M.  Pigault  de  Beaupré,  ingénieur  à  Dunkerque,  pour  ses 
importantes  explorations  des  voies  romaines  de  la  Flandre 
maritime; 

IM.  l'abbé  Haigneré ,  |)0ur  ses  publications  historiques  et 
ses  recherches  archéologiques. 

Les  personnes  qui  ont  obtenu  des  médailles  de  bronze 
sont: 

M.  Bonvarlet,  pour  son  Recueil  des  inscriptions  tombales 
des  arrondissements  de  Dunkerque  et  d'Hazebrouck  ; 

M.  Albert  Legrand,  pour  les  soins  qu'il  donne  à  la  conser- 
vation de  l'ancienne  cathédrale  de  St.  -Omer  ; 

M.  l'abbé  Délabre,  pour  les  travaux  intelligents  qu'il  a 
faits  à  son  église  ; 

31.  Annoot,  conducteur  des  ponts-et-chaussées  à  Cassel, 
pour  les  fouilles  archéologiques  qu'il  a  fait  exécuter; 

M.  Lefebvre  ,  conducteur  des  ponls-et-chaussées  à  Bou- 
logne, pour  le  plan  de  Boulogne  à  l'époque  romaine  qu'il  a 
présenté  au  Congrès  ; 

M.  Flageolet ,  sculpteur  à  Dunkerque,  pour  différents  tra- 
vaux de  sculpture  qui  ont  été  visités  par  la  Commission  du 
Congrès. 

Les  médailles  sont  remises  successivement  aux  lauréats  qui 
sont  présents,  aux  applaudissements  de  l'Assemblée. 
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M.  deCaumont  dit  qu'un  bas-relief  sculpté  par  M.  Fla- 
geolet a  éic  placé  dans  la  salle,  qu'on  pourra  ainsi  apprécier 
le  talent  de  ce  sculpteur. 


ALLOCATIONS. 

M.  de  Cauniont  annonce  ensuite  que  la  Société  française 
d'archéologie  est  dans  l'usage  de  faire  des  allocations  ;  qu'en 
conséquence  elle  accorde  : 

500  francs  pour  la  restauration  de  l'église  St.-Éloi  de  Dnn- 
kerque ; 

300  francs  pour  celle  de  l'ancien  hôlel-de-ville  de  Cassel; 

200  francs  pour  de  nouvelles  fouilles,  sous  la  direction  de 
MM.  Cousin  et  Pigault  de  Beaupré  ; 

200  francs  pour  des  fouilles  à  faire  à  AVissant  (Pas-de- 
Calais),  sous  la  surveillance  de  MM.  Cousin  et  Haigneré; 

100  francs  pour  contribuer  aux  frais  de  restauration  du 
monument  érigé,  dans  l'arrière-port ,  pour  perpétuer  le  sou- 
venir des  observations  géodésiques  et  astronomiques  faites  en 
1818,  à  Dunkerque ,  par  d'illustres  astronomes  français  et 
anglais  ,  etc. ,  etc. 

M.  de  Caumont  indique  ensuite  les  subventions  qui  sont 
destinées  aux  autres  régions  de  la  France  pour  1860. 

M.  Gérard,  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Dunkerque, 
se  lève  et  dit  qu'il  reste  à  payer  une  dette  de  reconnaissance  : 
d'abord  à  M.  de  Caumont,  l'illustre  directeur  delà  Société 
française  d'archéologie,  pour  avoir  accordé  à  Dunkerque  un 
Congrès  qui  a  versé  de  si  grandes  lumières  dans  le  pays  et  y 
a  attiré  des  notabilités  savantes  de  la  plupart  des  Étals  de 
l'Europe;  ensuite  à  l'honorable  M.  Cousin,  président  de  la 
Société  dunkerquoise,  qui  a  demandé  ce  Congrès;  qui,  depuis 
près  de  deux  ans,  l'a  organisé  avec  tout   le  dévouement  pos- 
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sible  et  qui,  à  force  de  soins,  de  labeurs  et  de  sacrifices  per- 
sonnels, a  tant  contribué  à  son  éclatant  succf's. 

M.  de  (]aumont  remercie  M.  le  Sous-Préfet  de  ce  (ju'il 
vient  de  dire  de  lui;  la\illede  Dunkerque,  de  l'accueil  sym- 
pathique qu'elle  a  fait  au  Coiigr{*s,  et  MM.  les  secrétaires- 
généraux,  Cousin  et  Uerode,  de  leur  bon  concours  et  du  dé- 
vouement qu'ils  ont  montré  à  cette  occasion.  Il  dit  que  le 
Congrès  de  Dunkerque  a  acquis  une  remarquable  importance, 
qu'il  est  devenu  en  quelque  sorte  international,  par  la  pré- 
sence des  savants  étrangers  qui  y  sont  venus  de  l'Angle- 
terre, de  la  Belgique,  de  l'Allemagne,  de  la  Suède,  de 
l'Italie  et  même  de  Madrid  Espagne)  et  il  considère  le  Con- 
grès archéologique  de  1860  comme  l'un  des  plus  importants 
qui  aient  eu  lieu  jusqu'ici. 

Vu  l'heure  avancée,  on  regrette  de  ne  pouvoir  entendre 
une  lecture  qui  était  à  l'ordre  du  jour,  celle  de  M.  l'abbé 
Bloeme,  sur  un  ouvrage  nouvellement  publié  par  M.  Leroy, 
curé  de  Houlles  (arrondissement  deSt.-Omer),  lequel  ou- 
vrage est  intitulé  :  Le  règne  de  Dkn  dans  la  grandeur,  la 
mission  et  la  chute  des  empires. 

M.  le  président  Lestiboudois,  après  avoir  félicité  Dunkerque 
du  brillant  succès  de  son  Congrès,  prononce  la  clôture  de  la  ses- 
sion de  1860  et  lève  la  séance  vers  9  heures  et  demie. 

Nota. — Après  la  séance,  les  membres  du  Congrès  ayant 
été  tous  invités  par  M.  le  secrétaire-général  Derode  à  passer 
la  soirée  chez  lui ,  s'y  rendent  et  ils  ont  la  satisfaction 
d'y  entendre  l'Orphéon  dunkerquois,  dont  il  est  le  président, 
chanter  plusieurs  morceaux  de  musique  avec  un  remarquable 
talent. 

Le  Directeur,  Les  Secrétaires-généraux, 

De  CAUiMONT.  Cousin,  Le  Petit,  Derode. 
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OUVRAGES  ENVOYÉS  OU  REMIS  AU  CONGRÈS. 

Les  ouvrages  dont  suivent  les  titres  ont  été  déposés  sur 
le  bureau ,  ou  envoyés  par  les  personnes  dont  les  noms  sui- 
vent : 

MM.  Baruffi  ,  professeur  de  physique  à  l'Université  de 
Turin  :  PeUegrinazioni  aiitunnali  ed  opuscoli ,  in-S".  , 
2  vol.,  1390  pages.  Turin,  \SU\. 

Raymond  de  Bertrand,  président  de  la  section  des  lettres 
delà  Société  dunkerquoise  :  son  Histoire  de  Mardyck,  1  vol. 
in-8°. ,  450  pages, 

Berode  ,  ancien  notaire  à  Lillers  (Pas-de-Calais)  :  Ma- 
nuel des  connaissances  usuelles ,  commerciales ,  judiciaires 
et  civiles. 

Bloeme  ,  curé  de  Roquetoire  (  Pas-de-Calais)  :  La  phi' 
losophie  de  l'histoire,  par  M.  l'abbé  Leroy,  curé  de  Houlles , 
près  de  St. -Orner. 

Blommaert  ,  littérateur  à  Gand  ;  Fragment  d'un  roman 
de  chevalerie ,  du  cycle  carlovingien ,  in-S". 

BODIN  ,  directeur  de  l'École  d'agriculture  de  Rennes  : 
1°.  Lectures  et  promenades  agricoles  ;1''.  Herbier  agricole  ; 
3°.  La  culture  et  la  vie  des  champs  ;  k".  Eléments  d' agricul- 
ture ,  ou  leçons  d'agriculture  appliquées  au  département 
d'Ille-et-Vilaine. 

BONVARLET  .  membre  de  la  Société  dunkerquoise  :  sa 
Notice  sur  les  grands-baillis  de  la  ville  de  Bergues. 

Boucher-de-Perthes,  président  de  la  Société  d'émulation 
d'Abbeville  :  De  l'homme  antédiluvien  et  de  ses  œuvres , 
95  pages  avec  planches ,  et  Antiquités  antédiluviennes ,  par 
Chantrel.  Paris,  1860. 
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Chamonin  de  Saint-IIilaire  ,  membre  de  la  Société 
dunkcrquoisc  :  une  chromolilliograpliic  représentant  le  beau 
vitrail  de  la  Charité  de  l'église  de  St. -Éloi  de  Dunkerque  et 
une  Notice  sur  ce  vitrail  par  IM.  Didron  aîné. 

Conseil,  capitaine  du  port  de  Dunkerque  et  membre  de 
de  la  Société  dunkerquoise  :  1".  /annuaire  maritime  de 
l'arrondissement  de  Dunkerque  ;  2°.  Télégraphie  naulique  ; 
3°.  Supplément  à  la  iclégrapliie  nautique  ;  U°.  Naufrage  du 
navire  les  Trois-Sœurs  ;  5".  De  l'étal  actuel  du  port  de 
Dunkerque  ;  6".  Des  moyens  à  employer  pour  empêcher  un 
navire  de  sombrer;  1".  Dialogue  sur  le  grand  banc;  8°. 
Description  d'appareils  de  sauvetage;  9".  une  Notice  sur 
une  télégraphie  h  l'aide  des  bras. 

CoPPiETERS,  docteur  en  médecine  à  Ypres  (Belgique)  : 
Reproduction  en  plâtre  d'une  inscription  de  la  cathédrale 
d'Ypres. 

L'abbé  Corblet  ,  directeur  de  la  Revue  de  fArt  chrétien^ 
à  Amiens  :  Etude  iconographique  sur  l'arbre  de  Jessé ,  in- 
8°. ,  39  pages. 

De  Baecker  ,  correspondant  du  Ministère  de  l'instruction 
publique  ,  à  Noortpeene  ,  près  de  Cassel  :  Grammaire  com- 
parée des  langues  de  la  France  »  in-8°. ,  267  pages.  Paris, 
1860. 

De  Berluc-Pérussis  ,  membre  de  plusieurs  académies  à 
Aix  (Bouches-du-Rhône)  :  1".  Notice  sur  la  vie  et  les  œuvres 
de  Gustave  Rwnbot,  Aix,  1860;  -i».  Éloge  de  H.  de  Boni- 
face ,  avocat  au  Parlement  de  Provence.  Aix,  1860. 

De  Caumont  ,  directeur  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie :  1».  V Annuaire  des  cinq  déparlements  de  la  Nor- 
mandie,  1  vol.  in-8".  ;  2'.  Définitions  élémentaires  de 
quelques  termes  d'architecture ,  in-S". ,  168  pages;  3°.  Sta- 
tistiques routières  de  la  Basse-Normandie  ;  h".  Catalogue 
du  musée  plastique  de  la  Société  française  d'archéologie  ; 
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5°.  Essai  sur  les  poteries  romaines  du  Mans  ;  6°.  Rapport  sur 

diverses  publications  archéologiques. 

Le  coinle  de  Francheville  :  Un  dernier  mot  sur  la  cul- 
ture du  mûrier  en  Bretagne. 

De  Goler,  général  major,  à  Carlsruhe  (grand-duché  de 
Bade  )  :  quelques  livraisons  de  son  ouvrage  sur  les  campagnes 
de  Jules  César. 

De  Marteville  :  Cours  de  chimie  agricole ,  71  pages. 
Rennes,  1860. 

IMg"".  De  Ram  ,  recteur  de  l'Université  de  Louvain  :  Les 
nouveaux  Botlandisies , 'm-8". ,  Ih  piiges.  Bruxelles,  1860. 

Dérive,  de  Douai  :  son  Précis  historique  et  statistique  des 

canaux  et  rivières  navigables  de  la   Belgique  et  du  nord  de 

la  France  ,  1  vol.  in-8".  ,  690  pages ,  caries  et  tableaux. 

Derode  ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  dunkerquoise. 

1°.  Histoire  de  Lille ,  3  vol.  grand  in-S". ,  avec  cartes  et 

gravures,  1^28  pages.  Lille  ,  18^8.  Béghin. 

2°.  Histoire  de  Bunker  que ,  1  vol.  grand  iu-8°.,  avec  cartes 
et  gravures ,  /lOO  pages.  Lille,  1852.  Reboux. 

3°.  Prospectus  de  l'histoire  de  Mardyck  publié  par  M.  Ray- 
mond de  Bertrand,  1/2  feuille  in-8". 

h°.  Le  siège  de  Lille  en  1792,  édition  de  luxe  avec fac-simile 
et  planches,  1  vol.  grand  in-8°.,  80  pages.  Lille,  1842.  Danel 
5°.  Le  même  ouvrage  ,  édit,  populaire  ,  in-12  ,  88  pages. 
Lille,  18i2.  Brcnner-Bauwens. 

6".  Histoire  religieuse  de  la  Flandre  maritime  ,  1  vol. 
in-8^,  358  pages.  Dunkcrque,  1857.  Kicn. 

7°.  La  famille  Prud'homme  ,  mœurs  lilloises  au  XVP. 
siècle  ,  2  volumes  gr.  in-12,  430  pages.  Lille,  1853.  Reboux. 
8".    L'Autorité  considérée  comme  principe  de  la  certi- 
tude,  in-8°.,  \\h  pages.  Lille,  1830.  Danel. 

9°.  La  foi  considérée  comme  le  fondement  de  nos  con- 
naissances, in-8".  Ih  pages.  Eéihune  ,  1829.  Savary. 
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10°.  Eloge  historique  du  duc  d'Eiujhien,  in-S".  ,GÔ  pages. 
Lille,  1827.  Reboux. 

11°.  Les  socialistes  du  parc  de  la  marine,  in-8". ,  UO 
pages.  Diinkerquo,  18ù9.    Vaiiderest. 

12°.  De  l'établissement  d'un  dock  à  Dunkcrque ,  in-8"., 
32  pages.  Dunkerque,  1857.    Kien. 

13".  Rapport  sur  l'exposition  de  Dunkerque  ,  in-8".  , 
Zi8  pages.  Dunkerque,  1853.  Drouiilaid. 

Ifi".  Mouvement  commercial  du  port  de  Dunkerque  ^ 
de  1755  à  1855,  in-8'.  avec  plans.  Dunkerque,  1855. 
Kien. 

15".  Topographie  de  Dunkerque  depuis  son  origine  jus- 
qu'à nos  jours,  in-8".,  /iO  pages,  carie.  Dunkerque,  1856. 
Vanderest. 

16°.  Statistique  dunkerquoise  ,  recensement  de  1851  à 
1856,  in-8".,  16  pages,  planches  el  lahieanx. 

17°.  De  la  pénalité  chez  les  Flamands  de  France  au 
XVI\  siècle,  in-8°.  ,  7/i  pages ,  dessins  et  fac-similé.  Dun- 
kerque, 1857.  Kien. 

18°.  Notice  sur  l'église  St.-Eloi,  in-8".,  85  pages.  Dun- 
kerque ,  1857.  Kien. 

19".  Etat  de  la  Flandre  maritime  avant  le  V".  siècle, 
in-8".,  Ik  pages,  carte.  Dunkerque,  1860.  Kien. 

20°.  Les  Ghyldes  dunkerquoises ,  in-8°. ,  26  pages.  Dun- 
kerque. Kien. 

21*.  Requête  des  Dunkerquois  à  la  dame  de  Vendôme , 
in-8".,  16  pages.  Dunkerque.  Kien. 

22".  St.-Gilles,  St.-Eloi,  Dunkerque;  recherches  sur  le 
nom  primitif  de  cette  dernière  ville,  in-8°. ,  U  pages. 

23".  Lois  de  la  progression  des  langues,  in-8°. ,  avec 
caries  et  tableaux,  76  pages.  Lille,  \8h0.  Danel. 

24°.  Introduction  à  l'étude  de  l'harmonie,  ou  exposition 
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(l'une  nouvelle  théorie  de  cette  science,  in-S".,  376  pages, 
avec  planches  et  tableaux.  Lille,  18^8.   Reboux. 

25".  Introduction  à  l'étude  des  langues.  —  Langue  fran- 
çaise ,  1".  édit.  —  La  même,  2%  édit.,  in-S".,  190  pages. 
Lille  ,  1838.  Danel.  —Langue  latine,  1".  édit.,  in-12,  156 
pages.  Lille,  1836.  Danel.  — La  même,  2^  édit.,  in-8°.,  UO 
pages.  Lille,  1838.  Danel.  — Langue  grecque,  in-S".,  98 
pages,  Lille,  1838.  Danel. 

26".  Notice  sur  la  pompe  pneumatique  à  double  cylindre, 
in-8°. ,  8  pages.  Lille.  Daoel. 

27°.  Gc7ié7'ation  des  courbes ,  dites  sections  coniques , 
ramenée  à  une  question  de  géométrie  élémentaire  ^  ia-8°., 
26  pages,  2  planches.  Lille,  1839.  Danel. 

28°.  Notice  sur  quelques  coquillages  fossiles,  in-8°.,  8 
pages,  Lille ,  1831.  Danel. 

29°.  Notice  sur  le  blason,  iu-8^,  8  pages.  Dunkerque, 
1852.  Vandalle. 

30°.   Le  Tabac,  in-8".,  U  pages, 

31°.  Festival  de  Paris  et  l'Orphéon  dunkerquois,  ia-8°. , 
60  pages.    Dunkerque,  1859.  Kien. 

32°.  Excursion  à  Douvres,  in-8°.  Dunkerque,  1859. 
Kien. 

33°.  Orphéon  dunkerquois  ;  festival  de  Londres.  Dun- 
kerque, 1860.  Kien. 

De  Vargas  ,  ancien  directeur  des  affaires  civiles  aux  îles 
Canaries,  membre  correspondant  de  la  Société  dunkerquoise, 
à  Sl^-Croix-de-Ténériffc  :  Huit  médailles  en  argent. 

DlEGERiCK,  vice-président  de  l'Académie  d'archéologie  de 
Belgique,  à  Anvers  :  Notes  sur  les  chambres  de  rhétorique 
de  la  Flandre  maritime. 

D'Otreppe  de  Bouvette  ,  président  de  l'Institut  archéo- 
logique Liégeois  :  1°.  Vestiges  des  âges  ,  empreintes  des 
sièclest  QIC.  Liège,  1860  ;  2°.  Les  catacombes  ouvertes  comme 
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exemple,  OUvastellum  ,  indique  fontem  vi'vacem  et  con- 
vaUia  loca;  le  Perche,  saltus pertica  divisus;  Lignières,  li- 
gnaria  via  ea  conditione  constituta  ut  tignum ,  Lignumque 
ex  silva  trahere  Liceat  ;  l'ormeau  ou  l'homeau  sur  les  voies  , 
statio  ad  M/wiMm;  Saint-Denis-d'Orques,  ad  Orcas  ;  SùiM- 
Jean-d'Arcé,  ad  Arcas  ;  Contres,  contrarii  agrx,  etc. 

Les  empereurs  avaient  prescrit  des  signes  particuliers  pour 
marquer  les  limites  territoriales  :    Hœc  signa  per  diversas 
provincias  observentur.  Tibère,  en   particulier,  les  avait  fait 
graver  en  partie  sur  une  table  d'airain.   La  charte  de  Chil- 
debert  rappelle  ces  signa,  qu'il  a  placés  sous  des  pierres 
fiches  {petrœ  fixœ)  ,  et  distingue  les  bornes  qu'il  pose  de 
celles  qu'il  rencontre  fixées  long-temps  avant  lui  {per  ter- 
minum  veterem).  On  peut  en  lire  les  détails  en  têle  de  VAm- 
piissima  coUectio.  L'auteur  du  mémoire  affirme  qu'il  a  vu 
la  majeure  partie   de  ces  bornes  à  la  place  fidèlement  in- 
diquée par  le  diplôme,  dont  l'authenticité  ne  lui  paraît  nulle- 
ment douteuse.  Plusieurs  de  ces  pierres  naturelles  {lapides 
nativi)  sont  de  haute  taille  {grandes  lapides  figerc  jtissimus) , 
dit  la  charte  ;  quelques-unes  sont  de  larges  tables  {et  est  ihi 
lapis  magnus)  apportées  de  cinq  à  six  kilomètres  (^«i  venit  de 
Verto-Fonte).  N'y  a-t-il  pas  dès-lors  raison  de  craindre  que 
les  Celtomanes  ne  transforment  en  monuments  druidiques  des 
pierres  fines  ,  des  pierres  fiches  { lapides  fixi  ),  qui  jamais 
n'ont  été  que  des  fins  de  fief  posées  à  divers  âges? 

Quand  on  a  lu  le  décret  de  Tibère,  ne  s'imagine-t-on  pas 
reconnaître  l'origine  véritable  de  nos  dolmens  et  de  nos  tom- 
hé[\Q^(sepidchra  finalia  veteranorum)  ;  l'origine  de  ces  amas 
de  poteries,  etc.,  à  travers  la  campagne  (cacabi,  orca  fractœ 
vel  integrœ)  ? 

M.  d'Espaulart  lève  la  séance  après  avoir  exprimé  les  plus 
vifs  remercîments  à  M.  de  Caumont  et  à  M.  Gaugain  ,  qui 
sont  venus  de  Caen  pour  y  assister. 

21 
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On  visite  ensuite  les  fouilles  pratiquées  sur  l'emplacement 
de  l'ancien  château  du  ^lans,  et  l'ancienne  église  abbatiale  du 
Pré.  M.  deCaumonl  remarque  particulièrement  l'antique  ar- 
cature  durez-de-chaussée,  du  côté  méridional  de  l'église,  et 
recommande,  au  nom  de  M.  Ramé,  inspecteur  divisionnaire 
de  la  Bretagne,  une  nouvelle  étude  de  la  nef  de  la  cathédrale 
du  Mans  et  de  l'ancienne  église  abbatiale  de  La  Couture. 

Le  secrétaire. 

L'abbé  VOISIN. 


SÉANCES  GÉNÉRALES 

TENUES 
PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE, 

A  CHERBOURG, 

PENDANT  LA  SESSION  DU  CONGRÈS  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE, 

Les  4  ef  lO  septembre   1S60. 

SÉANCE  DU  4  SEPTEMBRE. 

Présidence  de  M.  le   vicomte   de  Cussy. 

Les  membres  de  la  Société  française  d'archéologie  pour  la 
conservation  des  monuments  se  sont  réunis,  à  trois  heures  , 
dans  la  grande  salle  de  l'Ilôtel-de-Ville. 

Siègent  au  bureau:  MM.  de  Caumont,  directeur  de  la 
Société  française  ;  Félix  de  VcrneiUi,  inspecteur  division- 
naire de  la  Compagnie  à  Périgueux;  Douillet,  inspecteur 
divisionnaire  à  Clermont-Ferrand  ;  Noël  et  Besnou  ,  secré- 
taires-généraux du  Congrès  scientifique;  David,  du  Mans; 
Verdier ,  du  Mans;  l'abbé  Le  Petit,  secrétaire-général  de 
la  Société  ;  Gaugain ,  trésorier  de  la  Société  ;  Léon  de  La 
iSîcon'ère ,  inspecteur  des  monuments  histori(|ues  du  dépar- 
tement de  l'Orne  ;  Parker  ,  d'Oxfoi  d  ;  Canat  de  Ckizij  , 
président  de  la  Société  archéologique  de  Chalon-sur-Saône; 
Dupuis ,  d'Orléans,  membre  de  l'Institut  des  provinces; 
Bouei ,  de  Caen  ,  id.  Cent  membres  de  la  Société  ou  du 
Congrès  scientifique  assistent  à  la  séance. 

M.    de    Verneilh   entretient    l'assemblée  du  résultat   des 
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fouilles  pratiquées ,  aux  frais  de  la  Compagnie ,  à  Chassenon 
(Charente).  L'enceinte  de  cette  ville,  indiquée  sous  le  nom 
de  Cassinomagus  dans  la  Carte  de  Peutinger  ,  renfermait  un 
château  dont  les  murs ,  disposés  en  carré  ,  avaient  environ 
200  mètres  sur  chaque  face ,  et  dont  une  grande  partie  existe 
encore  au-dessus  du  sol.  Ils  sont  en  petites  pierres  carrées 
avec  chaînes  de  briques.  Deux  monticules  placés  à  peu  de 
distance  l'un  de  l'autre,  au-devant  du  château,  ont  été  ex- 
plorés et  l'on  y  a  découvert  l'aire  et  les  ruines  de  deux  petits 
temples.  Un  grand  temple ,  plus  considérable  se  trouvait  à 
quelque  distance.  Cet  établissement  paraît  avoir  été  pauvre. 
On  n'y  a  pas  trouvé  d'objets  d'art  d'un  grand  prix.  On  avait 
pris  d'abord  pour  une  amulette  un  objet  singulier  qui,  mieux 
examiné,  n'est  que  la  moitié  d'un  moule  ou  matrice  pour  la 
fabrication  de  certains  ornements  de  harnachement. 

Non  loin  de  Chassenon  ,  à  la  Dierse,  on  a  trouvé  un  vase 
d'environ  15  centimètres  de  hauteur,  entièrement  rempli  de 
médailles  romaines  du  Bas-Empire,  d'ustensiles  divers  en  or 
et  en  argent.  Ce  vase,  en  bronze,  est  extrêmement  curieux. 
L'extérieur  en  est  revêtu  d'une  véritable  pâte  d'émail.  Il  a 
été  publié  par  les  soins  de  M.  Ardant. 

M.  le  Président  remercie  M.  de  Verneilh  de  son  intéres- 
sante communicaiion,  que  complétera  la  publication  d'un 
mémoire  dans  le  BuUeiin  monumental  de  M.  de  Caumont. 

M.  Douillet  entretient  l'assemblée  des  découvertes  qui  ont 
eu  lieu  dans  les  fouilles  pratiquées  à  Clermont-Ferrand  pour 
l'établissement  d'une  caserne.  Les  objets  les  plus  nombreux 
et  les  plus  précieux,  médailles,  fibules,  ustensiles  divers,  cas- 
solettes émaillées  à  l'intérieur ,  statuettes  romaines  et  même 
égyptiennes,  ont  été  trouvés,  comme  il  arrive  souvent,  dans 
un  ancien  égout. 

M.  Canat  de  Chizy  émet  quelques  doutes  sur  la  provenance 
égyptienne  des  statuettes  trouvées  à  Clermonl.  Rien  n'est  plus 
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rare  que  ces  sortes  d'objets  sur  le  sol  de  l'ancienne  France  ; 
mais  les  statuettes  gallo-romaines  d'Isis  ou  des  autres  divi- 
nités égyptiennes  le  sont  beaucoup  moins.  Il  serait  très- 
intéressant  de  vérifier  l'existence  et  le  sens  des  inscriptions 
hiéroglyphiques  qui  pourraient  se  trouver  sur  ces  objets. 

M.  Bouillet  maintient  l'attribution  qu'il  a  proposée.  Il  dres- 
sera le  catalogue  complet  des  objets  trouvés  dans  les  fouilles 
de  Clermont. 

M.  Le  IMétayer-Masselin,  de  Bernay,  dont  le  Congrès  a 
visité,  avec  le  plus  grand  intérêt,  les  magnifiques  estampages 
de  pierres  tombales  exposés  dans  la  salle  du  Tribunal  de  com- 
merce, lit  le  mémoire  suivant: 

Messieurs, 

Au  mois  de  novembre  de  l'année  1858,  j'avais  obtenu  de 
la  Société  française  une  subvention,  à  litre  d'encouragement, 
pour  commencer  à  faire  des  recherches  dans  l'église  abbatiale 
de  Bernay  ,  fondée  par  Judith  de  Bretagne  et  construite  par 
Richard  II  dans  la  1".  moitié  du  XF.  siècle.  Ces  recherches 
avaient  pour  but  de  retrouver  le  tombeau  de  cette  princesse. 

Dans  les  fouilles,  qui  durèrent  environ  huit  jours,  je  ren- 
contrai la  sépulture  d'un  abbé  inhumé  avec  une  crosse  en 
bronze  doré  et  ciselé  de  la  fin  du  X\'^  siècle.  Cet  abbé  de- 
vait être  Jean  de  La  Chapelle,  2i^  abbé  de  notre  abbaye, 
mentionné  dans  les  lettres  datées  de  1^81,  qui  prêta  serment 
au  roi  le  8  mai  1^8^ ,  et  qui  mourut  le  13  juin  lZi88.  Le 
fragment  de  dalle  tumulaire  retrouvé  sur  sa  sépulture  porte 
seulement  la  date  180,  ainsi  qu'il  est  aisé  de  le  voir  sur  un  de 
mes  estampages.  —  Jean  de  La  Chapelle  est  le  seul  des  abbés 
de  Bernay  dont  les  principaux  actes  de  la  vie  portent  la  date 
finale  180  ;  par  conséquent,  notre  fragment  le  désigne  d'une 
manière  précise,  sans  nous  fournir  son  nom. 

Cette  crosse,  qui  a  été  figurée  dans  le  Bulletin  monumental 
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de  :\î.  de  Caumont  (  t.  XXVI  ),  a  été  recueillie  pour  former 
le  noyau  d'un  musée  à  Bernay. 

Cependant  l'administration  municipale  ne  me  vint  nulle- 
ment en  aide,  et  arrêta  mes  recherches  pour  des  motifs  qu'il 
serait  trop  long  de  vous  raconter.  Je  m'adressai  à  S.  Exe. 
le  Ministre  d'Élat,  alinde  les  recommencer.  M.  du  Sommerard 
vint,  de  sa  part,  à  Bernay.  il  fut  reconnu  que  notre  église  ab- 
batiale, qui  sert  de  halle  aux  grains,  était  classée  au  nombre 
des  monuments  historiques  depuis  18^2.  En  vertu  de  ce  clas- 
sement, la  ville  ne  possédant  pas  de  musée,  le  gouvernement 
devient  propriétaire  des  objets  recueillis  dans  les  fouilles. 

J'ai  reçu,  le  30  janvier  dernier,  une  autorisation  ministé- 
rielle avec  le  droit  de  continuer  ces  recherches.  S.  cette  per- 
mission était  jointe  une  subvention  ;  seulement  il  me  faut  me 
concerter  avec  l'autorité  municipale,  pour  que  les  services 
établis  dans  la  halle  n'aient  pas  à  souffrir. 

J'ai  déposé  sur  le  bureau  quelques  dessins  des  vases  ro- 
mains trouvés,  en  ma  présence  ,  dans  le  cimetière  de  Brionne 
il  y  a  bientôt  un  an  (V.  la  page  suivante).  La  collection  a  été 
achetée  par  un  de  nos  collègues.  M,  Loisel,  de  la  Rivière- 
Thibouville.  Ce  qu'il  y  a  de  curieux  dans  cette  série  de  vases 
que  M.  l'abbé  Cochet  a  examinés,  c'est  la  couverte  de  plomb. 
Cette  couverte  a  donc  été  connue  des  Romains. 

J'ai  fait,  dans  le  puits  d'une  ancienne  maison  à  Duranville, 
une  autre  découverte.  Dans  ce  puits,  disaii-on,  la  cloche  du 
village  avait  été  cachée  :  j'ai  trouvé  les  deux  gaffes  en  fer  qui 
avaient  servi  h  descendre  cette  fameuse  cloche,  laquelle  s'est 
changée  en  douze  petites  assiettes  en  étain  ,  quatre  plats  de 
même  métal  et  un  très-beau  vase  en  bronze.  (]es  assiettes  et 
ces  plats  sont,  pour  quelf|ues-uns ,  recouverts  d'inscriptions 
patronymiques  en  creux,  d'autres  d'écussons  faits  à  la  pointe. 
Il  va  vous  être  facile  d'en  juger  par  quel(|ues-uiis  des  objets 
et  le  dessin  que  je  vous  en  soumets  (Voir  les  pages  suivantes). 


VASES   ANTIQUES    TBOIVKS    A    BR10N.\E, 
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Dans  le  cloître  de  l'abbaye  de  Saint-Évroult ,  j'ai  exhumé 
des  pavés  vernissés  fort  anciens ,  un  squelette  et  deux  vases 
à  encens  de  dimensions  énormes  faits  d'un  grès  très-mince 
et  forés ,  autour  de  la  panse,  de  Irons  disposés  en  zigzag. 
!M.  l'abbé  Cochet  ,  qui  a  vu  ces  vases ,  croit  qu'ils  appar- 
tiennent au  XV.  siècle  (1). 

Mg'.  Devoucoux  ,  évêquc  d'Évreux,  archéologue  fort  dis- 
tingué, a  désiré  une  monographie  ou  histoire  de  toutes  les 
églises  de  son  diocèse.  Nous  nous  sommes  mis  à  l'œuvre , 
l'année  dernière  ,  pour  celles  de  notre  arrondissement.  Déjà 
soixante  et  quelcpies  églises  sont  visitées,  500  pièces  ma- 
nuscrites rassemblées  et  un  certain  nombre  de  dessins  ter- 
minés. 

Quant  aux  estampages  de  dalles  tumulaires  que  j'ai  dé- 
posés dans  celte  ville  à  l'occasion  de  la  session  du  Congrès 
scientifique  de  France,  j'ai  cherché  à  parfaire  ce  travail  afin 
d'arriver,  par  la  photographie,  à  reproduire  ces  curieux  mo- 
numents ;  ces  fac-similé  rendront  mon  histoire  des  églises 
de  l'arrondissement  de  Bernay  plus  intéressante.  J'y  ai  ap- 
porté tous  mes  soins  et  je  n'ai  restitué  les  ornementations 
disparues  que  sur  des  renseignements  authentiques,  aidé  que 
j'étais  alors  des  conseils  et  de  l'expérience  d'un  homme  qui 
fut  mon  ami  et  mon  maître,   }].  Auguste  Le  Prévost. 

Mon  second  projet,  en  m'occupant  de  ces  estampages,  était 
aussi  d'en  former  à  Bernay  une  galerie  chronologique.  31ais, 
depuis,  j'ai  pensé  que,  dans  une  collection  publique  telle  que 
celle  de  Caen  ou  de  Rouen  ,  ces  travaux  offriraient  plus  d'in- 
térêt. Si  la  Société  française  d'archéologie,  en  m'accordanl 
sa  confiance  et  me  prêtant  son  concours,  le  désirait ,  je  me 
sentirais  assez  de  zèle  pour  lui  livrer  chaque  année  un  cer- 
tain nombre  de  ces  dessins.  Je  n'en  recueillerais  qu'en  Nor- 

(1)  Un  de  ces  vases  a  été  figuré  dans  le  Bulletin  monumental. 
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mandie  pour  en  former  une  galerie  purement  provinciale.  Telle 
est  la  pensée  (lui  m'a  guidé  dans  ce  travail. 

ftj.  le  Trésident,  au  nom  de  l'Assemblée,  engage  vivement 
M.  Le  Métayer  à  poursuivre  le  cours  de  ses  studieuses  et 
fructueuses  investigations. 

A  l'occasion  de  ce  qui  s'est  passé  à  Bernay ,  M.  Raymond 
Bordeaux  signale  le  danger  qui  pourrait  naître  des  prétentions 
de  l'administration ,  tendant  à  s'approprier  certains  objets 
trouvés  dans  des  terrains  ou  dans  des  monuments  classés 
appartenant  à  la  province. 

M.  Léon  de  La  Sicotière  répond  que  la  loi  d'expropriation 
n'étant  |ws  applicable  aux  objets  mobiliers,  ainsi  que  l'a  fait 
justement  observer  le  préopinant,  les  tribunaux,  protecteurs 
et  représentants  du  droit  commun,  auront  toujours  à  inter- 
venir pour  apprécier  la  valeur  de  ces  sortes  de  revendications. 

M.  Tudot  regarde  comme  très-problématique  l'emploi,  par 
les  Romains,  des  vernis  plombifères  dont  a  parlé  M.  Le  Mé- 
tayer. Le  moyen-âge,  qui  employait  ces  vernis,  a  souvent  imité 
les  formes  des  vases  romains  :  la  confusion  serait  donc  facile. 

M.  Le  Métayer  insiste.  Le  vase  à  vernis  plombifère  qu'il  a 
signalé  renfermait  des  cendres.  11  s'en  croit  parfaitenieni  sûr. 
Cette  circonstance  est  décisive  pour  lui ,  comme  elle  l'a  été 
pour  M.  l'abbé  Cochet. 

M.  David  signale  la  présence,  au  musée  du  Mans,  de  vases 
à  vernis  plombifère  et  qu'on  a  toujours  considérés  comme 
gallo-romains. 

M.  Douillet  croit  que  l'on  a  souvent  pris  des  vases  du 
moyen-âge  pour  des  vases  gallo-romains. 

M.  Besiiou  indique  l'emploi  de  procédés  très-simples,  à 
l'aide  desquels  il  est  facile  de  reconnaître  si  un  vernis  est  vé- 
ritablement plombifère.  Une  très-faible  quantité,  un  centi- 
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gramme,  par  exemple,  de  vernis  ou  couverte  traité  par  une 
goutte  d'acide  nitrique  sur  une  plaque  de  porcelaine,  évaporée 
à  siccité  ,  puis  par  une  solution  d'iodure  de  potassium  ou  de 
cliromate  de  potasse,  donnera  une  nuance  d'un  beau  jaune, 
si  ce  vernis  renferme  du  plomb. 

M.  de  Caumont,  directeur-général,  communique  la  lettre 

suivante ,  qu'il  a  reçue  de  M.  de  Chasteigner ,  de  Bordeaux  : 

«  L'an  dernier,  à  Limoges,  il  avait  été  mis  à  ma  disposi- 

«  tion  une  somme  de  50  fr.  pour  la  conservation  et  la  res- 

«  tauration  de  peintures  murales  à  l'église  deBenezac.  Comme 

a  on  a  fait  cette  année  une  voûte  en  plâtre  à  cette  église,  on 

«  a,  malgré  mes  demandes,  profité  de  l'occasion  pour  enduire 

«  également  les  murs  et  couvrir  nos  peintures  du  XIP.  siècle 

«  d'une  bonne  et  solide  couche  de  plâtre  d'une  blancheur 

«  irréprochable.  On  m'a  bien  demandé  de  donner  les  50  fr. 

«  disponibles,  mais  j'ai  envoyé  les  artistes  de  cette  paroisse 

((  frapper  à  d'autres  portes.  C'est  donc  50  fr.  restés  disponi- 

«  blés;  mais,  loin  de  vous  les  rendre,  je  vous  demande  de 

«  me  les  laisser  et  même  de  tâcher  d'y  ajouter  quelque 

«  chose.  L'église  de  Preuiily,  église  romane  des  plus  intéres- 

«  santés,  est  d'une  construction  qui  ne  peut  varier  que  de 

«  1001  à  1009,  d'après  les  documents  historiques.  Elle  est, 

«  par  son  plan  et  ses  détails ,  un  type  très-curieux  et  très- 

«  estimé ,  du  reste  ,  de  tous  ceux  qui  l'ont  vue.  Je  ne  puis 

c  vous  en  faire  une  description,  mais  je  vous  envoie  ci-joint 

«  un  plan  à  l'échelle  qui  vous  donnera  une  idée  de  l'intérêt 

«  qu'elle  offre  (  Voir  la  page  suivante  ). 

«  Bâtie  par  les  barons  de  Preuiily  pour  une  abbaye  de 
«  Bénédictins,  c'est  aujourd'hui  la  seule  paroisse  d'une  petite 
«  ville  qui  jadis  en  eut  quatre  ou  cinq.  Elle  est  dans  un  état 
0  fâcheux  :  certaines  parties  des  voûtes  menacent  ruine  ; 
«  des  pierres  sont  à  changer  en  divers  endroits  ;  elle  était 
«  rongée  par  l'humidité.  La  ville  ,  quoique  pauvre ,  a  acheté 
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«  très-cher,  l'an  dernier,  une  maison  importante  appuyée 
(I  sur  elle.  Elle  est  rasée  aujourd'hui ,  mais  les  terres  cn- 
«  combrent  au  moins  de  5  à  6  mètres  toute  cette  partie  du 
<(  monument  ;  on  a  commencé  à  déblayer ,  mais  on  a  été 
«  obligé  de  suspendre  faulc  d'argent  ;  et  cependant,  comme 
«  je  vous  le  disais ,  des  voûtes  d'absides  sont  prêtes  à 
<(  s'écrouler;  des  baies  de  chapelles  sont  fermées  par  des  murs 
«  de  soutien  qu'il  faudrait  pouvoir  enlever.  De  grands  tra- 


PLAN   DE    L  ÉGLISE   DE    PREl'ILLY. 

^<  vaux  sont  nécessaires ,  et  on  espère  que  l'État  viendra  en 
a  aide.  Mais  quand?  En  attendant,  le  mal  continue.  Aussi, 
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«  tant  pour  empêclier  autant  que  possible  le  mal  d'augmenter, 
«  que  pour  intéresser  l'État  par  une  preuve  de  bonne  vo- 
«  lonté,  les  habitants  ont  fait  l'an  dernier  une  souscription; 
«  la  somme  recueillie ,  employée  pendant  la  morte  saison  , 
«  c'est-à-dire  dans  des  conditions  avantageuses,  a  déjà  permis 
«  de  faire  beaucoup  de  choses,  et  ce  qui  est  rare  ,  on  a  bien 
«  fait  ce  qu'on  a  fait,  avec  économie  ,  intelligence  et  respect 
«  de  ce  qui  existe.   » 

Sur  les  conclusions  de  M.  de  Caumont,  100  fr.  sont  mis  à 
la  disposition  de  M.  de  Chasteigner  en  faveur  de  l'église  de 
Preuilly. 

Un  crédit  de  100  fr.  est  aussi  accordé  pour  rechercher  le 
lieu  où  a  été  inhumé  saint  Floxcl  dans  l'église  de  cette  pa- 
roisse; mais,  attendu  qu'il  s'agit  d'un  simple  sondage,  cette 
somme  ne  sera  pas  employée  tout  entière  selon  tonte  appa- 
rence. M.  le  vicaire-général  Gilbert  est  chargé  de  diriger 
celte  exploration  ,  d'accord  avec  IM.  le  Curé  de  la  paroisse  et 
M.  Léopold  Delisle,  membre  de  l'Jnstilut. 

M.  Dupuis,  conseiller  à  la  Cour  impériale  d'Orléans,  com- 
munique à  l'Assemblée  divers  objets  provenant  de  fouilles 
qu'il  a  faites  sur  une  de  ses  propriétés,  près  Châtillon-sur- 
Loing  ,  à  un  endroit  que  l'on  croit  être  l'ancien  Aqtiœ- 
Segestcv. 

Il  a  trouvé  les  ruines  d'un  établissement  de  bains  romains 
des  plus  considérables.  Ces  bains  devaient  être  froids.  On  n'a 
pas  rencontré  en  ce  lieu,  mais  seulement  à  une  assez  grande 
distance,  de  traces  d'anciens  hypocaustes. 

Des  médailles  d'Auguste  à  Constantin,  quelques-unes  de  la 
plus  belle  conservation,  des  statuettes  de  Lucine,  de  Vénus 
et  autres,  en  terre  blanchâtre,  des  objets  divers  en  bronze, 
ont  été  exhumés,  notamment  d'une  sorte  de  conduit  ou  égout. 

Dans  le  nombre,  se  trouvaient  quelques  baguettes  très- 
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minces  en  bronze,  rayées  d'entailles  indiquant  des  chiffres  ; 
une  petite  hache  d'un  dOcimèlre  environ  de  longueur,  mar- 
quée d'entailles  semblables. 

Plusieurs  membres  se  demandent  si  ce  ne  sont  pas  quelques 
pièces  d'un  jeu  analogue  à  celui  des  jonchets  dont  s'amusent 
encore  nos  enfants. 

D'autres  objets  en  bois  de  chêne,  singulièrement  conservés, 
attirent  l'attention  de  l'Assemblée.  Ce  sont  des  figures  gros- 
sièrement taillées ,  quelques-unes  ressemblant  à  d'informes 
caricatures ,  ou  à  ces  idoles  mexicaines  qu'on  exhume  des 
ruines  de  Palanqué  :  on  y  distingue  aussi  la  représentation,  à 
peine  ébauchée ,  de  tètes,  de  jambes  isolées.  Ce  sont ,  à  n'en 
pas  douter,  des  ex-voto  et  non  pas  des  idoles  (  V.  la  page  236). 

IM.  de  Caumont  demande  si  les  eaux  A' /Jquœ-Segesiœ  of- 
fraient quelques  propriétés  particulières.  Il  dit  que  de  nom- 
breux ex-voto  ont  été  trouvés  à  St. -Seine  et  sont  aujour- 
d'hui au  musée  de  Dijon.  Ce  sont  des  bas  de  jambes  et  au- 
tres parties  du  corps  ,  figurées  grossièrement  en  métal.  Ces 
objets  ,  jetés  dans  la  fontaine  pour  obtenir  la  guérison  des 
parties  malades  ainsi  figurées  ,  lui  paraissent  du  même  genre 
que  ceux  exhibés  jiar  M.  Dupuis. 

M,  Dupuis  répond  que  les  eaux  de  la  localité  n'ont  pas  de 
propriété  connue  aujourd'hui  :  elles  étaient  amenées  d'une 
assez  grande  distance. 

M.  ïudot ,  conservateur  du  musée  de  IMoulins,  rappelle 
à  l'Assemblée  que,  depuis  plusieurs  années,  il  s'occupe  de  re- 
cherches sur  les  noms  des  céramistes  gallo-romains  ou  plutôt 
gaulois  ;  car  je  ne  vois  pas,  dit-il  ,  pourquoi  on  ne  donnerait 
pas  le  nom  de  gaulois  à  des  artistes  nés  en  Gaule,  travaillant 
en  Gaule ,  avec  des  matériaux  fournis  parle  sol  de  la  Gaule, 
et  sous  des  inspirations  évidemment  émancipées  de  la  di- 
rection romaine.  Il  a  pu  constater  que  le  plus  grand  nombre 
des  potiers  dont  la  liste  a  été  publiée  en  Angleterre ,  parce 
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étude  de  mœurs  ;  3".  Promenades  et  rêveries  dans  la  Bel- 
gique pittoresque.  Liège,  1 860  ;  h".  Fragments  de  t^oyages 
en  Hollande. 

Auguste  DuPEYRAT  :  Essai  sur  l'esprit  de  l'art  orcliitec- 
tonique  appliqué  à  la  construction  des  monuments  religieux, 
in-8". ,  150  pages,  Caen,  185/i.  Ilardel. 

II.   FORIR,  à  Liège:  le  Dictionnaire  liégeois- français. 
Léopold  GiRAUD  :  L' Homme  fossile ,  111-8".,  30  pages. 
Paris,  1860. 

GOMART ,  secrétaire-général  du  Comice  agricole  de  Sl.- 
Quenliii  :  1°.  Siège  de  St. -Quentin  et  la  bataille  St.- 
Laurent  en  1557;  2".  Vœu  du  Comice  de  St. -Quentin  sur 
la  législation  des  céréales;  3°.  Le  château  de  Ham  et  ses 
prisonniers  ;  lx°.  Les  fols  et  les  sots;  5".  Coup-d'œil  sur  les 
anciennes  enseignes  de  St. -Quentin;  6".  Le  château  de 
Boliain  et  ses  seigneurs  ;  7".  De  l'application  de  la  vapeur 
à  la  culture  des  terres;  8".  De  l'alimentation  économique 
du  bétail  par  la  betterave  fermeniée.  St. -Quentin  ,  1860  ; 
9".  Le  camp  romain  de  Vermand  (Aisne),  iU  gravures.  St.- 
Quentin,  1860;  10".  Esquisse  sur  l'hôtel-de-vilie  de  St.- 
Qiientin,  1856. 

L'abbé  Haigneré,  conservateur  des  archives  municipales 
de  Boulogne  :  1".  sou  Etude  historique  sur  l'existence  d'un 
siège  épiscopal  à  Boulogne-sur- \îer  avant  le  VII^.  siècle. 
Boulogne-sur-Mer ,  1856,  2".  Etude  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Mg^.  de  Pressy ,  évêque  de  Boulogne,  Arras , 
1858. 

Auguste  HOCK  :  1°.  Les  vis  Messegcr ,  in-8".;  2°.  Les 
Galguirouter ,  in-8".  ;  3".   Poésies  et  chansons  wailones. 

Alphonse  Lefebvre,  membre  correspondant  de  la  Société 
dunkerquoise ,  à  Boulogne ,  les  ouvrages  suivants  dont  il  est 
l'auteur  :  1°.  Essai  sur  Capccure  ;  2".  Bibliographie  bou- 
lonnaise,  in-8'.;  3".  Esquisse  biographique  sur  l'amiral  de 
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Coligny  ,  in-8°.  ;  li".  Eludes  sur  les  voies  de  communication 
de  la  ville  de  Boulogne  ;  5".  Parallèle  historique  entre 
Godefroy  de  Bouillon  et  Pierre-l' Ermite. 

Le  Grand  de  Reulandt  ,  délégué  de  l'Académie  d'ar- 
chéologie de  Belgique ,  à  Anvers  (Belgique)  :  1°.  Tours  des 
églises  de  Thourout  et  de  Lictiiervelde  ;  2",  Mémoires  sur 
l'ancienne  ville  de  Ghislelles  ;  3".  Tableau  des  terrains  tra~ 
versés  par  la  soude  au  forage  du  puits  artésien  d'Ostende  ; 
/i^  trente-deux  boîtes  contenant  les  échantillons  des  terrains. 

Leinglet,  Mortier  et  Vandamme,  membres  de  la  So- 
ciété archéologique  de  l'arrondissement  d'Avesnes  :  huit 
exemplaires  d'une  Notice  mythographique  de  Gayayit  de 
Douai,  ou  la  vérité  sur  ce  géant  gaulois.  Le  Quesnoy,  1860. 

Leroy,  professeur  d'archéologie  à  l'Université  de  Liège  : 
1".  Rapport  sur  le  concours  de  littérature  à  Liège,  de  1858  ; 
2".  Rapport  sur  le  concours  de  1859;  3°.  Compte-rendu 
des  travaux  de  La  Société  liégeoise  ;  h°.  la  statue  d'Ambiorix 
avec  une  lithographie;  5°.  la  philosophie  ou  pays  de  Liège; 
6°.  Annuaire  de  la  Société  libre  d'Emulation  de  Liège. 

Jules  Lion, conducteur  des  ponts-et-chaussées  à  St.-Omer, 
SCS  diverses  publications  :  1^  Viel  Hesdin;  2".  Diocèse  de 
Boulogne;  3".  Le  Sinus  Itius ;  h".  L'église  d'Auchy. 

Mahias,  avocat  à  Rennes:  1".  la  Fermière  bretonne, 
cours  d'économie  domestique  ;  2".  Almanach  des  Sociétés 
d'agriculture  et  d'horticulture  rf'///e-e<-Vj7a<ne,  pour  1860  ; 
3°.  Cours  de  chimie  agricole  professé  en  1859  par  M.  Ma- 
lagutti ,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes. 

Marcel  Canat  de  Chizy,  de  Chàlons-sur-AJarne  :  Mar- 
guerite de  Flandre ,  duchesse  de  Bourgogne  ;  sa  vie  intime 
et  l'état  de  sa  maison  ,  in-8°. ,  268  pages.  Dijon.  1860. 

PONTHIEUX  ,  membre  de  la  Société  académique  de  l'Oise, 
à  Beau  vais  :  Description  d'une  découverte  de  médailles  des 
évêgues  de  Beauvais, 
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L'abbé  A.  Straub,  secrétaire-général  de  la  XXVP.  session 
du  Congrès  archéologique,  à  Strasbourg  :  1".  Statistique 
monumentale  des  cantons  de  Kaysersberg  et  de  Ribeauvillé  ; 
2".  Notice  sur  deux  cloches  d' A  bernai. 

Edmond  Tudot,  conservateur  du  musée  de  Moulins  :  Une 
collection  de  figurines  en  argile  de  l'époque  gallo-rotnaine , 
avec  les  noms  des  céramistes  qui  les  ont  exécutées,  in-f'., 
60  pages.  Paris,  1859.Kollin. 


SEANCE  GENERALE 

TENUE 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE, 

Ail  MAXS, 

LE     15    FÉVRIER    1860  , 
POUR  LA  DIVISION  DE  LA  SARTHE. 


-o — <C^--o- 


Présidence  de  M.  A.  u'Espaulart  ,  membre  du  Conseil. 

La  Société  française  d'archéologie  a  tenu  au  Mans  une  séance 
générale  dans  la  grande  salle  de  l'hôtel -de-\ille  ,  le  mercredi 
15  février  1860. 

Étaient  présents  :  MiM.  de  Cawnont ,  fondateur  et  direc- 
teur de  la  Société  ;  L.  Gaiigain,  trésorier;  David,  inspecteur 
des  monuments  historiques  de  la  Sarthe;  AnjubauU ,  biblio- 
thécaire ;  Hucher,  membre  de  l'Institut  des  provinces;  lÀvet 
(l'abbé),  curé  du  Pré;  Louin  (l'abbé),  chanoine,  membre  de 
l'Institut  des  provinces  ;  Picot  de  Vaulogé  (le  comte);  Ver- 
dier,  professeur  en  retraite;  de  La  Sicoiière  (Léon),  inspec- 
teur du  département  de  l'Orne;  Lepelieiier ,  dociQnr  en  mé- 
decine ;  Darcy,  architecte-voyer  de  la  ville  du  Mans  ;  Gombert 
père  ,  secrétaire  de  la  Société  d'horticulture  ;  Gombert  fils, 
architecte;  Legeaij ,  propriétaire;  Valençon  ,  secrétaire  à 
l'hospice  du  Mans  ;  !V1"^  Menard,  propriétaire,  au  Mans,  et 
plusieurs  autres  membres. 

IM.  de  Cauraont  prie  M.  d'Espaulart,  membre  du  Conseil, 
de  présider  la  séance. 

M.  l'abbé  Voisin  ,  ancien  curé  ,  membre  de  l'Institut  des 
provinces,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 
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A  l'ouverture  de  la  séance,  M.  de  Caumont  a  |)ris  la  parole, 
présenté  l'état  des  dernières  publications  de  la  Société  fran- 
çaise, et  invité  les  membres  présents  à  prendre  part  aux  tra- 
vaux des  congrès  de  cette  année.  L'honorable  président  de  la 
Société  française  a  fait  espérer  que  rétablissement  du  chemin 
de  fer,  deMézIdon  au  Mans,  lui  permettra  de  venir  dans  cette 
ville  chaque  année. 

M.  Anjubault,  conservateur  de  la  bibliothèque  et  des  ar- 
chives communales  du  IMans,  fait  connaître  l'insuccès  de  ses 
recherches  d'un  plan  ou  d'une  description  quelconque  de  la 
tour  Ribendel  et  du  château  de  cette  ville,  construits,  suivant 
la  tradition,  par  Guillaume-le-Conquérant,  pendant  la  seconde 
moitié  du  XP.  siècle,  et  qui  ont  été  démolis  en  1617  et  1618. 
Les  fouilles  que  la  Société  française  fait  exécuter  en  ce  moment, 
sous  la  direction  de  iMiM.  d'Espaulart  et  Hucher,  dans  la 
partie  de  notre  ville  où  ces  constructions  ont  existé,  réveillent 
le  désir  de  savoir  quelles  étaient  leur  étendue  et  leur  impor- 
tance. A  défaut  des  documents  recherchés,  IM.  Anjubault  ne 
peut  produire  que  le  compte  rendu  par  Ribot,  receveur  des 
deniers  communaux,  le  19  août  162/i,  du  prix  de  la  vente  de 
tous  les  matériaux  provenant  de  la  démoUtion  du  château,  de 
la  tour  Ribendel  et  de  plusieurs  maisons  dont  la  destruction 
était  rendue  nécessaire  pour  déblayer  le  terrain  qui  porte 
encore  à  présent  le  nom  de  place  du  Château.  Ce  compte  offi- 
ciel fournit  les  renseignements  suivants  qui  peuvent  servir  à 
faire  apprécier  l'étendue  et  la  distribution  des  édiûces  dont 
on  interroge  les  subslructions. 

NOTE  DE  W.  ANJUBAULT. 

En  1617,  le  comte  d'Auvergne  se  présente  au  Mans,  comme 
donataire  du  château  et  de  lu  tour  Ribendel  ;  il  annonce  qu'ils 
doivent  être  immédiatement  abattus  d'après  les  ordres  exprès 
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(lu  roi.  Sur  sa  proposition,  les  échevins,  au  nom  de  la  ville, 
achètent  les  matériaux  pour  12,000  livres  ,  à  la  charge  par 
eux  de  tout  faire  démolir  dans  le  plus  bref  délai. 

Des  marchés  sont  aussitôt  conclus  avec  plusieurs  sortes 
d'ouvriers. 

Les  couvreurs  et  les  charpentiers  s'engagent  à  descendre 
tout  ce  qui  dépend  de  la  couverture  du  château  et  de  la  tour 
Ribendel. 

Les  maçons  Desmars  et  IMérillan  se  sont  obligés  à  démolir 
le  châieau,  la  tour  Ribendel,  le  portail  et  la  ceinture  de 
clôture  t  à  commencer  du  portail  jusqu'à  la  cour  de  l'Officia- 
lité;  l'aile  et  les  murailles  qui  régnent  depuis  le  portail 
jusqu'à  la  porte  de  Ville,  et  les  autres  bâtiments  et  édifices 
dépendant  du  château.  Comme  il  est  plus  amplement  porté, 
ajoute  le  comptable,  pour  le  marché  passé  par  Pierre  Bour- 
goin,  notaire  royal  au  Mans,  le  1".  mars  1617.  Cet  acte  mal- 
heureusement est  égaré  ou  perdu. 

La  maison  occupée  par  la  demoiselle  de  Champrond,  fille 
du  proche  parent  de  Mathurin  de  Bouille,  écuyer,  sieur  de 
Champrond,  dernier  capitaine  du  château,  est  menacée  par 
la  chute  prochaine  de  la  tour  Ribendel  ;  on  juge  à  propos  de 
l'abattre. 

Les  échevins  arrêtent  que  les  malériaux  seront  vendus  à 
l'amiable,  et  le  minimum  des  prix  en  est  ainsi  déterminé  : 

Sept  livres,  le  millier  d'ardoises;  sept  livres,  le  millier  de 
tuiles;  50  sols,  le  millier  de  pavés;  10  sols,  la  charretée  de 
pierres  à  maçonner;  15  deniers,  le  pied  courant  de  coins; 
6  sols,  le  pied  courant  de  pierres  de  taille;  18  deniers,  la  livre 
de  plomb. 

Parmi  ces  malériaux,  il  en  est  que  leur  nature  ou  le  travail 
dont  ils  sont  ornés  fait  placer  hors  ligne  et  vendre  à  des  con- 
ditions exceptionnelles.  Ainsi,  on  distingue  les  h  croisées  et 
demie  et  autres  pierres  de  taille  étant  au  portail  du  château, 
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avec  les  fenêtres  et  les  vîtres.  Une  croisée  et  demie  est  cùdùc 
au  procureur  du  roi,  pour  50  livres;  le  iieuienant  criminel 
achète  les  autres  pour  200  livres;  les  pierres  de  taille  du 
portail  sont  vendues  pour  200  livres.  On  cite  encore  31  pierres 
de  taille  désignées  comme  étant  les  chapiteaux  qui  étaient  pla- 
cés au  liant  de  la  tour. 

11  y  avait  une  charpente  sur  le  portail  et  une  autre  sur  la 
galerie,  proche  de  ce  portail. 

Les  toits  donnent  53,700  ardoises  et  ^,700  tuiles.  M.  An- 
jubault  croit  que  ces  ardoises ,  épaisses  el  longues,  mais  plus 
étroites  que  celles  d'à  présent,  provenaient  des  carrières  de 
Javron,  et  que  le  millier  ne  couvrait  pas  plus  de  15  mètres  de 
superficie. 

Le  plomb  fournit  un  poids  de  1,200  livres. 

Des  pierres  de  taille,  marches,  dalles  de  pavage  et  mâchi- 
coulis en  grès,  les  uns  ne  sont  pas  en  grand  nombre. 

Les  coins  et  pendants  sont  au  moins  de  3,000  pieds,  ce  qui 
paraît  accuser,  dans  les  constructions,  des  voûtes  et  des  formes 
anguleuses  fréquentes..  . 

On  vend  2,055  charretées  de  moellons. 

La  charpente  et  les  boiseries  n'annoncent  pas  des  propor- 
tions ni  des  distributions  considérables  ;  mais  les  détails  font 
souvent  défaut  sur  le  sujet.  On  cite  quelques  pièces  de  bois 
de  20  à  30  pieds,  une  seule  de  38  pieds,  /i  ou  5  portes 
seulement  et  cinq  petites  fenêtres. 

Il  paraît  qu'il  y  avait  encore  des  canons  dans  le  château, 
mais  cela  résulte  d'un  document  postérieur  à  sa  destruction. 

M.  Anjubciult  fait  observer  que  les  mots  le  portail ,  le 
portait  du  château,  lui  paraissent  s'appliquer  toujours  à  une 
ouverture  autre  que  celle  qui  donnait  issue  sur  le  boulevard 
el  qui  s'appelait  la  porte  de  Ville.  Il  semble  aussi  que  ce 
portail  ouvrait  ou  fermait  la  voie  de  la  circulation  publique, 
puisque,  dans  un  de  ses  articles  de  dépense,  le  comptable  dit 
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avoir  payé  des  ouvriers  qui  avaient  ôtà  les  pierres  du  portail 
et  fait  place  à  la  procession  générale  de  Pâques  fleuries. 
Quoi  qu'il  en  soit,  plusieurs  autres  titres  prouvent  que  la  cour 
basse  du  château  avait  deux  entrées;  la  ville  fait  des  baux  de 
maisons  situées  dans  cette  cour,  entre  les  deux  ponts-levis. 

En  achetant  les  matériaux  du  château  royal  et  de  la  tour 
Ribendel  pour  12,000  livres,  la  ville  aurait  dû  agir  sous  une 
influence  tout  autre  que  celle  de  l'espérance  d'un  bénéfice 
pécuniaire  sur  le  prix  de  la  vente  de  ces  ruines;  car, sous  ce 
rapport,  elle  avait  fait  une  fort  mauvaise  spéculation:  sept  ans 
révolus  après  son  traité,  il  lui  restait  avec  les  acquéreurs  des 
règlements  difliciles  à  terminer,  et  le  receveur  lui  faisait 
accepter  le  compte  suivant  : 

Recette  claire  et  liquide 3,067  *  As.  7  d. 

Reprise  et  décharge.  .      631  *  10  s.  2  d. 

Mises  et  dépenses.  .  .  2,761      16     6 


3,393       6     8     3,393     6     8 


Reste  dû  par  la  ville 226  -tt  2  s.  1  d. 

M.  Anjubault  soumet  ensuite  à  l'examen  de  la  Société  les 
manuscrits  historiques  et  des  dessins,  en  faisant  les  observa- 
tions verbales  que  nous  allons  rappeler  : 

1°.  Le  plan,  dessiné  au  trait,  de  deux  autels  de  pierre  qui 
viennent  d'être  découverts  dans  le  chœur  de  l'église  parois- 
siale de  Saosne ,  arrondissement  de  Mamers.  La  table  est 
supportée  au  milieu  par  une  masse  triangulaire,  et  aux  deux 
coins  extérieurs  par  deux  piliers  à  huit  pans;  de  sorte  qu'il 
reste  au-dessous  un  vide  assez  grand  des  deux  côtés  du  sommet 
antérieur  de  la  masse.  Les  pierres  appartiennent  aux  calcaires 
communs  dans  les  environs;  la  taille  en  est  fort  simple  ,  sans 
aucune  sculpture  d'ornement  qui  puisse  faire  reconnaître  l'âge 
delà  construction.  Divers  auteurs  ont  parlé  d'autels  de  forme 
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analogue  qu'ils  ont  attribués  au  XIII*.  siècle,  d'après  les  carac- 
tères de  leur  ornemcntalion.  Ceux  de  Saosne ,  signalés  par 
M.  Triger,  maire  de  celte  commune,  à  l'attention  duquel  les 
avait  recommandés  M.  l'Arcliitecte-voyerde  Mamers,  qui  leur 
assigne  une  origine  fort  ancienne,  présentent  un  spécimen  d'au- 
tel qui  n'avait  peut-être  pas  encore  été  indiqué  dans  le  Maine. 
2°.  Un  manuscrit  acheté  à  Paris  pour  le  compte  de  la  Bi- 
bliothèque, contenant  un  rapport ,  adressé  en  1819  au  comte 
de  Cazes  par  une  commission  spéciale,  sur  les  monuments  de 
la  Mayenne  ,  et  auquel  est  annexé  le  plan ,  colorié  et  dressé 
sur  une  assez  grande  échelle,  d'une  mosaïque  découverte  à 
Jublains  en  1766,  dont  les  débris  sont  aujourd'hui  dispersés 
ou  perdus  pour  la  majeure  partie  (1).  Cette  découverte  a  été 
mentionnée  par  presque  tous  les  écrivains  de  l'histoire  du 
Maine,  et  quelques-unes  des  parties  de  cette  œuvre  d'art 
gallo-romain  ont  été  figurées.  Toutefois,  l'ensemble  et  l'agen- 
cement des  divers  compartiments  qui  la  constituent  sont 
restés  peu  ou  mal  connus,  suivant  le  témoignage  des  auteurs 
de  notre  manuscrit.  Cette  mosaïque ,  au  moment  des  fouilles 
qui  l'ont  mise  à  découvert,  aurait  pu  être  vue  entière  et 
dessinée  telle  que  la  représente  notre  plan,  qui  n'est  qu'une 
copie  dont  l'original  est  demeuré  en  des  mains  qui  ne  nous 
sont  pas  connues.  C'est,  au  reste,  une  composition  d'un  style 
et  d'un  goût  fort  médiocres,  qui  paraît  un  assemblage  d'élé- 
ments un  peu  discordants.  L'aigle  romaine  occupe  le  milieu 
d'un  vaste  quadrilatère  dont  le  surplus  est  rempli  en  grande 
partie  par  ZU  petits  carrés  rangés  comme  en  échiquier,  et  dans 
lesquels  sont  représentés  des  dauphins  ou,  le  plus  souvent,  des 
objets  dont  il  n'est  pas  facile  de  déterminer  la  nature  et  en- 
core moins  d'expliquer  le  sens. 


(1)  Des  fragments  de  cette  mosaïque  sont  aujourd'hui  déposés  au 
musée  de  Laval.  {Note  de  M.  de  Caimont.) 
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3».  Un  manuscrit  composé  par  L.-J.-C.  Hlaulny,  naturaliste 
et  antiquaire  du  Mans,  qui,  clans  les  premières  années  de  ce 
siècle,  s'est  adonné  le  premier  à  la  recherche  générale  et  à  la 
description  des  pierres  monumentales  considérées  comme 
ayant  servi,  dans  le  Maine,  au  culte  des  Druides.  Cet  opuscule 
inédit,  cité  par  divers  écrivains,  appartient  à  la  Bibliothèque 
communale.  Après  avoir  disserté,  selon  la  manière  et  les  opi- 
nions de  son  temps,  sur  les  mœurs  des  C^eltes  et  des  Druides, 
iMaulny  décrit  et  figure  un  certain  nombre  de  peulvens  et  de 
dolmens  parmi  lesquels  nous  trouvons  :  1°.  la  grande  pierre 
de  grès  blanc  qui  se  voit  encore  debout,  appuyée  contre  la 
paroi  extérieure  de  l'un  des  murs  de  la  nef  de  la  cathédrale, 
près  de  l'angle  à  droite  du  portail  occidental.  La  représenta- 
tion en  est  assez  fidèle  pour  nous  inspirer  une  certaine  con- 
fiance en  celle  du  monument  suivant,  qui  a  été  détruit 
en  1782. 

2".  Deux  grandes  pierres  plates ,  de  forme  irrégulière , 
juxtà-posées  et  soutenues  sur  le  sol  par  cinq  autres  petites 
pierres  qui,  d'après  l'opinion  de  l'auteur,  ont  remplacé  d'an- 
ciens piliers  de  soutènement  plus  élevés.  Ces  deux  sortes  de 
tables,  placées  à  l'angle  extérieur  du  côté  gauche  du  porche 
du  portail  de  la  cathédrale,  en  face  de  la  Grande-Rue,  ont 
été  l'objet  de  diverses  traditions  locales  :  on  les  appelait  la 
Pierre-au-Lait.  Nos  historiens  en  ont  parlé  et  rapportent  que 
ce  fut  sur  ces  pierres  que  les  Anglais,  en  ih21,  exercèrent 
une  cruelle  vengeance  sur  les  principaux  bourgeois  du  Mans 
qui  avaient  livré  cette  ville  à  Chailcs  VII.  Le  dessin  de  notre 
manuscrit  ne  permet  plus  aucun  doute  sur  la  forme,  le 
nombre  et  l'emplacement  du  monument  dont  il  s'agit. 

Maulny  ne  manque  pas  de  faire  remonter  l'établissement 
des  pierres  dont  il  est  question  jusqu'au  temps  des  Druides. 
Aucôté  extérieur  du  porche,  presqu'au-dessus  des  deux  pierres 
plates  ,  il  y  avait  de  son  temps  un  bas-relief  qui  est  mutilé  et 
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tout-à-fait  méconnaissable  ;  il  y  vit  la  représentation  d'un 
taureau. 

La  présence  simultanée  de  ces  pierres  remarquables  dans 
l'enceinte  de  la  cité,  sur  le  point  le  plus  élevé  du  coteau  et 
auprès  de  la  principalo  ép;lise,  est  un  fait  dont  la  date  et  l'in- 
tention ne  sont  pas  suffisamment  connues;  aussi  tous  les  élé- 
ments positifs  d'éludé  sur  ce  sujet  offrent  de  l'inlérêt.  Dans 
toutes  les  assenions  de  [Maiiiny,  il  faut  faire  la  part  des  opinions 
d'alors.  Sa  dernière  attribution  surtout  paraît  la  pins  erronée: 
le  bas-relief  détruit  devait  correspondre  et  ressembler 
à  celui  qu'on  voit  encore  à  la  paroi  extérieure  du  porche, 
du  côté  droit  en  entrant ,  et  qui  représente  évidemment  un 
lion. 

M.  Hucher  fait  ensuite  un  rapport  verbal  sur  le  résultat  des 
fouilles  pratiquées,  au  nom  de  la  Société  française,  sur  l'em- 
placement de  l'ancien  château  du  \Ians  et  qui  ne  peuvent 
manquer  d'offrir  un  inlérêl  véritable.  M^  de  Caumont  a  bien 
voulu  allouer  une  nouvelle  somme  de  200  francs  pour  la  con- 
tinuation des  travaux.  M.  l'architecte  David  remarque  que 
les  assises  sur  lesquelles  repose  l'enceinte  gallo-romaine  de 
la  citédu  AJanssont,en  partie,  du  tuf  pris  àSaumuret  qu'au 
milieu  des  fouilles  dont  il  s'ayit,  une  partie  des  grosses  pierres 
ont  la  même  origine. 

M.  l'architecle  Darcy  fait  un  autre  rapport  verbal  sur  une 
ancieime  construction  qu'il  vient  de  rencontrer  dans  la  base 
de  l'hôtel-de-ville  ,  ancien  palais,  des  comtes  du  Mans.  M. 
David  ajoute  qu'en  démolissant  la  façade  de  l'église  collé- 
giale de  St. -Pierre,  bâtie  à  l'extrémité  du  même  palais, 
il  a  rencontré  plusieurs  grandes  pierres,  également  d'ap- 
pareil très-ancien  et  dont  une  est  déposée  au  musée  monu- 
mental. 

M.  l'abbé  Voisin  communique  deux  dessins  de  M.  l'ar- 
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chitecteGomberl.  L'un  représente  une  porte,  pratiquée  dans  la 
muraille  gallo-romaine  et  qui,  de  la  rue  St.-Flaceau,  donnait 
accès  dans  la  tour  d'angle  delà  façade  de  St. -Pierre  (Voir  la 
page  317  )  ;  sa  place  est  marquée  dans  le  plan  de  la  cité  du 
Mans  inséré  dans  le  Bulletin  monumental  (année  1859).  Ici, 
le  mur  d'enceinte  présente  un  caractère  parfaitement  distinct 
de  celui  qui  s'avance  sur  les  anciens  fossés  pour  former  uu 
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glacis  de  soutènement  au  palais  des  comtes:  il  se  compose,  en 
grande  partie,  de  gros  blocs  d'ancien  appareil  romain  et  de 
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briques  d'un   modèle  assez  dilîérenl  ol  serait  le  reste  ,  en 


quelque  sorte,  d'une  enceiiile  anlérieme  à  celle  du  V'.  siècle. 


318  SÉANCE    GÉNÉRALE   TENUE   AU   MANS, 

L'autre  plan  de  M.  Gombert  donne  l'image  d'une  portion 
de  cette  dernière  et  d'un  ancien  égout  sous  une  chapelle  du 
chevet  de  la  cathédrale.  Quelques  autres  du  même  genre  se 
font  remarquer  sur  divers  points,  particulièrement  vis-à-vis 
de  la  fontaine  de  l'Hôpiial, 

M.  de  La  Sicotière  appelle  l'attention  sur  un  cimetière  mé- 
rovingien de  St. -Germain  de  Wartigny  ,  arrondissement  de 
Mortagne,  et  voisin  de  l'antique  établissement  de  Ste.-Cé- 
ronne.  D'un  côté  de  la  colline,  qn  rencontre  les  substructions 
d'une  villa  gallo-romaine,  et ,  de  l'autre,  des  sépultures  où 
tout  annonce  l'extrême  pauvreté;  mais,  sur  la  poitrine  du 
défunt,  l'agrafe  mérovingienne  porte  une  croix;  elle  est  ac- 
compagnée d'un  style  à  écrire.  L'honorable  membre  fait  à 
ce  sujet  une  brillante  improvisation  afin  de  constater  l'étrange 
révolution  qui  s'opère  dans  nos  contrées,  lorsque  la  civilisation 
païenne  disparaît  avec  son  luxe  efféminé,  et  que  la  civilisa- 
tion chrétienne  s'élève  sur  les  ruines  du  vieux  monde  avec 
la  rustique  simplicité  des  barbares.  Les  corps  du  cimetière 
de  St. -Germain  sont  inhumés  à  moins  de  deux  mètres  de 
profondeur  et  chacun,  sur  la  poitrine,  offre  un  style  à  écrire. 
Espérons  que  l'histoire  locale  apprendra  si  le  prieuré  de  St.- 
Germain  et  son  cimetière  mérovingien  sont  postérieurs  au 
saint  évêque  de  ce  nom,  et  si  ces  sépultures  ne  sont  point 
celles  de  quelques  humbles  religieux  et  de  quelques  guerriers 
saxons;  car  ce  pays  paraît  avoir  été  surtout  dévasté  puis  colo- 
nisé par  des  Saxons. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  Société  s'accorde  à  reconnaître,  avec 
MM.  de  La  Sicotière,  Lepelletier  et  Hucher,  qu'il  y  eut  une 
transition  des  mieux  marquées  entre  l'élément  romain  et 
l'élément  germanique  à  l'époque  de  l'invasion  des  Francs, 
et  qu'à  cette  dernière  époque  une  certaine  dose  de  littérature 
ne  faisait  point  défaut. 

M.  Hucher  présente  une  nouvelle  dissertation  sur  l'émail 
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que  l'on  attribue  généralement  ù  Geoiïroi-Martel ,  et  le  plus 
ancien  connu  de  la  fabrique  de  Limoges  (1). 

M.  David  demande  une  allocation  de  fonds ,  si  minime 
qu'elle  soit,  pour  l'église  de  Neuvy- en-Champagne  et  pour  un 
rétable  du  XIV*.  siècle  dans  l'église  de  Villaine-sous-Lucé. 
L'honorable  architecte  met  sous  les  yeux  de  l'assemblée  le 
plan  de  ce  précieux  retable.  31.  rarchitecle  Darcy  présente 
ensuite  ceux  des  restaurations  entreprises  par  la  ville  du  Mans 
dans  l'église  du  Pré, 

M.  l'abbé  Livet  fait  connaître  qu'en  établissant  la  nou- 
velle crypte  de  cette  église,  on  a  rencontré  les  fondations  de 
celle  qui  paraît  avoir  entouré  le  tombeau  de  saint  Julien, 
apôtre  du  Maine.  Elle  semblait  avoir  été  ajoutée  à  l'extrémité 
de  la  nef  primitive,  n'offrait  que  de  fort  petites  dimensions  et 
se  trouvait  sur  un  axe  parallèle  à  la  nef;  tandis  que  la  se- 
conde crypte,  agrandie,  présenta  plus  lard  une  inclinaison 
sensible  sur  le  côté  gauche.  Les  murs  de  la  première ,  en 
blocs  de  grès  d'une  moyenne  grosseur,  sont  liés  par  un 
mortier  des  plus  solides ,  et  reposent  sur  des  débris  de  po- 
teries gallo-romaines;  les  murs  de  la  seconde  offrent  le  petit 
appareil  ancien,  et  n'ont  qu'un  mortier  ordinaire. 

A  cette  communication  succède  une  longue  et  vive  dis- 
cussion, relativement  aux  peintures  murales  de  l'église  d'An- 
cinnes  (Sarihe),  non  loin  d'Alençon.  M.  A.  d'Espaulart , 
président,  rappelle  que,  dans  un  journal  du  Mans,  ces  pein- 
tures ont  été  vantées  outre  mesure ,  et  qu'elles  sont  loin 
cependant  de  pouvoir  être  proposées  comme  modèles  à 
suivre.  M.  de  La  Sicotière  avoue  que  l'auteur  est  plutôt  un 
artisan  qu'un  artiste  véritable  ;  mais  il  afîfirme  que  son  œuvre 
n'est  pas  sans  quelque  mérite,  comme  œuvre  exécutée  dans 

(1)  Ce  mémoire  a  paru,  depuis  la  séance,  dans  le  Bulletin  monu' 
mental  de  M.  de  Caumont,  t.  XXVI. 
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une  église  de  campagne ,  et  que  l'impression  générale  n'a 
pas  été  mauvaise.  Il  est  difficile,  ajoute  l'honorable  inspecteur 
de  l'Orne,  de  bien  définir  l'art  religieux:  à  Paris,  quelques 
grands  artistes  ont  pu  réussir;  mais  ils  ont  échoué  souvent 
aussi  dans  leurs  peintures  murales  des  églises.  Un  grand 
nombre  préfèrent ,  il  est  vrai ,  la  seconde  manière  de  Ra- 
phaël, mais  beaucoup  préfèrent  la  première. 

M.  l'abbé  Livet  s'efforce  de  justifier  au  moins  le  but 
que  M.  le  Curé  d'Ancinnes  s'est  proposé  :  il  aime  à  se  per- 
suader que  ce  but  a  été  atteint ,  et  que  cette  sorte  de  ca- 
téchisme figuré  convient  h  l'instruction  religieuse  de  la  pa- 
roisse d'Ancinnes.  IM.  A.  d'Espaulart  montre  qu'il  est  loin 
d'admettre  un  pareil  avis  ,  et  prétend  qu'il  vaudrait  mieux 
laisser  les  murailles  blanches  que  de  les  couvrir  à  grands  frais 
de  peintures  semblables. 

M.  de  La  Sicotière  fait  connaître  qu'il  a  rencontré  le  journal 
manuscrit  de  la  famille  Bodereau,  du  Mans,  de  l'année  1675 
à  1778,  journal  qui  ne  peut  manquer  de  fournir  beaucoup  de 
détails  sur  les  événements  qui  se  sont  passés  alors  dans  cette 
ville.  M.  Hucher  met  sous  les  yeux  de  l'Assemblée  ses  der- 
niers calques  des  vitraux  de  la  cathédrale,  vitraux  de  la 
grande  rosace.  Enfin,  M.  l'abbé  Voisin  donne  lecture  d'un 
mémoire  sur  les  anciennes  limites  territoriales. 

En  commentant  d'abord  la  charte  de  fondation,  donnée  par 
Childebert  1".  en  faveur  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Calais, 
l'auteur  s'efforce  de  prouver  que ,  sous  les  Mérovingiens,  on 
observait  encore  les  prescriptions  des  lois  agraires  et  des  ar- 
penteurs {agrt  mensores)  romains;  que  les  signes  adoptés 
par  ces  derniers  constituaient  toute  une  science,  aussi  cu- 
rieuse qu'elle  est  aujourd'hui  peu  connue  ;  science  qui  pos- 
sédait un  glossaire  particulier  et  nécessaire  pour  l'intelli- 
gence des  noms  anciens  de  localités  ,  ou  d'un  grand  nombre 
de  monuments  archéologiques.  Le   nom   des   Oliviers,  par 
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que  leurs  noms  ligurent  sur  des  ol)j(;is  découverts  en  ce 
pays ,  étaient  véritablement  gaulois  de  naissance  ,  et  même 
de  résidence.  Les  îles  britanniques  nous  empruntaient  les 
produits  de  nos  fabriques.  La  vallée  de  l'Allier  était  l'un  des 
principaux  foyers  de  cette  remarquable  industrie.  M.  Tudot 
prie  ses  collègues  présents  de  lui  transmettre ,  par  la  voie  du 
Bulletin  monumental  ^  tous  les  documents  qu'ils  pourront 
recueillir  sur  les  céramistes  gallo-romains. 

M.  le  docteur  Calois  appelle  l'attention  de  ses  collègues  sur 
une  particularité  singulière  que  lui  a  présentée  ,  parmi  plu- 
sieurs autres ,  l'église  de  la  Trinité  de  Cherbourg.  La  tour 
qtii  s'élève  sur  le  transept  est  plus  large  que  la  nef.  Quelle 
peut  être  la  cause  de  cet  élargissement  inusité  ?  Elle  ne  répond 
ni  aux  exigences  de  la  solidité ,  ni  à  celles  de  l'effet  général. 
M.  le  docteur  Catois  serait  porté  à  y  voir  la  preuve  que  le 
maître-autel  occupait  jadis  l'extrémité  de  la  nef.  La  tour 
d'entrée  n'aurait  été  élevée  que  depuis.  Il  entrait  dans  la 
synthèse  catholique  de  placer  la  tour  sur  le  transept ,  au- 
dessus  de  l'autel  qu'il  signalait  ainsi  de  loin  h  la  piélé  des  fi- 
dèles ;  ce  n'est  qu'exceptionnellement ,  et  contrairement  à  la 
tradition  de  l'Église ,  qu'elle  a  pu  être  placée  h  l'entrée. 
L'effet  artistique  réprouve,  d'ailleurs,  celte  disposition  qui  fait 
en  quelque  sorte  surplomber  l'édifice  sur  le  spectateur. 

M.  Parker  dit  que  les  tours  centrales  sont  assez  lares  en 
Angleterre  ;  celles  de  fond  ne  le  sont  pas  moins.  Presque 
toutes  sont  placées  à  l'entrée  ou  à  côté  de  la  nef. 

M.  David  a  remarqué  la  même  disposition  dans  les  mo- 
numents religieux  de  la  Gironde. 

M.  Raymond  Bordeaux  admet  qu'il  y  a  toujours  eu  ,  au 
moyen-âge  comme  aujourd'hui ,  deux  systèmes  pour  le  pla- 
cement des  tours.  Tantôt  elles  se  trouvaient  à  l'extrémité  oc- 
cidentale de  la  nef,  tantôt  à  l'entrée  du  chœur,  au  point 
d'intersection  de  la  nef  et  des  transepts.  De  là  celte  différence 
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(le  situation  des  dômes  et  des  flèches  qui  les  surmontaient , 
ainsi  que  l'a  justement  remarqué  M.  Catois. 

Il  y  aurait ,  d'ailleurs  ,  toute  une  théorie  à  établir  sur  le 
placement  des  clochers  ,  selon  qu'ils  étaient  bâtis  par  une 
corporation  religieuse ,  le  seigneur  ou  la  commune.  Dans  le 
premier  cas  ,  c'est  à  l'extrémité  de  l'église  ou  sur  le  transept 
qu'on  les  plaçait  d'ordinaire  ;  le  seigneur  les  élevait  volontiers 
à  côté  de  l'église  ;  la  commune  les  aurait  le  plus  souvent 
bâtis  à  l'entrée  de  la  nef ,  vers  l'occident. 

L'Assemblée  ,  en  applaudissant  à  ces  vues  ingénieuses  et 
neuves ,  espère  que  M.  Bordeaux  voudra  bien  les  formuler 
d'une  manière  plus  complète. 

IM.  l'abbé  Noget-Lacoudrc  a  signalé  la  position  de  tours  à 
l'extrémité  occidentale,  dans  certaines  églises  de  Normandie, 
notamment  à  Bernièresel  àBazenville,  et  dans  diverses  com- 
munes dont  la  cure  était  à  la  nomination  d'une  abbaye,  ce 
qui  prouve  que  les  principes  rappelés  par  M.  Bordeaux  ont 
subi  de  nombreuses  exceptions. 

M.  l'abbé  Lebourgeois  est  convaincu ,  d'après  les  sou- 
venirs qu'il  a  pu  recueillir  dans  la  ville  même  de  Cherbourg, 
que  l'autel  de  la  Trinité  aurait  toujours  occupé  sa  place  ac- 
tuelle. Ce  ne  serait  pas  par  le  prix  de  10  c,  comme  on  l'a 
dit  à  M.  Catois,  mais  par  celui  non  moins  dérisoire  de  5  fr. 
50  c. ,  qu'il  aurait  été  vendu  pendant  la  Révolution. 

M.  le  Curé  de  Nolre-Dame-du-Vœu  exprime  le  regret  que 
la  Société  française  d'archéologie  ne  soit  pas  venue  visiter 
son  église  ,  ainsi  qu'on  lui  en  avait  fait  concevoir  l'espérance. 

M.  de  La  Sicotière  répond  qu'il  avait  déjà  saisi  le  bureau 
de  la  proposition  de  faire  cette  visite  ;  que  l'intérêt  prolongé 
de  la  séance  n'a  pas  permis  de  la  mettre  à  exécution.  Il  a 
visité  avec  un  vif  intérêt  cette  égUse  nouvelle  qui  fait  le  plus 
grand  honneur ,  dans  son  ensemble ,  au  digne  pasteur  dont 
le  dévouement  a  tant  contribué  à  son  érection,  et  dans  beau- 
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coup  de  SCS  détails  aux  artistes  qui  l'ont  décorée.  Il  est 
convaincu  que  l'Assemblée  partagera  la  satisfaction  qu'il  a 
éprouvée ,  et  l'engage  à  se  joindre  à  lui  pour  inspecter  elle- 
même  cette  église. 

L'Assemblée  se  concerte  pour  une  prochaine  visite. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  1/2. 

Le  Secrétaire  , 
Léon  DE  La  Sicotière. 


EXCURSION  ARCHÉOLOGIQUE  A  VALOGNES  ET  A  ALLEAUME , 

LE    9    SEPTEMBRE    1860. 

Le  dimanche  9  septembre ,  la  Société  française  d'archéo- 
logie, réunie  aux  membres  de  la  section  d'histoire  du  Con- 
grès scientifique  de  France  ,  a  fait  une  excursion  h  Valognes 
et  à  Alieaume,  sous  la  présidence  de  i^lM.  de  Verneiih,  pré- 
sident de  la  section  du  (Congrès,  et  R.  Bordeaux,  inspecteur 
de  la  Société  française  pour  le  département  de  l'Eure. 

Après  la  brillante  réception  faite  au  Congrès  scientifique  et 
aux  membres  de  la  Société ,  qui  ont  été  conduits  par  M.  le 
général  Meslin ,  maire  de  Valognes ,  grand-ofïïcier  de  la 
Légion-d' Honneur ,  M.  du  Poërier  de  Portbuil  et  les  autres 
fonctionnaires,  depuis  la  gare  du  chemin  de  fer  jusqu'à  la 
place  du  Château,  on  a  entendu  la  messe  dans  l'église  St.- 
Malo. 

Cette  église ,  dit  M.  Parker,  est  dans  le  style  flamboyant 
du  XVP.  siècle.  La  partie  la  plus  remarquable  est  le  dôme 
en  coupole  gothique  dont  l'effet  général  est  très-bon,  quoique 
les  détails  soient  mauvais.  La  forme  générale  est  une  double 
courbe  et  pourrait  être  meilleure  ,  mais  elle  a  du  mérite , 
et  les  dômes  gothiques  sont  choses  que  les  architectes 
devraient  étudier  avec  soin. 
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ARnivÉK  nu  coNGRi;s  et  des  membres  de  la  société  française  d'archéologie 

A    l'ÉCLISE  SAIiM-MALO  DE  VALOGNES, 
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Les  dômes  gothiques  du  XV.  siècle ,  en  Halle ,  sont  des 
monuments  des  plus  remarquables,  et  rarcliilcctc  du  Cotentin 
qui  a  eu  le  courage  d'en  bâtir  un  dans  le  XVr.  mérite  notre 
approbation.  Quoiqu'assez  rares,  sans  compter  les  célèbres 
dômes  de  Florence  et  de  Sienne,  on  trouve  des  dômes  gothiques 
flamboyants  en  Allemagne ,  et  de  très-beaux  en  style  gothi- 
que primitif  sur  l'intertransept  de  plusieurs  églises  d'Espagne. 

La  tour  de  Valognes  a  le  mérite  de  présenter  un  véritable 
dôme  gothique.  Or,  les  architectes  pensent  que  cette  forme 
manque  dans  les  monuments  de  style  gothique  en  France,  et 
ils  citent  toujours  le  dôme  de  Florence  ,  en  Italie  ,  comme  le 
plus  ancien. 

La  Société  a  visité  l'autel  du  Ham  à  la  Bibliothèque,  et  le 
tombeau  gallo-romain  en  plomb  trouvé  h  Lieusaint  par 
M.  Vignon. 

Quelques  maisons  du  XVII*.  siècle  ont  aussi  été  remarquées 
par  la  Société,  puis  elle  est  allée  à  Alleaume, 

Comme  l'a  dit  M.  de  Caumont ,  dans  sa  Feuille  de  route 
de  Caen  à  Cherbourg ,  le  centre  de  celte  ville  romaine  se 
trouvait,  selon  toute  apparence,  h  peu  de  distance  du  village 
de  La  Victoire ,  tout  près  de  l'extrémité  méridionale  du  Va- 
lognes actuel ,  et  l'on  croit  que  ce  nom  vient  de  l'existence 
d'un  temple  de  la  Victoire  qui  aurait  occupé  cette  place. 

On  voit  à  Alleaume  les  débris  d'un  bain  décrit  par  Caylus 
et  dans  le  Cours  d'antiquités  de  M,  de  Caumont  :  il  reste  de 
belles  murailles  de  ce  bain ,  construites  en  petit  appareil  avec 
chaînes  de  briques  ;  elles  ont  encore  une  hauteur  de  30  pieds 
au  moins.  Voici  l'élévation  de  ces  murs,  qui  ne  sont  malheu- 
reusement qu'une  partie  du  bain  exploré  il  y  a  cent  cin- 
quante ans  (V.  la  page3/i2);  un  aqueduc  amenait,  au  milieu 
des  salles,  les  eaux  d'une  source  située  à  1  kilomètre  de  distance. 

On  voit  aussi  à  Alleaume  les  vet-tiges  d'un  théâtre  romain 
et  d'importantes  constructions ,  à  fleur  de  terre,  sur  plusieurs 
points,  principalement  près  de  la  ferme  de  M.  Le  Coffre. 
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M.  de  Caumont  a  reproduit ,  dans  son  Cours  d'antiquités , 
Ta  description  donnée  par  Caylus  du  théâtre  romain  d'Al- 
leaume.  Voici  le  plan  qu'il  en  a  publié. 


PLAN   DU    THEATRE   ROMAIN      D ALLEAUUB. 

[  La  Sociélé  française  avait  pensé  à  faire  pratiquer  des  fouilles 
dans  le  théâtre  d'Alleaume  avant  la  session'du^Congrès ,  pour 
éclaircir  quelques  points  douteux  ;  mais  la  fertilité  du  sol , 
planté  de  [pommiers ,  rendant  l'exécution  de  ce  projet  trop 
difficile  pour  qu'on  pût  espérer  l'assentiment  du  proprié- 
taire, il  a  fallu  y  renoncer. 
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Elle  considère  plusieurs  points  de  l'emplacement  de  l'an- 
cienne ville  comme  pouvant  donner  lieu  à  des  fouilles  ulté- 
rieures. 

Elle  a  recommandé  la  conservation  des  belles  ruines  qui 
subsistent  encore  de  l'édifice  des  bains ,  et  dont  la  solidité 
résistera  aux  efforts  du  temps,  si  la  main  des  hommes  veut  les 
respecter  (V,  la  page  suivante  ). 


SEANCE  DU  10  SEPTEMBRE,  A  CHERBOURG. 

Présidence  de  M.  de  Caumont. 

La  Société  française  d'archéologie ,  exécutant  toujours  son 
programme  ,  a  tenu  une  courte  séance  à  Cherbourg ,  le  10 
septembre,  comme  elle  l'avait  annoncé;  mais  déjà  beaucoup 
de  membres  étaient  partis,  le  Congrès  devant  clore  sa  session 
le  soir  même  ,  à  9  heures.  Diverses  communications  intéres- 
santes ont  pourtant  été  faites. 

On  a  rendu  compte  des  travaux  de  restauration  entrepris 
par  M.  le  vicomte  de  Tocqueville  à  son  château  de  Tourla- 
ville,  et  des  remercîmeuts  lui  ont  été  votés. 

Des  félicitations  ont  aussi  été  votées  à  M.  le  baron  de 
Bignon ,  pour  le  soin  qu'il  apporte  à  la  conservation  des 
trésors  bibliographiques  qu'il  possède  à  son  château  du 
Rozel,  près  des  Pieux. 

M.  le  comte  de  Sesmaisons ,  de  Flamanville ,  est  un  des 
membres  de  la  Société  française  d'archéologie  qui  ont  sur- 
veillé avec  empressement  les  découvertes  de  médailles  et 
d'antiquités  qui  ont  eu  lieu  à  diverses  époques.  Son  beau 
château  de  Flamanville  a  toujours  été  hospitalier  pour  les 
antiquaires  et  les  artistes  qui  explorent  les  côtes  ouest  du 
département  de  la  Manche. 
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II  est  présenté  par  divers  membres  quelques  réflexions  sur 
l'état  des  études  monumentales  dans  la  presqu'île.  M.  de 
Gerville  avait  exploré  ce  pays  avec  beaucoup  de  zèle,  à  une 
époque  déjà  loin  de  nous.  Malheureusement  c'était  l'archi- 
tecture romane  dont  les  spécimens  intéressaient  le  plus  ce  ' 
savant  antiquaire,  et  il  n'a  décrit  que  les  constructions 
appartenant  à  ce  style ,  laissant  de  côté ,  sauf  quelques  rares 
exceptions,  les  églises  ogivales  que  pourtant  il  avait  visitées.  Il 
y  a  donc  un  travail  tout  neuf  à  faire  sur  le  déparlement  de 
la  Manche,  considéré  au  point  de  vue  monumental.  M.  le 
vicomte  du  Moncel  a  publié  un  certain  nombre  de  plans 
d'églises  de  tous  les  âges  dans  sa  Revue  archéologique  de  la 
Manche.  M.  de  Pontaumont  a  décrit  presque  toutes  les  com- 
munes de  l'arrondissement  de  Cherbourg  ;  mais  le  travail  de 
statistique  monumentale  le  plus  complet  est  celui  qu'a  publié 
M.  le  conseiller  Renault  sur  l'arrondissement  de  Coutances , 
où  il  a  long-temps  résidé  comme  magistrat.  Ce  travail,  entre- 
pris canton  par  canton  ,  a  mérité  à  son  auteur  une  médaille 
d'argent  de  la  Société  française  d'archéologie  ;  il  est  plein  de 
renseignements  historiques  sur  les  familles.  L'église  et  les 
édifices  anciens  y  sont  décrits  avec  soin  ;  tous  ont  été  visités 
par  l'auteur  lui-même. 

Il  existe ,  pour  l'Avranchin ,  un  volume  de  Statistique 
monumentale,  par  M.  Le  Héricher  ,  et  de  nombreuses 
descriptions  du  Mont-Sl. -Michel.  MM.  Bouet  et  Bourdon 
ont  publié ,  à  Caen ,  une  belle  monographie  de  cette  même 
abbaye;  M.  Ramé,  de  Rennes,  l'a  étudiée  dernièrement 
encore  et  prépare  sur  elle  une  nouvelle  notice. 

Après  ce  résumé ,  résultant  des  communications  de  plu- 
sieurs membres ,  M.  de  Caumont  annonce  que  M.  Parker 
aurait  fait  diverses  communications  sur  les  monuments  du 
Cotentin  qu'il  a  visités  depuis  huit  jours,  s'il  n'avait  été  obligé 
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de  partir.  Il  a  promis  d'envoyer  une  note  qui  sera  insérée 
au  Bulletin  monumental. 

M.  de  Caumont  donne,  pour  son  compte,  quelques  rensci- 
gnemenls  sur  des  monuments  de  la  presqu'île  qu'il  avait 
depuis  long-temps  visités  et  dont  il  a  voulu  revoir  quelques- 
uns  à  l'occasion  du  Congrès. 

Il  rappelle  d'abord  la  communication  faite  au  Congrès 
scientifique  par  M.  le  Curé  de  Brix  ,  au  sujet  d'une  enceinte 
retranchée  qui  renferme  l'église  et  une  partie  du  bourg  de 
Brix.  D'après  la  direction  des  voies  romaines ,  indiquée  par 
M.  de  Gerville,  le  camp  romain  aurait  été  à  la  jonction  de  la 
voie  venant  de  Cherbourg  (Coriallum),  et  de  celle  venant  de 
Portbail. 

L'église  du  Ham ,  à  1  kilomètre  à  l'ouest  de  la  station  de 
Montebourg,  est  connue  par  les  dissertations  qui  ont  été 
faites  sur  l'inscription  d'un  autel  de  ré|)oque  mérovingienne 
qu'on  y  voyait  il  y  a  quelques  années ,  mais  qui  est  aujour- 
d'hui à  la  Bibliothèque  de  Valognes. 

L'église  du  Ham  se  compose  d'une  nef  romane ,  dont  la 
porte  occidentale  à  plein-cintre ,  ornée  de  zigzags ,  a  été 
figurée  dans  l'atlas  du  t.  I".  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie. 

Le  chœur  est  du  XIII*.  siècle,  voûté  en  pierre  avec 
arceaux  croisés  et  chevet  rectangulaire. 

La  croix  du  cimetière  est  du  XVI'.  siècle. 

Des  statues  anciennes ,  dont  une  paraît  être  de  la  fin  du 
XII*.  siècle,  ont  été  placées  dans  le  mur  de  clôture  du  cime- 
tière: il  est  probable  qu'autrefois  elles  se  trouvaient  dans 
l'église. 

Quant  à  l'autel,  les  membres  du  Congrès  l'ont  visité  à 
Valognes.  Voici  le  fac-similé  de  l'inscription  donné  par  M.  de 
Caumont ,  dans  sa  Feuille  de  route  de  Caen  à  Cherbourg 
{ V.  la  page  suivante  ). 
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FAC-SIMILE   DR    t'iNSCniPTIUN    DE    LA    PAUTIE    SITÉRIEURE  DE    LA    TABLE. 
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M.  Le  Blant  vient  de  publier  un  fac-similé  de  rinscription 
de  l'autel  du  Ham  ,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  inscrip- 
tions de  la  Gaule  antérieures  au  VIII*".  siècle. 

L'autel  est  carré;  la  table  a  1/i  centimètres  5  millimètres 
d'épaisseur.  Les  inscriptions  se  développent  ,  l'une  sur  le 
bord  de  la  partie  supérieure  de  la  table  où  elle  forme  une 
seule  ligne  conduite  sur  les  quatre  faces  du  carré  (  V.  la  page 
3^8),  les  autres  sur  le  bord  de  cette  même  table  où  elles 
forment  deux  lignes.  Ces  dernières  inscriptions  se  continuaient 
sur  quatre  piliers  qui  portaient  l'autel  et  qui  ont  été  perdus. 
Sur  ({uelques  parties  de  la  table  on  voit  le  mol  Episcopus,  les 
lettres  X  F  E  et  quelques  autres. 

M.  Le  Blant  pense  qu'il  y  avait  beaucoup  d'autres  inscrip- 
tions gravées  à  la  pointe  par  les  pèlerins,  et  que  ces  signatures, 
de  jour  en  jour  plus  nombreuses,  ont,  à  une  époque  ancienne, 
nécessité  le  grattage  de  la  table. 

Nous  renvoyons  à  sa  dissertation  ceux  qui  voudront  étudier 
plus  à  fond  le  monument  épigraphique  du  Hara  :  voici  la  tra- 
duction de  la  partie  du  texte  qui  indique  le  fait  le  plus  im- 
portant pour  l'histoire. 

-|-  Le  Seigneur  Fromond ,  pontife  ,  rector  de  la  ville  de 
Couiances,  a,  en  l^ honneur  de  la  bienfaisante  Marie,  mère 
de  N.  S. ,  élevé  ce  temple  et  cet  autel ,  et  les  a  pieusement  et 
dignement  dédiés  au  milieu  du  mois  d'août.  Que  cet  anniver- 
saire soit  célébré  tous  les  ans  par  une  fêle. 

-|-  Vannée  sixième  du  règne  de  Thierry,  roi  de  France, 
il  entoura  ce  monastère  de  murs. 

M.  Le  Blant  a  traduit  la  suite  au  moyen  de  restitutions  très- 
plausibles. 

Lieusaint  est  une  localité  peu  importante, au  sud  de  Valo- 
gnes  ,  sur  la   route  de  St. -Sauveur-le-Vicomte ,   continue 


350        séancl:  cénérali-  tenue  a  cheubourg  , 
M.  de  Caumont ,  dans  laquelle  on  a  trauvé  des  tombes  an- 
ciennes. Dans  le  mwv  de  l'église  on  voit  une  inscription  ainsi 
conçue. 

f  VII   .    KL    •   JVLII 

OBUT    .    HEUMER 

SACERDOS 

■f  VIII  KL  MAI 

OBIIT   •   FRVLE 

ORA    •    PUO  EIS 

Un  fac-simile  de  cette  inscription  a  été  publié  par  M.  Le 
Blant.  J'ai  remarqué  que  deux  des  pierres  employées  dans  la 
construction  de  l'église  portent  des  trous  de  louve  :  elles  ont 
probablement  été  employées  primitivement  dans  un  monument 
romain  ;  et  si  on  se  livrait  à  des  conjectures,  d'ailleurs  assez 
plausibles,  on  pourrait  croire  qu'un  édicule  païen  existait  dans 
la  localité  et  que  le  christianisme  s'établit  sur  ses  ruines ,  en 
baptisant  du  nom  de  Liemaini  la  localité  désormais  consacrée 
au  vrai  Dieu. 

J'ai  publié  un  dessin  du  tombeau  romain  en  plomb  trouvé, 
en  1859,  à  Lieusaint. 

Pour  ne  pas  sortir  du  Cotentin,  disons  un  mot  de  St.- 
Marcouf  et  de  St.  -Floxel. 

Et  d'abord,  relativement  à  la  crypte  de  St.-Marcouf ,  je 
me  suis  demandé  si  elle  n'aurait  pas  succédé  à  une  église 
ronde  ;  elle  se  lie  mal  avec  l'église  actuelle  :  la  forme  ronde 
était  consacrée  anciennement  pour  les  tombeaux.  Si  saint 
Marcouf  y  avait  été  enterré,  ma  supposition  n'aurait  rien 
d'extraordinaire;  mais  je  voudrais  retourner  à  St.-Marcouf 
pour  savoir  si  cette  pensée  est  vraiment  admissible.  Voici , 
du  reste ,  le  plan  de  la  crypte,  tel  que  l'a  levé  M.  Bouet. 
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PLAN    DK    I,A    l'AKTIE 
SUPÉKIBUKE. 


ri.AN    DE    I.A    TAriTIE 

liMFÉKIKlUE.  ^ 


CRYPTE    DE    SAINT-MAnCOl'F. 


On  sait  que  saint  Marcouf  partit  du  Dessin  avec  ses  com- 
pagnons pour  prêcher  l'évangile  sur  la  côte  du  Cotenlin  ; 
sa  mission  fut  favorisée  par  l'évèque  de  Coutances ,  qui 
s'appelait  Possesseur,  et  réussit  au  gré  de  ses  vœux;  le  roi 
ehildebert  accorda  un  territoire  au  missionnaire  pour  y 
établir  un  monastère.  Ce  lieu  s'appelait  JSant  ou  NanteuiL 
M.  l'abbé  Noget-Lacoudre  ,  dans  ses  savantes  recherches  sur 
l'hagiographie  du  diocèse  de  Bayeux  ,  nous  dira  comment  les 
apôtres  du  Bessin  avaient  évangélisé  à  diverses  époques  cette 
partie  du  Cotentin  ;  il  nous  expliquera  comment  les  évêques 
de  Bayeux  ont  eu,  dans  l'arrondissement  de  Valognes ,  un 


352  SÉANCE  GÉNÉRALE  TENUE  A  CHEIIEOUUG  , 

exemption  qui  comprenait  plusieurs  paroisses.  Personne  ne 
saurait  élucider  avec  autant  de  science  que  lui  ces  intéres- 
sants problèmes  de  notre  histoire  religieuse. 

Les  fonts  baptismaux  de  St.-Marcouf  ont  leur  pédicule 


FONT    BAPTISMAL    DR    SAIM-MARCOLF. 

garni  de  feuilles  de  laurier  imbriquées ,  réminiscence  gallo- 
romaine. 

La  fontaine  de  St.-iMarcouf  est  à  deux  pas  du  cimetière, 
au  pied  d'une  petite  éminence  du  calcaire  appelé  lias  par  les 
géologues. 

Elle  a  la  forme  d'une  maison  avec  toit  de  pierre  et  est 
carrée  à  l'intérieur.  L'architecture  paraît  se  rapporter  5  la 
première  moitié  du  XIV^  siècle.  La  statue  de  saint  Marcouf 
est  placée  dans  une  niche  au-dessus  de  l'ouverture  qui  permet 
de  pénétrer  dans  la  fontaine.  Celte  disposition  a  été  assez 


LE  10  SLPTEMRr.E  1860.  353 

générale,  à  la  même  époque,  pour  les  fontaines  dont  les  eaux 


LA    FONTAINE   SAINT-MARCOUF. 

étaient  regardées  comme  pouvant  guérir  de  certaines  maladies. 
Saint  Marcouf  est  invoqué  pour  les  écrouelles  et  les  ma- 
ladies de  peau  ;  sa  fontaine  attire  encore  des  pèlerins,  et  l'on 
assure  que  quelquefois  des  malades  se  dépouillent  de  leurs 
vêtements  et  prennent  un  bain  dans  le  réservoir  de  la  fontaine, 
assez  spacieux  pour  contenir  plusieurs  baigneurs  à  la  fois. 

Eglise  Si.-Floxel.  — L'église  de  St. -Floxel  présente,  sous 
sa  tour,  quatre  arcades  cintrées  très-anciennes.  La  tour  offre 

23 


35i     SÉANCE  GÉNÉRALE  TENUE  A  CHERBOURG, 

elle-même  des  ouvertures  romanes  qui  paraissent  du  com- 


OlVERTORE   DANS   LA    TOUR    DE  SAINT-FLOXEL. 

mencement  du  XI*,  siècle;  mais  ce  qui  semble  le  plus  curieux 
et  ce  qui  paraît  exhaler  nn  parfum  de  style  carlovingien  , 
c'est  ce  fragment  que  M.  Bouet  a  dessiné  dans  les  arcades  sous 
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la  tour,  peut-être  n'est-il  que  du  W.  siècle ,  mais  il  pourrait 
aussi  provenir  d'un  monument  plus  ancien.  Saint  Floxel  est  un 
des  premiers  apôtres  du  Cotentin.  Sa  légende  est  bien  connue, 
et  a  donné  lieu  à  un  savant  mémoire  de  M.  l'abbé  Noget,  lu  au 
Congrès  scientifique.  La  foire  St.-Floxel,qui  est  encore  une  des 
plus  importantes  du  pays,  doit  son  origine  aux  assemblées  qui 
avaient  lieu  près  du  tombeau  du  saint,  dans  les  premiers  siècles. 
La  croix  d'Hérondeville  est  un  joli  petit  monument  du 
même  canton. 


I,A   CROIX.  D  HEROIIDEVILLE,   PHKS   MONTEBOIRC. 

Il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans,  dit  M.  de  Caumont,  que 
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j'avais  remarqué  celte  croix  de  pierre,  qui  se  trouve  sur  le 
bord  du  chemin  tendant  vers  Monlebourg ,  et  je  l'avais  sou- 
vent,  depuis  lors,  signalée  aux  antiquaires  et  aux  dessi- 
nateurs. Cependant  il  a  fallu  que  le  Congrès  scienlilique  vînt 
siéger  à  Cherbourg  pour  que  cette  croix  ait  été  dessinée. 
Notre  confrère  IM.  Bouet ,  allant  à  cette  réunion  et  désirant 
utiliser  son  voyage  dans  l'inlérôt  de  l'art  et  de  l'archéologie , 
s'est  rappelé  de  ma  recommandation. 

La  croix  d'Héroudeville  a  perdu  quelque  chose  de  son 
sommet,  mais  le  reste  est  à  peu  près  intact.  Un  fronton  tréflé 
abrite  le  Christ ,  dont  la  icte  est  fortement  inclinée  à  droite. 

De  chaque  côté  est  un  personnage,  agenouillé  sur  une 
sorte  d'estrade  (  probablement  un  donateur  )  et  présenté  par 
un  autre  personnage  debout  (les  patrons  des  donateurs  vrai- 
semblablement ).  Les  personnages  du  revers  sont  disposés 
comme  ceux  de  la  face;  seulement,  au  lieu  de  Jésus-Christ 
se  trouve  un  saint,  et  au-dessus  la  Sainte  Vierge.  Le  tout  est 
taillé  dans  le  même  morceau.  Des  montants  en  pierre  ratta- 
chent la  partie  basse  du  tableau  aux  bras  de  la  croix  et  con- 
solident le  tout. 

La  colonne  qui  supporte  la  console  est  garnie  de  têtes  et  de 
coquilles.  Ces  dernières  se  retrouvent  en  plusieurs  endroits, 
entre  autres  aux  bouts  des  bras  de  la  croix ,  et  porteraient  à 
croire  que  le  saint  qui  est  au  revers  serait  un  saint  Jacques. 

St.-Cosme-du-Mont.  — L'église  de  St.-Cosme-du-Mont, 
près  Carentan,  est  une  des  plus  intéressantes  de  la  contrée  : 
les  moines  de  Cluny  avaient  là  un  prieuré  qui  fut  visité  en 
1250  par  l'archevêciue  Odon  Rigault.  Diverses  parties  de 
cette  église  sont  romanes ,  d'autres  du  XV^  siècle  ;  c'est 
un  monument  de  dimensions  plus  considérables  que  les 
églises  rurales  ordinaires,  ce  qui  s'explique  par  son  litre  de 
prieuré. 
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Sur  la  porte  occidentale  on  voit  l'inscription  suivante  ,  en 
caractères  gothiques  : 

£t  prieur  ft  ^jatron  be  St.-Cômt 
(Ëit  patron  bc  ccste  église. 

J'ai  déchiffré  plusieurs  fragments  d'inscriptions  de  pierres 
tombales  dans  l'église,  notamment  dans  la  grande  chapelle 
parallèle  au  chœur  ;  elles  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  l'his- 
toire de  la  commune. 

* 

Enfin ,  le  font  baptismal  octogone  avec  support  central ,  à 
colonnes  quadrangulaires  auxiliaires  historiées,  est  un  des 
plus  curieux  que  j'aie  rencontrés  et  doit  dater  des  dernières 
années  du  XIP.  siècle. 

Le  clocher  se  distingue  de  loin  :  c'est  une  tour  à  pyramide 
en  pierre. 

M.  de  Caumont  a  donné  encore  quelques  renseignements 
sur  une  dixaine  d'églises  de  l'arrondissement  deSt.-Lo,  no- 
tamment sur  celles  de  Carentan  ,  Montmartin  ,  Marchezieux , 
St. -Fromont,  etc.  Il  a  terminé  en  exprimant  le  vœu  que  la 
Société  académique  de  St.-Lo  pubUe  la  statistique  monu- 
mentale de  cet  arrondissement,  en  prenant  pour  modèle  celle 
de  l'arrondissement  de  Coutances,  par  IM.  Renault.  Plusieurs 
membres  de  cette  Compagnie  ,  et  notamment  M.  Denis  , 
avocat,  ont  exploré  la  plupart  des  communes  et  pourraient 
facilement  entreprendre  ce  travail. 

La  statistique  monumentale  de  l'arrondissemçnt  de  Mor- 
lain  est  presque  faite  par  M.  Sauvage ,  membre  de  la  Société 
française  d'archéologie. 

Si  chaque  arrondissement  était  ainsi  exploré ,  on  finirait 
par  posséder,  dans  quelques  années,  le  dénombrement  complet 
des  édifices  anciens  du  département  de  la  Manche. 
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Un  membre  demande  si  l'on  ira,  comme  quelques  personnes 
l'avaient  dit ,  faire  une  excursion  à  Biville  pour  examiner  les 
ornements  du  bienheureux  Thomas  I16lie.  31.  le  Président 
répond  que  ceux  qui  s'étaient  fait  inscrire  pour  cette  course 
n'ont  pu  attendre  la  fin  du  Congrès  et  sont  pres(|uc  tous 
partis.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  réaliser  le  projet ,  mais  ceux 
qui  désirent  visiter  ces  curieuses  reliques  sont  invités  à  faire 
le  voyage  isolément ,  chose  facile  ,  Biville  n'étant  guère  qu'à 
h  lieues  de  Cherbourg. 

Les  prochaines  séances  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie se  tiendront  à  Caen,  en  novembre,  et  à  Paris,  s'il  y  a 
lieu  ,  en  décembre. 

La  séance  est  levée. 


U arclixvistC'trésorier  remplissant  les  fonctions 
de  secrétaire  , 

L.  Gaugain. 
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